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iloscrt. 

l.e  21  juin  1802,  jo  rentrais  iliiiis  lu  Villu  ^;iiiilc  ■.i\<-c  niio  émotion  facile  à  eiimprenilre,  je 
revoyais  ces  murs  nu  milieu  dcscpiels  s'étaient  si  snmnil  n  |i.utés  mes  souvenirs,  et  je  les  retrouvais  à 
peine  changés,  moins  que  je  uc  l'étais  nioi-mèmi'.  .1  MViiis  puur  compagnons  Je  voyage  M.  \V.  II. 
Wa.ldington  dont  l'amitié  et  la  science  devaient  m'êlre  si  utiles,  et  M.  E.  Dutlioit  dont  le  crayon 
habile  et  l'œil  exercé  devaient  m'apporter  un  précieux  concours.  Depuis  six  mois  nous  voyagions 
en.semhlc  :  nous  avions  exploré  le  Ilaouran,  mis  le  pied  dans  le  grand  désert,  fouillé  l'ile  de  Chy|)re, 
et  nous  venions  chercher,  dans  les  montagnes  de  la  Judée,  le  repos  nécessaire  pendant  la  saison  d'été, 
et  lies  travaux  plus  sédentaires. 

Mon  plan  était  arrêté  d'avance  :  je  voulais  compléter  et  rectifier  au  besoin  mes  premières 
recherches  sur  Jérusalem,  mais  surtout  étiulier  les  ruines  du  Teni|ile.  Pondant  mou  premier  séjour  en 
Orient,  l'enln  r  du  ll.uaiii  Kcli-Cherif  était  rigoureusement  interdite  aux  chrétiens,  et  j'avais  vainement 
tenté  de  suiili  v(  i  li-  \nile  ipil  cachait  les  merveilles  intérieures  de  la  mosquée  :  aujourd'hui,  l'accès  de 
l'enceinte  est  facile,  la  toute -puissance  du  bakchich  en  a  forcé  les  portes,  et  je  conipt.iis  preudii'  ma 
revanche.  En  cllet,  peu  de  jours  après  notre  arrivée,  les  formalités  ilMicul  ii<i]i|ilirs  par  I  (■hli- 
geant  intermédiaire  de  M.  de  Barrère,  consul  de  Fi'auce,  et  uous  prenions  possession,  an  nom  le 
l'archéologie,  de  cette  enceinte  si  longtemps  fermée  aux  investigations  sérieuses.  Suivant  l'arrangement 
conclu  avec  le  cheikh  principal,  la  mosquée  était  à  notre  disposition  tous  les  matins  de  'six  heures  ii 
midi;  nous  pouvions  dessiner,  mesurer,  photographier  à  notre  aisr.  imi  nous  aidant  irédiollcs  et  de 
tous  les  iuiîtruments  nécessaires;  jamais  nous  n'avons  rencontré  la  inniuilir  .lilli. nid'  :  !.■  Iia\  ni  .  lait 
ainsi  réparti  entre  nous;  M.  Waddinglon,  aidé  de  M.  Sauvaire,  cliam  i  lii  i-  du  cdrisnlat.  savant  i  t  aimalile 
arabisant,  relevait  les  inscriptions  arabes;  je  dessinais  avec  .M.  Dutlioit.  Nous  limes  ainsi  de  longues 
l't  fréquentes  séances,  et  ne  quittâmes  le  terrain  qu'après  que  la  Mont.igue  sainte  uous  eut  à  peu 
près  livré  fous  ses  secrets. 


l' ItK  I- A  C.  K. 


I.c  molli  Miii-iali  est  ccrlailiPiiiiMil  un  drs  |ii.iiiN  les  |llil^  v.''ii.'ialil('s  ilr  la  Icniv  un  ,li's  |i|iis  ilif^nrs 

(l'ii|.|i.'li  r  ri  liiilc  cl  (le  [inivoiiiuT  K's  nii'ililatl.iiis   n-Maili'iiH'nl  il  a  prinlan!  .Ii\  M.a  |,.s  |,,uli''  !.• 

T.MiipIr  (le  .l.'nisnlom,  cVsl-;i-<l i iv  le  |,iriin,  i-  san,  luaiir  ,1c  riiin  ii'ii  nioinlc,  r,iiilcl  <ln  vmi  Dieu. 
Il'  MMil  |iiiiiil  lixe  i|iii  s'oII'to  il  nus  liilclli-cn.T-i  an  millcii  des  obscurités  des  origines  religieuses  de 
riiiiniaiiili'.  iniiis  encore,  aux  (•■[lo.iiicv  anli^lilsloiiiin.'-,  il  |,ai-ait  avoir  été  Tidijet  d'un  culte  qui  nous 
ir|M.ilc  nus  iiiTiniers  iif;cs  du  niond,'.  l,c  souvenir  de  ir  i  nllc  s'est  .léposé  dans  un  cyrlc  de  Iniditions, 
groupé  aiilonr  du  soniinol  d.'  la  culliiic.:  on  |Hail  I  v  déicnviir  sons  la  -rossièir  envolopi,,.  ,|iil 
IriiloniT. 

Ces  hadiliniis  peuvent  se  ivsiinier  ainsi  ;  sur  le  Moiiali  se  lioiive  nue  iiicnie  sacrée,  inar- 
i|iiée  du  Nom  iiiell'alde,  seell.'e  sur  l  aliinie  dont  elle  arrête  les  Ilots;  les  eaux  du  déln^'c^  ne  l'onl 
pas  l.niiliée;  de  ses  lianes  sortira  la  source  mvslicpie  prédite  par  les  propliclcs  :  c'est  la  /ilcrre 
Iniiildinciildic  l'i  le  cciilri'  du  nioude,  Ehen  Schti/ii/a/i .  Dans  celle  l'aide,  dont  je  snpiiriiiie  les 
dclails,  011  disliiij;ne  d'aliord  la  trace  du  vieux  culte  cananéen  du  Hélyle,  de  la  pierre  élevée  sur 
le  lieu  haut'.  On  reconuait  en  outre  une  association  d'idées  qui  se  retrouve  sur  d'autres  points  du 
inonde  anUipie  et  dont  l'origine  doit  ôlrc  cherchée  diuis  les  pins  anciens  souvenirs  de  l'humanilé. 
Ainsi,  suivant  les  traditions  mylli()lof,'ii[ucs,  à  Iliéraiiolis,  cciiln^  religieux  de  toute  rAramée,  le  tcni|ile 
fondé  par  bcncalion  était  posé  sur  l'alninc  cpii  avait  alisorlié  les  eaux  du  déluge;  il  était  le  Ihéàtre  de 
cérémonies  dans  les(|iielles  l'eau  de  la  iiii'i-  j.inait  iiii  rôle  considérable — à  Delphes,  sanctuaire  non 
moins  ioiportanl,  li'  liVpied  .le  la  pvllue  élail  placé  sur  une  des  bouches  de  rabinie,  non  loin  de 
l'autel  élevé  par  Dcncalion,  au  pied  du  Parnasse  que  les  Ilots  du  déluge  avaient  respecté,  prés  de 
Viimhilic  ou  ccnlie  ilc  la  lei  n>  el  de  la  pierre  mystique  qui  recouvrait  la  source  de  la  fontaine 
i;assotis  ';  —  il  Allicucs,  la  ilél'aile  de  Neplnue,  c'est-à-dire  des  canx  de  la  mer,  avait  aussi  pour  symliole 
le  roelicr  de  l'Kreiditliéicni.  niari|né  d'une  oinpreinle  divine  l't  smis  leipiel  mi  croyait  enlendrc  le  Innil 
niyslérienx  des  ilols';  non  loin  di>  lAeiopole.  dans  l'eneeinh'  du  temple  de  Jupiliu'  (llyinpii'n.  on 
inoiiti'ail  le  trou  jiar  lequel  s'étaient  écoulées  les  c:iux  du  déluge  '.  Le  rapport  étroit  qui  lie  ces 
mythes  aux  traditions  du  Moriah,  la  place  qu'y  occupe  le  nom  de  Deucaliou,  figure  altérée  du 
Xoé  liililiipie  ,  prouvent  l'cxistcuce  d'un  culte  très- ancien  (|ui  se  rattache  aux  S(Miveuirs  du 
déluge.  Ces  traditions,  il  l'st  vrai,  n'ont  idé  écrites  qu'à  l'époqnc  i-aliliiuiquc ;  mais,  d'une  part,  il 
est  ineoiitcsialile  .[n'an  milieu  d'une  loiile  di'  puérilités,  la  littérature  talnuidi.pie  renreniie  la  tr.iii' 
de  son\cnirs  primitifs:  île  l'antre,  ces  traditions  ont  un  caractère  tro])  archaiiiuc  pour  ne  pas 
être  antérieures  de  beaucoup  à  l'èri'  clirélii'iine ;  elles  ont  en  outre  une  persistance  qui  iuiliqne 
il  ipiel  point  idies  sont  enracinées  dans  le  sol,  car  elles  se  rctronvciit  dans  les  liildes  ipic  les 
musulmans  rucoiileiil  sur  la  Snkhrali.  Suivant  Josèphe  ce  serait  uu  sommet,  de  la  montagne 
qn'iiurait  en  lien  le  sacrifice  d'Abraham;  ce.  témoignage  n'a  ]ias  une  valeur  historique  aljsolne, 
car    il    pont   ètir  né   d'nu  r,ippro,diemei.t  subtil   entre  le  sens  ,ln  mol  .Moriali  (nni  il  Di'u  moiis- 

Iriiliis)  el  le  nom  d  i,'.  pac  Abniliam  iiii  lien  iln  s.n  rilic  (  nST  nlH'  Di'ns  riJf/iil  m'iinnioins 

il  indique  qu'il  l  éi.oqiie  ,1e  .l.p.séplie  on  atliibuiiit  il  lii  siiiiilel,'  ,lu  Moriiili  un,'   origine  iiiilériciiir 


1.  Gènes.  XXII.  18,  22.  I,:>. 

2.  Lucien,  de  Dea  Syrin. 

3.  Pausanias.  X.  v,  2;  x\ii.  :t!  \m..  li.  7.  siralioii.  I\. 
il.  l'ausanias.  I.  wvi,  5. 

5.  1(1.  I.  xvin.  7. 

6.  Goiies.  .\Xlt.  8,  14.  Il  Oir.  m.  ).  Jos'pli,',  .la(.        Mil,  1.  Cf.  Ucsciiius.  Iiac  mrbo. 
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his((irii]iics ,  ne  poiimniis-iiDUs  |ms  iléiliiire  ilc  l'aiiiiiiriliiui  ili'  r,nif;r  à  IKivid  <iir  l  iiiro  d'Ai-iiVNii 
el  (le  la  désignation  fuite  par  Jéliovali,  l'cxisteuce  d'un  culte  anci.  n.  c|ui  (Innn  iil  i  ce  lied  un  cjiriicti'ie 
liaiticuliiT  de  sainteté  et  le  désignait  d'avance  à  l'iionneui'  de  poilcr  le  s;miiI  Ar.  s  nuts. 

Tout  cet  ensemble  de  souvenirs  et  de  traditions  se  concentre  llall^  la  |iii  rre  linuirm'c  K/irii 
Schaliyah,  dont  nous  avons  rapidement  indiqué  les  propriétés  mystiques;  sui\,iiil  h-  riiliMus,  elle 
était  placée  dans  le  saint  des  saints,  et  s'élevait  de  trois  doigts  au-dessus  ili'  leur'  :  i sur  i  llc  i|ul' 
dans  le  second  Temple,  après  la  disparition  de  l'arclie,  le  grand  prêtre  \«<-:n\  IVii.  r]is..ir  il 
pénétrait  dans  le  sanctuaire,  le  jour  des  expiations.  Ce  détail  paraît  liisl.iri.|iii' ,  rl  ,  ii  Ini-inéuu' 
il  n'a  rien  que  de  très-naturel  :  In  présence  d'une  dalle  de  pierre  destinée  à  n  c  iMiii  I  cm  i  iisoir 
s'explique  par  ce  fait,  qne  le  sol  du  saint  des  saints  était  recouvert  d'un  p.irqiicl  ru  li.iis  le 
cèdre  sur  lequel  il  eût  été  irii|iriiciciil  iKiscr  un  vase  de  métal  rempli  de  cliaibiuis  ardonis. 
La  pierre  a  donc  existé  :  |iniii cph  i  n  i  i  nU.  11.-  pus  encore'?  pourquoi  ne  serait-ce  pas  cette 
roche  mystérieuse,  la  Saklitah .  .ilmil  la  Irjjrii.lr  nllïc  de  si  frappantes  analogies  avec  celle  do 
ÏEben  Schaliyah  ?  le  sommet  du  Moriaii  cuusacré  par  d'anciennes  traditions  et  par  un  cullo 
antérieur  à  lu  construction  du  Temple,  iii'  pouvait  -  il,  jiar  respect,  avoir  été  laissé  à  découvert, 
et  surgir  du  sol  au  milieu  du  saint  des  saints,  comme  il  s'élève  aujourd'hui  même  nu  milieu 
de  In  mosquée  musulmane,  comme  le  rocher  de  Neptune  se  voyait  autrefois  dans  le  sol  du 
l'Iîreclithéion  d'Athènes*'?  Le  docteur  Sepp,  qui  le  premier  a  fait  ressortir  l'importance  de  ces 
rajiproduMneuts ',  penchait  pour  l'aflirmativc  et  considérait  la  roche  sacrée  des  musulmans  comuie 
la  /lierre  foiidanieiitale  des  Juifs.  De  mon  ciilé,  j'étais  disposé  à  la  même  ciuiclnsion,  et 
je  faisais  des  vœux  pour  qu'elle  filt  confirmée  par  l'étude  des  localités.  Avec  cpiel  respcet  uau- 
rais-je  pas  touché  cette  pierre,  si  eu  elTct  elle  avait  appartenu  an  saint  des  saiuls,  s  il  m  c  ùl 
été  prouvé  que  sa  surface  vénérable  avait  porté  l'arche  d'alliance,  les  tables  du  Siuai  ,  le  ga^e 
matériel  des  promesses  éternelles!  Malheureusement,  cette  conjecture  n'a  pas  résisté  à  l'examen 
des  lieux;  les  considérations  topographiques  qui  seront  développées  dans  la  suite  de  ce  travail  oui 
démontré  qu'elle  était  inexacte.  D'une  ji.iil,  la  Saklnah  est  trop  au  sud;  de  l'autre,  elle  n'est  pas  assez 
hante,  car  elle  ne  s'élève  que  de  sepi  melic  v  au-dessus  de  la  partie  la  plus  basse  de  lu  plate- 
forme du  Harani,  et  le  saint  des  saints  élail  a  xiiii;l-deux  loudées  ou  pins  de  dix  mètres  au-dessus 
du  grand  parvis  :  enfin  le  système  des  canaux  smileiiaius  .{ui  la  traversent  se  rattache  au  service  Ai- 
l'autel  des  holocaustes,  situé  o  l'extérieur  du  lei]i|,li',  di  \aht  la  façade  orientale. 

L'identification  de  la  Sakhrah,  sommet  naturel  de  la  montagne,  avec  VEI/en  Schaliyah,  siuqdc 
dalle  [ioséc  sur  le  parquet  du  Teuq)le,  ne  me  paraît  donc  pas  souteuable.  Telle  n'était  pourtant  pas 
l'ojiiuion  des  rabbins  du  ni'  et  du  iv  siècle  :  pour  eux  l'ideutilicatiou  était  complète,  et  ee^l  leur 
croyance,  Irnnsmise  aux  premiers  musulmans,  ipii  ;r  drtii  iniin'  la  nmsliuetion  de  la  mosquée  ilOiiiar. 
Leur  erreur  s'explique  facilement.  Après  la  destriu  lion  .  .miplete  du  leuiple,  et  la  disparition  luèiue 
de  ses  ruines,  quand  il  ne  restait  plus  pierre  sur  pierre  pour  fixer  dans  le  souvenir  des  hommes 
I  emplacement  précis  du  sanctuaire,  (imiud  le  sommet  rocheux  du'Moriah,  dépouillé  de  son  anticpie 
parure,  dépassait  seul  le  niveau  de  la  plate-forme,  ce  point  eulminaid.  cette  pieri'e  saillnule.  portant 

1.  lliixKii  f  (  l.rr.  ch'if.l.  <i  ll,il>l'iii  ,  lioc  verlio)  donne  les  princip.Tlrs  soiiicr.s  (!<■  ces  Ir.iililions.  D'.ipn-s  le  Tlwlcilotii  Jescliit,  his- 
toire apocr\[ili'-  ii(  Ji  sni,  i  Miir  (  ri  iiiîbreu  vers  te  m*  siècle,  c'est  en  s'introdnisanl  dans  le  .saint  des  saints  par  des  moyens 

magiques  et  en  ro|  i  k         mr-IT.tble  inscrit  sur  le  Kben  ScluiUyali  qne  le  Christ  acquit  «ne  puissance  surnaturelle  et  le  don 

des  miracles.  .IWum-<.  £,„„;,,/.»  „iw,njpl>es .  p.  381.) 

2.  lieulé.  Ai:iviiolc  d'Atliciics.  II.  230.  2.')!. 

3.  Jenisatrni  unil  das  Ifritiiir  Lmtl.  I,  <J0  et  suiv. 
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pal- 


coiiiiiic  un  (lùluis 


i.liic,  .illir.iiil  s 
saint  (U'K  saints 


rs  p, 


'est  à  clU'  <pio  s'atluirluM-eut  toul( 


Temple,  traditions  déligurées  pur  lu  distance  et  pai'  les  subtilités  de  l'école  laljl.iiii.inc 
souvenirs,  toutes  les  fables  dont  la  pierre  fondamentale  était  l'objet  se  gioupéii  iil 
cette  pieiTc  :  un  culte  positif  s'organisa  ;  des  cérémonies  nniiuelles  réunirent  dès  le  iV  si 
(lu  saint  roclier  les  derniers  débris  dn  peuple  d'Israël  venant  inèlcr  les  suldinies  accents 
aux  lidi.  iilr'i  .li\:i-MliMris  de  riiiianiualioM  uriciilalr.  \insi  luiida  l'I  se  cuuliiiiia  la  en.; 
/iii-i  rc  finiiliiniiiilali':  i  llr  nacpjil  d'un  iiirlaii^r  d  rrnair  rl  Av  vri  ili',  cl  se  li  ansiiiil  avrc  I 
s<iii\ cuirs.  Ouund  li's  musulniaus  prirent  .lérusalcni,  se  donnant  connue  les  continuateurs 
de  Moisc  et  de  Salomon,  ils  n'eurent  garde  de  laisser  de  côté  le  seul  point  cpii  au 
la  ville  clirclieinie  conservât  la  tradition  des  cpoipies   liébraïipies  :   ils  se  snlislitucrcnt 


Mil 


i.lll  clic 


lin 


hans 


l.lcs  rccii.'illics  par  Djclal-cl-lhii  ,  Mclji-c 
il  coté  des  traditions  relatives  à  Aliraliani 
de  XEhen  Sc/ialiyah  :  c'est-ii-dire  lu  suspi 


'cic  aiiloiii' 
.le  .Icrciiiic 
aiur  à  la 
■  ciillc  des  ■ 

milieu  de 
aux  Juifs, 
iix  myllics 
les  autres 
..  ;i  Moïse 


vsliiiue, 


Die 


ciation  di'S 


iMll 


■iakliri 
l'iidii 


prc 


loi 


se  rassembleront  tous  les  enfants  des  lioninies,  de  toi  ils  surgiront  .le  la   I.  >>  { l)jelul-ed-Din,  III.) 

Ou  retrouve  dans  ces  récits  toutes  les  idées  et  jusqu'aux  ex|iicssi,,iis  des  ailleurs  rabbiniipies; 
tels  les  lévites  du  Temple  les  racontaient  aux  pèlerins  d'autrefois,  tels  les  gardiens  musulmans  du 
Iluram  les  exposent  aux  voyageurs  d'aujourd'luii.  OItc  cunlinuité  de  traditions,  dont  l'origine 
remonte  aux  premiers  âges  du  monde  et  dunl  la  tiansinission  se  prolonge  sous  nos  yeux ,  est 
certainement  un  des  faits  les  plus  IVappaiils  ipii  puissent  s'olfrir  l'i  nos  méditations  :  et  sans  ciai'iic 
d'être  accusés  d'un  mysticisme  cxa^-cic,  uc  pouvons -nous  reconnaître  sous  la  légende  un  piciliuKl 

en.seif;iicniciif.' Celte  pierre  1'  I.iiiiciilale  ipn;  l'imagination  orientale  associe  à  lu  création,  il  lu  ebiile, 

il  la  rr^.'iiciali  Icniiéie  île  riniiiiaiiité,  et  cpi'elle  place  dans  le  sanctuaire  de  Jérusalem,  ne  nous 


le  temple  de  .1. 
suints  près  <lc 
et  aux  musiiliii 
la  pierre  vi  ril.i 
On  eiuiç'ii 
aux  monniuciil- 
des  exégètes  p. 
pénétrer  le  iii\' 
assez,  stériles  : 


pici 


fondamentale  de 
nuds  trails  de  l'ii 


t;^ii- 


croyances?  Ne  pouvons-nous 
IV  (le  la  rcvélaliiui  divine  :  la 

siou;  le  dépôt  de  lu  vérité  placé  dans  le  suint  des 
M  du  sanctuaire  par  Jésus,  cpii  ue  lai.sse  aux  juifs 
lissant  de  rêveries  vides  de  sens,  tandis  ipie  sur 
destinées  étcruclles. 

.le,  luis  l  inl,.,;.!  ,|ai  s  allarlie  ail  iiiont  Moriuli,  uu  Temple,  ii  ses  ruines  et  même 
,pii  lui  oui  SIM  (  é. le  cl  luil  i  Hiiliiiué  la  lia.liliiiu  de  ce  lieu  :  ou  s'explique  les  ell'orts 

le,'  Iiiiliv  |.:ir  la  pensée  l,'  mou  cul  primordial,  les  efforts  des  voyageurs  pour 

ère  .pii  ilepuis  plusieurs  siècles  [ilaue  sur  ses  ruines.  Au  moyen  ilge  les  essais  fureiil 
1  crilicpie  monumentale  ne  pouvait  pas  exister  il  une  époque  d'expansion  spoulaiièe  cl 
ipics  ricbcs  de  leur  propre  fonds  n'ont  ni  le  temps  ni  les  dispositions  nécessaires  pour 
re  cl  classi'r  les  nniduclions  ,les  autres  àf;cs  .  aussi,  cpiaiid  il  la  suite  des  croisades  et 
de  rnidre  du  rciuplc,  r.illeiiliou  l'iil  èlè  .appelée  sur  r.ciivrc  de  Salomon,  ce  fut 
s  la  loniie  .11'  l;i  uios,|iièc  d'duiar  ipi'cllc  appaïul  aux  airliilccles  el  aux  poiHes  :  les 
s   ,  lM'\alicis-iiuiiiies  loiil   li;'itir  dans  leurs   iiussessiuus  d'Kuroiic    sont  des  édiliccs 


octogoiiiiiix  ou  ciriuliiii'i's,  construits  à  rimitulioii  du  (Joul)bt't-es-Sal<liiali  ;  le  temple  nu  Saiiit-Grnnl, 
conception  poétique  dans  liuiuelle  se  coufondeut  les  souvenirs  de  lii  Bilde  et  les  exemples  des  Templiers', 
est  une  iuiiige  de  lu  mosquée,  amplifiée  par  rir.i,if;lii,ili.iii  cl  le  syud)olisnic  ;  la  forme  circulaire,  les 
colonucs  intérieures,  les  mosaïques,  les  vitraux,  i  l  jiimiu  .hj  in,  li,.r  central,  tout  s'y  trouve;  seulement 
la  pierre,  le  bois  et  le  verre  sont  devenus  m:u\n;-.  .niviiii,  snpliir.  In  roclie  s'est  transformée  en  un 
lu  illiiul  onyx,  dont  la  hase  est  eulouré.'  d  nue  nu  i-  de  cristal  dans  laquelle  se  jouent  des  poissons 
d'ayale,  lointain  reflet  des  traditions  diluviennes  de  VE/ieri  Sclialiyah. 

Avec  le  xvi*  siècle  commence  une  ère  plus  séi  iense:  mais  elle  ne  fut  guère  jilus  heureuse  dans  ses 
conjectures  :  le  premier  grand  travail  d'ensemble  ipii  mérite  alors  (pielque  attention  est  celui  du 
père  Villalpand,  immense  recueil  plein  d'une  vaste  érudition  dépensée  en  pure  perte  :  les  connaissances 
littéraires  les  plus  étendues  et  les  plus  variées,  les  rapi)rochcuients  les  plus  ingénieux  ne  peuvent 
suppléer  à  l'absence  totale  du  sentiment  de  l'esthétique  historique,  et  à  l'ignorance  des  anciennes 
formes  do  l'ait  an  liilei  luial.  A  l'époque  où  écr  ivait  le  savant  jésuite,  l'antiquité  monumentale  n'était 
connue  que  par  les  dchiis  de  la  Home  impériale  et  par  les  écrits  de  Vitruve  :  non-seulement  l'Ègyptc 
et  l'Assyrie  étaient  à  découvrir,  mais  la  (Irnc  clle-iiiciin'  élail  lellre  close  :  aussi  tous  les  efforts  de 
l'auteur  tendent  à  retrouver  dans  le  temple  .le  SalniiH.ii  l.  s  |.i  c-n  ipinuis  ,1,'  \  iirnve,  et  à  prouver,  ii 
grand  renfort  de  citations,  que  le  Temple  élail  d.)ii.|iie.  l'ncore,  si  en  apiiluiuaul  iclle  bizarre  hypothèse, 
il  s'était  inspiré  des  monuments  doriques  primitifs  de  la  Sicile  et  de  la  ( liaiide-Gréee ,  sa  restauration, 
quoique  absurde,  aurait  pourtant  eu  une  physionomie  archaïque  qui  aurait  pu  offrir  à  l'esjirit  l'image 
d'un  édifice  très-ancien;  mais  non,  c'est  à  Rome  qu'il  a  cherché  ses  iLiodèles,  dans  les  monuments  du 
siècle  d'Auguste,  interprétés  par  les  architectes  de  la  renaissance.  I,c  résultat  obtenu  ne  pouvait  avoii- 
aucune  valeur  archéologique.  Dans  les  deux  siècles  suivants  les  efforts  des  commentateurs  n'ont  pas 
été  mieux  dirigés  :  la  profonde  érudition  des  Calmct,  des  Lamy,  très-sùre  tant  qu'il  s'agit  de  discuter 
les  textes,  de  retrouver  à  travers  leurs  obscurités  la  description  des  objets  sacrés,  devient  impuissante 
lorsqu'il  faut  ilomiei'  un  corps  aux  conclusions  et  échanger  la  plume  contre  le  crayon  ;  suivant  le 
goût  du  jour  cl  I.'  slile  a  la  mode,  on  donnait  au  temple  de  Salomon  la  physionomie  extérieure  du 
palais  de  Versailles  ou  celle  de  Saint-Thomas  d'Aquin.  Le  plan  do  Lightfoot  est  le  meilleur  qui  ait  été 
fait  pendant  cette  période,  mais  ce  n'est  qu'une  ébauche;  celui  de  Hirt'  est  ]dus  étudié ,  malfçré  de 
graves  erreurs;  encore  a-t-il  manqué  à  ces  savants  la  connaissance  du  terrain  et  des  ruines  existantes, 
seule  base  sérieuse  de  tout  essai  de  restauration. 

C'est  de  nos  jours  seulement  que  l'archéologie  a  trouvé  sa  véritable  voie,  qu'elle  a  placé  l'étude 
intrinsèque  des  monuments  à  côté  de  celle  des  livres,  et  qu'elle  a,  i)ar  une  critique  patiente,  déterminé 
les  lois  qui  régissent  les  transformations  de  l'art  et  la  succession  des  styles.  De  nombreux  voyageurs  ont 
parcouru  le  monde  antique,  interrogeant  le  sol,  recherchant  les  restes  du  travail  de  l'homme  ,  et 
demandant  aux  monuments  la  confirmation  de  l'histoire. 

La  Palestine,  plus  que  tout  autre  pays,  a  été  soumise  à  ce  genre  d'analyse  :  l'importance 
historique  et  religieuse  des  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre,  lu  place  que  depuis  quinze  siècles 
elle  tient  dans  tous  les  travaux  de  l'esprit,  expliquent,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister, 
l'attention  dont  elle  a  été  l'objet.  Les  études  géographiques,  topographiques,  archéologiques, 
appliquées  à  l'Écriture  suinte,  ont  reçu  nue  direction  nouvelle,  sous  l'impulsion   des  Seetzen,  des 


1.  Sulpiz  Boisseréc,  Besclmihunri  des  Tmpds  da  11.  Orabes .  dans  1rs  Mémoires  de  l'Académie  de  .Municli, 
archéotoijiqtus  de  Didron,  1857. 

2.  }limoim  de  fAcadtmie  des  Sciences  de  B'.rUii  pour  l'aïuiée  1(116-18)7. 
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Rnbiiison,  des  Liilmi'di- ,  .les  W  illiMiiis,  ili's  Smili-y,  ili's  ToIiIim',  des  Scpp  i\r  tani  iI  miiIivs  (|iip  jo  ne 
suurnis  citer  ici.  Lu  (iiii'slion  du  Temple  «  donc  été  alii>i-dée  de  iioiivrau  et  avee  nrdeiu'  :  mais  presque 
toujours  d'une  manière  incidente  et  incomplète,  sous  forme  de  notes  de  voyage.  Les  nouveaux  coinmen- 
lateurs  avaient  sur  leurs  devanciers  l'avantage  d'inie  plus  grande  connaissance  dos  lieux,  mais  encore 
cette  connaissance  était-elle  insuffisante,  et  se  réduisait-elle  fi  l'inspection  extérieure  des  murs  du 
Haram  ;  le  seul  travail  qui  ait  eu  pour  objet  l'intérieur  de  l'enceinte ,  le  plan  de  Catlierw  uod  ,  point  de 
départ  de  tous  les  essais  tentés  jusqu'à  présent,  ne  donnait  pas  la  distinction  des  constructions  d'âges 
différents  et  dès  lors  laissait  le  champ  libre  aux  conjectures.  Aussi  les  hypothèses  les  plus  variées 
ont-elles  surgi  sans  nul  souci  de  la  topographie  et  des  ruines,  chacun  façonnant  l'enceinte  au  gré 
de  sa  fantaisie  et  pour  le  besoin  de  ses  théories;  les  uns,  comme  Fergusson,  la  réJnisiint  ii  un  de 
ses  angles;  les  autres,  comme  Robinson,  retranchant  toute  l'extrémité  septentriomde  :  d  fidlait 
être  entré  dans  l'intérieur  du  Haram  pour  savoir  que  l'enceinte  actuelle  est  identiquement  celle  du 
Temple  juif  dans  so  forme  dernière;  qu'elle  constitue  un  ensemble  homogène,  indivisible,  avec  ses 
portes,  ses  fenêtres,  ses  défenses  extérieures,  un  tout  auquel  on  ne  saurait  rien  ajouter  ni  rien 
retrancher,  et  qu'au  centre  de  celte  enceinte  parfaitement  déterminée,  s'élève  un  monticule  naturel 
ipie  la  topographie  seule  désigne  comme  l'emplacement  du  sanctuaire.  Or,  depuis  six  ou  sept  ans, 
que  l'entrée  du  Haram  est  permise  aux  vciynsi  iirs  européens,  il  ne  s'est  trouvé  parmi  les  nombreux 
visiteurs  de  la  mosquée  jjcrsonne  qui  nil  miuIu  mi  pu  s  .idiuiuer  sérieusement  ii  l'étude  de  l'enceinte 
intérieure;  cette  étude  était  donc  à  faire;  cesl  elle  que  nous  avons  entreprise,  poursuivie  pendaul 
trois  mois,  et  (pii  a  eu  pour  résultat  le  volume  (|ue  j'oll'n;  aujourd'hui  au  jugement  du  public 
scientifique. 

En  réclamant  de  lui  la  bienveillante  indulgence  avec  laquelle  il  a  accueilli  mes  premiers  essais, 
j'appellerai  son  attention  sur  les  dessins  qui  accompagnent  mon  travail,  et  qui  sont  la  base  de 
mon  argumentation.  C'est  par  l'étude  du  sol  et  des  monuments  que  j'ai  abordé  mon  sujet,  et  c'est  par 
ce  cûté  ([ue  j'espère  avoir  donné  ii  ce  livre  une  certaine  nouveauté. 

J'ai  donc  accordé  peu  de  place  à  ce  <pie  les  Allemands  appellent  la  tiltérature,  el  (|ue  nous  nom- 
merions plus  volontiers  la  bihlio<jraphie,  c'est-à-dire  à  l'exposition  et  à  la  discussion  des  opinions 
i|ui  ont  été  exprimées  juscpi'à  présent  :  il  m'eiH  été  facile  de  grossir  ainsi  mon  volume,  sans  grand 
profit  pour  le  lecteur,  ne  fi1t-ce  (pi'en  analysant  les  nombreuses  dissertations  qui  ont  eu  pour  objet 
le  Temple,  son  histoire,  son  iiu|.ortauce  mystique  ou  religieuse.  J'ai  préféré  rester  sur  un  terrain 
plus  nouveau  et  plus  personnel  :  j'ai  donc  borné  mes  citations  à  celles  rigoureusement  nécessaires 
pour  faire  honneur  des  principales  découvertes  à  leurs  auteurs;  un  certain  nombre  de  faits  et  d'opinions 
sont  tombés  aujourd'hui  dans  le  domaine  commun,  je  les  ai  supposés  connus  du  lecteur  éclairé;  enfin, 
il  est  des  auteurs  que  je  n'aurais  pu  citer  que  pour  les  combattre,  et  dans  ce  cas  encore,  je  me  suis 
abstenu.  Je  ne  me  sens  aucun  K"ùt  p'iur  la  polémique  personnelle  :  sans  sortir  ici  du  domaine  archéolo- 
giciue,  j'estime  qu'elle  a  été  plus  nuisible  qu'utile  aux  progrès  de  la  science,  en  séparant  les  esprits  les 
mieux  faits  pour  s'entendre,  en  substituant  la  passion  à  la  recherche  i)alienle  de  la  vérité  et  en  para- 
ly.saut  les  efforts  du  travail  en  commun,  le  plus  fécond  de  tous. 

Quelque  soin  que  j'aie  mis  à  éviter  toute  polémique,  il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  contredire 
([uelques-imes  des  idées  émises  avant  moi  :  je  l'ai  fait  sans  passion,  sans  mêler  de  noms  propres  à  la 
discussion,  et  laissant  la  contradiction  ressortir  du  récit.  Il  est  pourtant  une  opinion  que  je  ne  puis 
passer  ici  sous  silence  ;  elle  tient  une  trop  grande  place  dans  les  études  bibliques  pour  ([ue  je  puisse 
paraître  l'ignorer,  et  puisque  je  serai  amené  à  la  conibaltrc  sur  un  f;rand  nombre  de  points,  il  ne 
serait  digne  ni  d'elle  ni  de;  lu.il  de  dissimuler  mes  ccuitradictions ,  et  de  suivre  des  voies  indirectes. 


PRÉFACE. 


M.  de  Saiilcy  d'ailleurs,  j'en  suis  sûr,  me  saura  gré  do  nia  franchise  :  il  sait  ([u'il  a  fallu  de  ma  part  une 
conviction  bien  sincère  et  bien  profonde  pour  me  décider  à  ne  pas  le  suivre  sur  un  terrain  où  m'appe- 
laient son  expérience  et  son  savoir,  avant  même  que  son  amitié  bienveillante  ne  m'eût  montré  le  chemin. 
Il  est  impossible,  en  effet,  pour  peu  qu'on  jette  les  yeux  sur  ce  livre,  de  ne  pas  s'apercevoir,  dès  les 
premières  pages,  que  je  me  sépare  des  principales  conclusions  du  savant  auteur  des  Études  sur  l'art 
judaïque.  Je  n'ai  pu  me  décider  à  adopter  une  théorie  qui  n'irait  à  rien  moins  qu'à  bouleverser  de 
fond  en  comble  l'histoire  de  l'art,  et  dont  la  conséquence  logiipie  serait  de  brûler  tous  les  livres 
d'archéologie  étrits  depuis  cinquante  ans  :  en  effet,  elle  ruine  par  la  Imse  louli's  1rs  i lassitications 
consacrées,  puisqu'elle  attribue  aux  époques  les  plus  reculées  des  caractères  arcliitecluniquos  considérés 
jusqu'à  présent  comme  appartenant  à  la  décadence  de  l'art  grec.  On  conçoit  que  j'aie  été  troublé  par 
l'idée  d'une  révolution  aussi  radicale,  et  que  je  m'en  sois  tenu  modestement  à  appliquer  les  ensei- 
gnements que  j'ai  reçus  :  non  pas  ipic  je  ne  me  sente  tout  prêt  à  renoncer  à  des  opinions  anciennes, 
aussitôt  (|u'elles  seront  convaincues  d'i  rirur  par  lus  progrès  de  la  science,  à  l'aide  d'arguments  appuyés 
sur  des  preuves  positives  :  encore  faut-il  qui'  ces  preuves  soient  positives,  et  on  jugera  par  la  suite 
de  ce  travail,  si,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  condition  est  remplie.  Quand  même  on  refu- 
serait d'adopter  tontes  nos  conclusions,  il  est  un  point  qu'on  ne  saurait  contester,  c'est  que  les  objections 
qu'on  leur  opjiosera  ne  pourront  pas  avoir  le  caractère  d'évidence  nécessaire  dans  de  pareilles 
révolutions  :  ces  objections  seront  au  moins  contestables,  et  cela  seul  est  suffisant  pour  ajourner  leur 
adoption.  Eu  pareille  matière,  il  faut  des  preuves  absolues  :  pour  nous  décider  à  répudier  en  un  jour 
les  leçons  de  nos  maîtres,  à  dépouiller  les  Grecs,  eu  faveur  des  Juifs,  du  sceptre  que  l'admiration  des 
savants  et  des  artistes  leur  a  décerné,  il  faut  des  monuments  d'une  date  certaine,  incontestable,  d'une 
date  établie  par  des  documents  irrécusables;  il  faut  autre  chose  que  des  traditions  vagues,  des 
coujectures  quelque  ingénieuses,  quelque  séduisantes  qu'elles  soient,  quelle  que  soit  l'autorité  du  nom 
sous  leipiel  l'Iles  se  produisent. 

■le  l  e     .\       iMele  à  l'npinioM  rcçue,  et  considère  que  les  règles  adoptées  pour  classer  les  monuments 

grecs  el  nnii  iins  scail  aussi  vraies  en  Palestine  qu'en  Syrie,  en  Asie  Mineure,  en  Afrique,  en  Grèce  ou 
en  Italie  :  que  des  monuments,  qui,  partout  ailleurs,  seraient  considérés  comme  grecs  ou  gréco-romains, 
n'ont  pas  perdu  ce  caractère  par  le  voisinage  de  Jérusalem,  et  qu'enGu  des  édifices  construits  à  l'aide 
d'éléments  empruntés  aux  styles  dorique,  ionique  et  corinthien,  tels  que  les  Grecs  les  employaient  au 
M"  et  au  i''  siècle  avant  notre  ère  ,  sont  postérieurs  à  l'invasion  grecque,  c'est-à-dire  à  la  conquête 
d'Alexandre  :  d'où  il  faut  conclure  que  les  tombeaux  antiques  qui  entourent  Jérusalem,  et  les  grands 
soubassements  du  Temple  appartiennent  à  l'époque  hellénique  et  non  à  celle  des  rois  de  Juda. 

Si  je  réussis  à  faire  partager  cette  opinion  au  lecteur,  s'cnsuit-il  nécessairement  que  j'aie  diminué 
l'intérêt  et  le  respect  qui  s'attachent  à  ces  ruines  vénérables''  Te  résull at  serait  bien  contraire  au  but 
que  je  me  [iropose,  et,  pour  ma  part,  j'éprouve  un  seutimenl  l.i.  n  ,,|,|,nM'.  Je  me  sens  plus  touché  par 
la  certitude  que  par  l'hypothèse,  par  l'histoire  que  par  la  h  yende.  Troublé  par  les  difficultés  que  je 
trouvais  à  l'adoption  d'une  date  plus  reculée,  je  pouvais  être  amené  à  douter  de  tout  le  système  :  ne 
reconnaissant  pas  la  main  de  Salomon  dans  les  formes  architecturales,  je  pouvais  refuser  de  reconnaître 
le  Temple  lui-même  dans  l'ensemble  auquel  elles  appartiennent;  mais  aujourd'hui  qu'à  mes  yeux 
l'enceinte  du  temple  d'Ilérode  est  bien  caractérisée,  l'emplacement  du  tenqile  de  Salomon  se  trouve 
démontré,  car  nous  savons  que  l'nn  a  succédé  à  l'autre,  dans  le  même  lieu,  et  l'émotion  que  m'inspire  la 
majesté  des  souvenirs  grandit  de  tout  le  respect  de  ma  raison  satisfaite.  Et,  d'ailleurs,  si  ces  blocs  ne 
sont  pas  contemporains  de  la  fondation  i)remière,  ils  ont  vu  assez  de  grandes  choses  pour  mériter 
notre  vénération  ;  ils  ont  vu  l'accouqdissenient  des  destinées  du  peuple  juif,  entendu  la  prédication  de 
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Jésus-Chrisl.  souiïeit  les  temblcs  assauts  Je  Titus.  Or,  en  iiartaiit  des  ilébi'is  (jui  subsistent  encore,  nous 
arriverons  à  restaurer  mathématiquement  le  théâtre  de  ces  événements  ;  entrant  par  ces  portes  ([ue 
nous  décrirons,  gravissant  ces  rampes  dont  nous  mesurerons  l'inclinaison,  franchissant  ce  pont  dont 
nous  calculerons  la  hauteur,  nous  arriverons  à  la  plate-forme,  c'est  à-diic  un  premier  parvis,  que  nous 
entourerons  par  la  pensée  des  portiques  fréquentés  par  Jésus-l^hi  ivl .  —  pui-^,  suivant  la  configuration 
du  rocher,  nous  gagnerons  la  seconde  plate-forme,  c'est-à-dire  le  parvis  intérieur  où  nous  numterons 
avec  les  prêtres  de  l'ancienne  loi  et  les  apôtres  de  la  nouvelle,  —  enfin,  continuant  à  monter,  toujours 
guidés  par  la  forme  du  rocher  et  les  empreintes  ((u'il  a  gardées,  nous  atteindrons  le  point  culminant 
du  mont  Moriah,  noyau  évident  du  sanctuaire  d'Hérode,  comme  du  sanctuaire  de  Zorobabel  et  de 
Salomon,  centre  matériel  de  tout  ce  grand  ensemble  architectural,  centre  mysti([ue  de  l'ancienne  loi, 
ayant  partout  sur  notre  route  fait  parler  les  pierres  et  le  rocher  lui-nioine  pour  témoigner  en  faveur 
du  caractère  historique  de  nos  plus  chères  traditions. 

J'ai  nommé  nos  traditions  religieuses  :  c'est  qu'eu  ifl'et  le  principal  intérêt  des  ruines  de 
Jérusalem  est  d'être  le  commentaire  matériel  des  récits  bibliques.  Quoique  le  point  de  vue  purement 
religieux  ait  dû  être  laissé  de  côté  dans  le  livre  cpii  va  suivre,  pourtant  il  n'est  pas  resté  étranger  à 
ma  pensée  et  domine  ce  travail.  D'aiitres  l'ont  traité  avec  une  autorité  à  laquelle  je  ne  saurais  pré- 
tendre ,  et  je  me  suis  reufermé  daus  le  cercle  plus  modeste  ,  mais  plus  nouveau  ,  des  recherches 
archéologiques.  C'est,  me  dira-t-on  peut-être,  le  petit  côté  des  choses  saintes  :  à  cela  je  répondrai 
i|u'il  n'y  a  plus  de  [ictil  côlé  aujourd'hui  dans  les  sciences  historiques;  les  plus  petits  faits  ont  leur 
importance,  à  une  cpoiiuo  ..ii  la  critique  s'attaque  à  tout,  aux  détails  comme  à  l'ensemble.  Nous 
assistiins  de  nos  join  s  ii  iiii  s|i(  c  t:ule  étrange  :  la  grande  ardeur  de  savoir  se  joint  à  l'ignorance  des 
conditions  de  la  viaïc  sm  iirc  ;  à  force  de  vouloir  atteindre  nue  certitude  qui  nous  est  refusée,  on  a 
compromis  les  hases  nièiucs  de  la  certitude  ;  un  réalisme  brutal  a  envahi  non-seulement  le  domaine  de 
l'art,  mais  celui  de  la  pensée,  et  contre  l'attente  de  ses  adeptes  il  les  a  éloignés  du  but  qu'ils 
voulaient  atteindre.  Retournant  la  proposition  de  Descartes,  ils  ont  déclaré  la  réalité  des  faits  matériels 
supérieure  à  celle  de  la  pensée  humaine,  et  voilà  que  les  faits  leur  échappent  les  laissant  en  face  de 
l'incertitude  absolue ,  en  face  du  doute  et  de  ses  conséquences  pratiques.  C'est  que  les  faits  sont  un 
guide  insuffisant  et  dangereux  quand  ,  pour  pénétrer  leur  sens  intime  et  comprendre  leur  enchaînement, 
on  n'est  pas  conduit  par  une  croyance  supérieure;  mais  lorsqu'ils  sont  étudiés  à  la  lumière  du  flandjeau 
divin,  les  faits  sout  de  puissants  auxiliaires  de  la  vérité,  et  puisque  c'est  sur  ce  terrain  que  la  critique 
moderne  porte  la  discussion,  la  science  chrétienne  doit  l'aborder  :  c'est  ici  que  l'archéologie  trouve  son 
rôle  ,  car  elle  est  la  scieuce  des  faits  et  des  détails ,  elle  prépare  et  contrôle  les  éléments  dont  se 
compose  l'histoire,  et  considérée  de  ce  point  de  vue  élevé  elle  acquiert  son  utilité  et  sa  grandeur.  (Jui 
pourrait  ne  pas  reconnaître  les  services  rendus  à  la  cause  de  la  vérité  par  la  science  des  Cluirapolliou , 
des  Raoul-Rochette,  des  Lenormant,  des  de  Rossi"?  Sans  prétendre  me  comparer  à  ces  maîtres  illustres, 
osaut  à  peine  me  dire  leup  élève,  je  voudrais  apporter  une  pierre  a  l'édifice  dont  ils  ont  jeté  les 
fondements;  je  serais  récompensé  bien  au  delà  de  mes  peines  si  je  pouvais  espérer  avoir  atteint  ce 
but,  et  si  j'avais  contribué  à  arrêter,  ne  fôt-ce  i|ue  dans  une  seule  àme  ,  le  progrès  de  ces  théories 
désolantes  qui  enlèvent  sa  dernière  satisfaction  à  l'esprit  qui  cherche ,  au  cœur  qui  souffre  sa  dernière 
espérance. 


LE  TEMPLE 


DE  JÉRUSALEM 


CHAPITRE  I. 

DESCRlPTIOiN   GÉNÉRALE   UU   IIARAM  -  ECU -CHÉRIF. 


La  vilhî  (le  Jt-rusalem  est  l»àti('  sur  un  jjlatuau  rucailluux  i|u'eutoui'(.'ut  ilc  proluiidos  vallées  : 
un  large  ravin  la  traverse  en  se  dirigeant  du  uurd  au  sud;  il  isole,  à  l'angle  sud -est,  un 
contre-fort  escarpé  dont  la  crête  aplanie  porte  nue  vaste  enceinte  :  une  liante  terrasse  en  dessine 
le  contour;  elle  trace  au  sommet  des  pentes  naturelles  une  ligne  droite  et  ferme,  au-dessus  de 
laquelle  se  profilent  les  silhouettes  élégantes  ou  bizarres  des  coupoles,  des  minarets,  des  cyprès, 
que  domine  de  sa  masse  tranquille  et  brillante  le  dôme  de  In  mosquée  d'Omar. 

Cette  enceinte,  si  Oérement  assise,  est  le  Harum-cch-Chérif,  ou  «  Noble  Sanctuaire  ». 

Ce  contre-fort  escarpé  est  le  Moriah  de  la  Bible,  la  colline  choisie  par  David  pour  y  élever 
le  temple  de  Jéliovah  :  le  Haram  est  l'enceinte  même  du  Teinide.  Sur  ce  point,  la  tradition  est 
d'accord  avec  la  science,  et  je  crois  inutile  de  reproduire  une  démonstration  faite  et  nccei)tée 
depuis  longtemps. 

L'espace  occupé  par  le  Haram  est  une  plate-forme  en  grande  paitie  artificielle.  Mais  la  l'orme 
primitive  du  terrain  est  très-facile  à  déterminer,  ainsi  que  l'on  pourra  s'en  assurer  eu  consultant 
le  plan  de  la  planche  I  et  les  deux  profils  qui  l'accomiiagneut. 

Le  mont  Moriali,  nous  l'avons  dit,  est  la  croupe  extrême  d'un  long  contre-fort  (|ui  court  du 
nord  au  sud.  Le  point  culminant  de  ce  contre-fort  est  situé  en  dehors  de  la  ville  moderne,  au 


i.i;  ri'.MPi.i:  ni'.  .1  kiu  sai.km. 


siiiiimcl  lie  la  ninsso  de  i-di-lii-rs  scius  laiincllc  csl  lailli'c  la  cari'iiTC  aiiliciiii:  (■(iiiiuic  s<iiis  lo  iKirii  ilc 
<(  Cnillo  (lo  JoriMiiio  ».  I>i'  <<•  pniiil,  la  civlc  iialiirclli'  si'  dirige  vers  Yim'^W  iiunl-niicst  <lii  llarain; 
là,  olUï  s'iiillrcliil  li'(,vrciiii'i.l  à  , In. Ile,  cl.  passant  par  la  Saklirali,  so  perd  dans  1m  vallr.'  ,1c  Siloani. 
De  chaque  côlé  de  celto  i  ivlc,  le  li-naiii  se  ,-i,iirl"-  c'I  l'orme  nii  dus  d'àni'  si'ii^ililcincnl  iv^nlior, 

compris  entre  le  Tyropir'nn  à  ii  l,i  v.illrc  il.'  .I..s;ipli:il  à  li'^l.   I>  ad  an  snd.  Ii^  profil 

est  plus  accidenté  :  de  la  Cidlli'  de  .liTémie  >.  à  l'an^li'  dn  llarani,  la  pente  l'st  sensildement 
ivf^ulièrc  el  n'i'st  inli'i-nanpiie  cpu'  par  des  Irani  liées  ai  tilicicllcs  faites  de  niaiu  d'iioinine;  à 
partir  du  pnint  //,  le  teirain  se  iiléve  p.mi'  turincr  nu  petit  mamelon  dont  la  roclie  Saklirali  est 
le  sonunet  ,  pnis  redescend  l.rns.pienient  dans  la  vallée  '. 

1   lépressi.m  secoiidairr.  c^t  ile  peu  ,!,'  prolnnde.ir,  part  é,^aleincnl  de  la     C.nilte  de  .lércmie  .,, 

et,  toiiriiaiil  vers  l'est,  vient  dédionclier  an  laiiiit  '/  dans  la  vallée  dn  Cédron.  L'cxtréniilé  de  ce  petit 
ravin  est  aujourd'hui  i  onililr-c  par  le  biirragc  du  réservoir  nommé  Birkct-Israil  ;  mais,  à  l'extérieur 
de  1.1  \illi',  nu  pli  de  terrain,  encore  sensible  '  malgré  l'accumulalioii  des  décombres,  a  conservé 
le  scHivenii'  de  raiicieiine  disposition  inilnrelle. 

Le  sol  se  conipose  d'nn  massif  de  calcaire  crayi'ux  à  peine  recouvert  d'une  légère  cuiiclie  de 
terre.  La  roche  est  hlanclic,  d'un  grain  serré.  veiiii'>c  de  rmi-e  p.ir  des  oxydes  de  fer,  facile  il  tailler, 
et  disposée  en  lits  d'une  grande  épaisseur.  Aussi,  des  1rs  lemps  h's  plus  reculés,  ii-t-clle  été  utilisée 
comme  pierre  à  li.itir.  l»e  vastes  carrières  slllMuiienl  rnilericnr  iln  massif  :  la  plus  grande  est  celle 
(pii  est  eounne  mmis  \r  lunu  de  Moj;li.iret  -  cl  -  l\ri  1  i  n    ,1         s'.uivre  (Ml  l'ace  de  la  «  droite  de  Jérémie  «  ; 

Pour  l'aire           pl.ile- l'oiiue  iiiïelée  avcc  CCS  éléiiieiils,  il  a  fallu  nécessairement  des  ouvrages 

d'iii't.  \  l'i'sl  et  â  1  ouest,  c'i  t.iit  cliose  facile  :  il  a  sulfi  de  construire  deux  murs  parallèles  et  <lc  remplir 
de  terre  l'inli  rvalle  1  liss,  entre  les  miiis  et  l'escarpement  du  sol.  .\u  nord  et  an  sud,  à  cause  de  la 
pente  du  terrain,  il  a  lallu  .diaisser  un  côté  et  relever  l'autre.  Tout  l'espace      fi  a  été  déblayé  : 

de  tidle  sorte  i|ue  l'aiiL;li'   d-ouest  est  évidé  dans  le  roc,  et  (pie  sur  ce  point  la  cour  se  trouve 

fermée  par           muraille  iialurclle,  dont  la  l'aei'  nord  n'a  pas  moins  de  8  niètn's  de  hauteur.  .\ii  snd, 

an  lauilraiic- .  ou  a  ilisposé  uii  sol  artilii-icd  s<intenii  par  t(Mit  nu  système  de  snlistriictions  voûtées  ipii 
occupi-  tout  le  .piadrilalerc  ClU'F. 

Li  plate-forme  .ainsi  olitiaiue  est  sciisihlenient  horizontale,  cxei'pti''  d.ius  l'.in^li'  .1,  ipii  n'a  pas 
été  déhlayé  assez  profoudéiiuuil .  Lo  nive.'in  général  lulopté  pmir  l'eusemlile  dn  p.irvis  n'est  pas 
ccdui  dn  point  cnlrninanl  0  cm  roche  S.ikhrah  ;  ce  clioi.\  eût  luitrainé  trop  loin,  et  nécessité  des 
riunhlais  trop  coiisiiléraldcs  :  (ui  prit  une  liniie  situc'c  r|ii<dipies  métrés  plus  bas.  et  au  lien  de 
faire  disparaître  le  mamelon  central,  i.n  en  lit  le  noyau  d'uni'  seconde  plate-forme,  qui,  dans 
sa  forme  actuelle,  est  parl'ailemeni  liorizonlale  et  s'i'dève  di'  '.<  mètres  en  moyenne  au-dessus  de 
la  première.  On  y  parvic'iit  maintcu.int  p.ir  nue  série  île  iiernius  dont  la  hauteur  varie  .suivant 
les  iiiéf;.Llitis  du  parvis  inférieur.  Ce  tcrre-ideiii  supérieur  porte  aujourd'hui  la  célèbre  rotonde 
improprement  nomméi'  .Mosquée  d'Ilinar,  et  que  nous  désignerons  désormais  sous  son  véritable 
nom  ,1e  n.iiilihi'l -r^-Sul,lirali ,   on   Cviipole  de   ta  Hoche- 

l'ar  ■.ml,'  .1-  i  c  travail  d'aplaiiissement ,  trois  cotés  dn  llarani  s,'  trouvent  siaiti'inis  par  des  ter- 
rasses ,1e  liauteur  iiié-ale  ;  l.a  plus  grande  élévation  est  à  ran>;le  sn,l-cst,  on  elle  atteint   li  mètres. 

1.  Voir  lo  protil  \n  do  In  pLlilciie  XXXVt. 

2.  Co  sont  les  «  civernes  royales  »  de  Joscplic.  l.a  pi,'iTe  (ni',in  on  lire  porte  encore  dans  lo  pays  le  nom  do  ilakkiijcU  ou  Iloijate. 


DESCRIPTION    DU    M  A  II  A  M -El]  II -C  H  ER I  K.  3 

Le  i|ii;itrièmc  cùto  est  le  seul  accessible  de  pl.iiri  -  pied.   Puiii'  |i;iver  à  cet  iiieoiivénieid  résiillmil 

de  lu  nntiirc  des  lieux,  et  poui'  compléter  le  sysleiiii^  ,1e  diH'eiiM-.  en  vn-us-.,  \uw  l.ii^e  l'I  pn.f  le 

tranchée  qui,  épousant  la  forme  du  terrain  et  siii\.nil  le  miiloiir  .le^  l.e  lilii  ,i|i,iim .  .n  lievail  il  isulec 
complètement  l'enceinte.  Une  partie  do  ce  triivjiil  i;ii;,ii]|esc|iie  siilisisie  eiieere.  et  smi  tracé  peut 
se  déterminer  avec  exactitude. 

Au  nord-est,  on  avait  utilisé  le  pli  de  terrain  cpii ,  ])art.int  de  la  •>(  nulle  de  .lérémie  >> 
venait  déboucher  dans  la  vallée  du  Cédrou.  Eu  creusant  et  réi;id.irisaiit  ri-.\lréiiiil.'>  dr  ,0  i-,iviu 
naturel,  on  avait  ohtonu  un  f?raud  fossé  dont  une  partie.  Irausfiu nui-  plus  l,ir,|  in  piscine,  porte 
improprement  le  nom  de  Piscine  Probatique:  dans  sa  fornie  .ntnelle,  et  rll,ll^l■.■■  les  ininiDndiees 
qui  s'y  accumulent  depuis  des  siècles,  ce  réservoir  a  l.!2  nièlies  il.'  I.ir^eni-  mu-  Jii  de  pnirc.ielenr  : 
on  peut  juger  par  là  des  dimensions  colossales  de  l'onvr.ige  primitif  :  à  sen  e.stn'juité  ueeidentale 
le  fossé  faisait  un  coude,  afin  de  contourner  le  rocher  ipii  surplondie  l'angle  de  l'enceinte;  un 
fragment  de  la  contrescarpe  est  encore  visible  nu  point  //;  cette  contrescarpe,  taillée  dans  le  roc  vif, 
a  été  récemment  mise  à  découvert,  sur  une  longueur  de  plus  de  'M)  meli-es  i  l  une  lianti'iir  di'  pins 
de  4  mètres,  par  les  travaux  de  déblayement  exécutés  dans  l'inlei  inn  <iii  .  iiii\e]il  des  li.niies  .le 
Sion.  Une  triangulation  faite  avec  grand  soin  par  M.  Mauss,  areliilide  iln  yonvernonn'nl  fianr.iis, 
a  démontré  que  cette  face  taillée  est  exactement  p.uvillelr  ,1  la  ligue  AO  ou  escarpe  dn  fessé,  et  a 
indiqué  sa  véritable  destination.  En  ce  point,  le  less,'  liaveisail  la  crête  rocheuse  que  inins  avons 
décrite:  il  n'avait  p.is  la  ne'me  pr,. l'un. leur  .pi  a  1  r-.\liVinité  nord-est,  la  nature  du  soi  s'y  opposait: 
il  laiss.iil  snlisisln  le  ni  ivs,!  cm  arpi'  ipii  .h  ,  n|,r  ,1  .loinino  l'angle  nord-ouest  du  Ilaram,  mais  il 
sullisait  pour  isului'  < cnipl.Henient  les  ouvrages  deleuMls  élevés  sur  ce  massif.  Tout  l'intervalle  Um  est 
aujourd'hui  conildé  el  eonveit  de  maisons,  sauf  les  deux  espaces  m  qui  furent  voûtés  et  transformés 
en  canaux  sonterr.iins ,  lors  de  l'appropriation  de  la  piscine. 

Ainsi,  nu  grand  ([uadrilatère  déblav.'  an  re.r.l.  s.ini.  nn  .lu  sud  par  des  substrnctions  voûtées, 
entouré  de  trois  côtés  par  des  terrasses.  ,1  du  (pi.ili  inuo  cùté  par  un  large  fossé  :  tel  est 
l'ensemble  parfaitement  lioniugèiie  et  ildi  i jiiiiic  du  llae.uii-ia  li-(',liérif:  tel  à  peu  prés  il  a  existé 
depuis  de  longs  siéelrs.  ,ar  les  drslinrhuns  et  nVdilieali.nis  sneeessives  ,nil  peu  altéré  le  plan 
primitif.  Malgré  les  eliaiigenients  politiques  el  religien.x  dont  il  a  été  le  théâtre,  malgré  le  rôle 
important  qu'il  a  joué  dans  l'histoii'c  et  les  manifestations  extéi  'ieures  des  cultes  les  plus  opposés, 
ses  grandes  lignes  ont  été  i>eu  modifiées  ;  elles  ont  conservé  et  transmis  jusqu'à  nous  les 
données  principales  de  sa  fiu-nie  première.  i:t  pourtant,  l'histoire  ,1e  ,  samlii.air,'  l'sl  écrite  eu 
traits  de  sang  et  de  flamme;  e',  s|  pai'  l,  s  nia^s,,,  les.  l,  s  in,  ,  ii,li,  s.  l,  s  ,1,  ^1,,,,  Mous.  ,pa'  s,'  classent 
les  grandes  périodes  de  ses  ilestin,''es ,  cl  null,-  puit  l.i  lureiir  île  ,1,'liuii ,■  11,'  m'sI  ,  \oreée  avec 
plus  de  violence  :  tour  à  tour  .luifs,  Assyriens,  Grecs,  liouiains,  Chri'tiens,  .Musulmans,  ont  couvert 
le  sol  de  ruines,  et  rebâti  sur  des  débris. 

La  trace  d'une  partie  de  ces  révoluti.ins  s,'  voit  encore  sur  les  murs  extérieurs  de  l'enceinte. 
En  effet,  lorsque  la  démolition  n'avait  p,i<  été  radicale,  les  fragments  restés  eu  place  servaient 
de  base  aux  murs  nouveaux,  et  les  assises  nouvelles  venaient  se  superposer  aux  assises  anciennes, 
comme  les  couches  successives  des  terrains  géologiques,  suivant  un  ordre  de  stratification  chrono- 
logique.   I,e  classement  des  assises  et  la  connaissance  de  la  loi    de  leur  superposition  snfTisent 

,l.,n,'  |„,oi'  in,li,pier  l'âge  relatif  de  elnepu'  svstéi  l'enceinte;  leur  âge  réel  nous  sera  donné  par 

lelii,!,  ,i,  .  li  i,  I,  irs  intrinsèques  de  l.i  ,-uiislnn  ti,,n,  et  par  les  concordances  historiques.  Nous 
allun-.  i  api,lian,  nt  jiasser  eu  revue  l't  délinii'  c  lia,|ni'  système  ,  réservant  pour  un  autre  chapitre 
l'exposé  des  considérations  historiques. 


IM    rUMlM.I';   1)K   J  KIIUS  AI.KM. 


MbllS  l)'K,\(;iilNïli. 

Le  iiniiciiuil  oiinicU'n>  îles  iiiui  s  ili;  souti'iiemciit  est  i'u/ijinreil  ;  nous  eomineiiceroiis  donc 
pnr  d(^crire  les  divci's  iipparoils  de  l'enceinte,  piiis  nous  nous  occuperons  des  formes  architecturales 
qui  accompagnent  cliaquc  système. 

Le  plus  ancien,  par  sa  situation,  de  tous  les  appareils  visibles,  est  eu  même  temps  le  plus 
grand;  en  voici  la  description  : 

Les  pierres  qui  le  composent  sont  de  dimensions  très  -  gniudes,  mais  variables;  les  assises 
dinnmu'nt  de  hauteur  à  mesure  ipie  l'cui  s'éloigne  du  sol;  la  plus  haute  a  l"',(M>  et  se  trouve  au 
[lied  du  min-;  la  plus  étroite  a  I  mètre  à  peine.  La  longueur  des  lilocs  e^t  encore  plus  variable, 
et  va  <lepuis  7  mètres  juscin'ii  t)'",S(l;  nu  seul  a  12  mètres  de  long  et  se  trouve'  dans  l'angle 
sud-ouest.  C'est  aux  angles  que  sout  réunies  les  pierres  les  plus  grosses;  dans  les  angles  aussi 
et  dans  les  portions  en  terrasse,  qui  ont  il  supporter  un  effort  ronsidérable ,  les  assises  sont 
posées  on  retraite  les  unes  sur  les  antres  :  ce  fruit  n'excède  pas  îi  centimètres;  il  n'existe 
pas  là  où  le  mur  n'a  pas  de  terres  ou  de  voiltes  intérieures  à  supporter. 

Chaque  [lierre  est  dressée  avec  le  plus  grand  soin  sur  toutes  ses  faces,  posée  à  joints  vifs, 
sans  mortier.  Un  grand  nombre  sont  placées  en  délit;  cela  tient  à  lu  nature  des  couches  de 
calcaire  d'où  elles  ont  été  extraites.  Les  carrières  qui  les  ont  fournies  sont  encore  visibles;  ce 
sont  les  immenses  excavations,  ou  cavernes  rot/a/es,  qui  s'étendent  sous  le  ipiartier  nord  de  la 
ville,   et  que  nous  avons  déjà  signalées.   On  y  rencontre  un   liane  d'une  très-grande  épaisseur. 


dont  les  faces  horizontales  sont  trop  écartées  pour  pouvoir  servir  de  lits  d'assise;  il  était  alors 
pins  facile  de  détacher  les  pierres  an  moyen  de  longues  sections  verticales,  éloignées  l'une  de 
l'autre  d'une  distance  égale  à  la  hauteur  adoptée  pour  les  assises  :  lu  figure  ci-jointe  fera  com- 
premlie  la  nature  de  ce  travail,  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les  «cavernes  royales» 
et  tout  autour  de  .lérusalem.  Je  signalerai  particulièrement  sur  lu  route  de  Bethlélicm  une  carrière 
antique  abandonnée  en  pleine  exploitation,  et  qui  offre  une  série  de  blocs  séparés  par  des  rainures 
verticales  et  ne  tenant  plus  au  rocher  que  pur  leur  face  postérieure. 

Le  calcaire  crayeux  qui  compose  ces  bancs  est,  nous  l'avons  dit,  blanc,  compacte,  très- 
lendri^  en  sortant  de  la  carrière,  mais  durcissant  à  l'air;  il  donne  de  très-solides  matériaux  à 
la  condition  que  l'on  écarte  les  blocs  ipii  reiit'eriiieut  des  veilles  plus  tendres.  Cette  précaution  u 
été  négligée  dans  la  construction   des  soubassements  du  Temple;  aussi  les  pierres  offrent  -  elles 
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des  aspects  très-divers  :  les  unes,  rongées  par  les  liivers  liuiiikles  et  IVoiils  île  Jérusalem  ,  semblent 
d'une  immense  antiquité;  les  autres,  au  contraire,  sont  purfaitoment  conservées  et  paraîtraient 
neuves  si  le  temps  n'avait  doré  leur  surface. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  n'y  a  aucune  induction  chronologique  à  tirer  de  l'état 
plus  ou  moins  délité  des  pierres,  et  qu'il  faut,  pour  les  dater,  avoir  recours  à  des  caractères 
archéologiques  mieux  déterminés;  de  ce  nombre  sont  les  refends  qui  décorent  le  nu  extérieur  du 
mur.  On  sait  que  les  architectes  désii;iieiit  sous  ce  nom  une  rainure  peu  profonde  qui,  encadrant 
chaque  pierre,  accuse  les  lits  it  ynuU.  i  l  rompt  &  l'œil  l'uniformité  d'une  ii.inii. 

Le  grand  appareil  que  nous  <léi  ]ivons  est  à  refends  :  les  rainures  ont  une  largeur  moyenne  de 
i:i  centimètres  sur  2  1  2  de  profondeur;  en  voici  le  prolil. 


(;iia(]iic  pierre  porte  donc  une  lab/e  peu  saillante,  layée  avec  le  plus  grand  soin  sur  toute  sa 
surface,  et  entourée  en  outre  d'une  ciselure,  bande  sans  profondeur  (|ui  a  servi  à  régler  le  travail 
de  l'ouvrier.  La  ciselure  et  le  refend  constituent  autoin-  de  chaque  pierre  ini  double  encadrement  '. 


La  manière  dont  le  travail  était  conduit  dous  est  indiquée  par  la  tour  dite  "  de  David  .i  (Phasaêl 
de  Josèphe),  où  le  même  appareil  se  rencontre,  mais  inachevé.  Le  refend  est  terminé  :  il  se 
faisait  sur  le  chantier;  la  ciselure  n'est  que  commencée  et  le  champ  de  la  iiiern',  ipii  devait  être 
abattu  sur  place,  est  resté  brut,  laissant  encore  voir  les  trous  qui  servaient  à  l.i  niameuvre  et  que 
le  ravalement  devait  faire  disparaître.  Le  ravalement  de  l'enceinte  du  Tenipli!  a  été  entièrement  ter- 
miné; mais  on  a  laissé  de  place  en  place,  je  ne  sais  pour  cpielle  cause,   des   tenons  saillants 

1.  U-  grand  appareil  du  Temple  est  donc  à  refends  et  ciselures,  et  non  à  bossage  comme  on  l'a  généralement  dit.  Le  refcnit  est  un 
simple  nioiif  (le  décoration;  le  bossage  est,  à  proprement  parler,  im  moyen  rapide  et  économique  d'appareiller  un  raur.  en  laissant 
brut  le  champ  de  la  pierre  el  en  ne  layant  que  les  bords.  Ce  proci'dé  a  été  cniplrjyé  tir-  tout  loinps  p.ir  K's  (irec^,  les  UoriKiins,  les 

gothiques,  les  Arabes,  les  Florentins, —  jamais  par  11  s  rL;\|iii.  ii-.  li  ,i  siinmir  .  i  ,i|. i     .    ';-ii-  qui  ilr  N  iimi  ,i\,,i  

aspect  sévère  el  oITrir  à  l'esprit  une  idée  de  force  et  lir  i  ■-isi.ui.  r ,  n  il. ijm  ■.niihi  .  i,  :  i     i  ,i-   [niiii,  il  in.  i  mi.-  im 

de  fortifications.  Parmi  les  édifices  grecs  011  il  se  rencuiitii'.  jr  ciu  r.ii  ji.ti iirulii  ri.iiii  Mi  u-  s.nilii^-. mi  ni  iIu  irmiilr  ir\^ii^'.iiir,  rririi 
du  monument  choragique  de  Lysicrate.  et  les  murs  de  la  ville  de  Messène.  Le  bossage  est  devenu  plus  tard  un  ornement,  mais  sans 
perdre  son  caractère  principal  qui  est  une  fone  saillie  :  le  refend  n'a  jamais  été  qu'un  ornement,  son  caractère  principal  est  son  peu 
de  profondeur. 

2.  Le  même  fait  se  retrouve  à  l'enceinte  d'Hébroti.  qui  est  du  même  temps  et  du  même  appareil.  (Voir  l'.Vppendice.) 


l.K   ï KM  PLU    DIv   J  KIU'SAI.K M. 


Im  forme  des  outils  est  indiquée  piir  les  (niées  ([u'ils  ont  laissées  sur  In  pierre.  La  ciselure  n  été 
faite  à  l'aide  d'un  ciseau  qui  avait  huit  dents  par  2  centimètres;  le  refend  et  le  champ  de  la  table 
ont  été  polis  nu  moyen  d'un  iuslrunient  plat  à  dents,  dans  le  genre  de  la  lioucliardc  moderne,  qui  a 
produit  un  travail  i  i'oisé  très- serré  cl  très-lisse. 

1,'nppareil  cpie  nous  venons  di'  décrire  possè<lc  un  caractère  parfailciucul  tranché,  ,pii  distiii-jue  de 
tous  les  autres  le  système  de  construction  auquel  il  appartient.  La  confusion  n'est  pas  possible  :  il 
sullit  donc  de  constater  sur  quels  points  du  Harani  se  rencontre  cet  appareil  pour  déterminer  le  tracé 
de  l'enceinte  i\  l'époque  du  premier  système.  C'est  ce  ([ue  j'ai  fait  sans  peine  :  le  plan  (planche  1) 
montre  teintées  en  noir  toutes  les  portions  du  mur  d'enceinte  dont  les  assises  inférieures  sont  bâties  en 
grand  appareil.  C'est  d'abord  l'angle  nord-est,  sorte  de  tour  saillante  qui  offre  encore  onze  assises 
primitives,  puis  toute  la  face  sud  avec  les  extrémités  des  faces  adjacentes. 

L'angle  sud-est  est  particulièrement  imposant  (planche  II).  Quinze  assises  sont  encore  en  place  cl, 
depuis  longtemps,  font  l  adinirnlion  des  voyageurs  par  l'aspic  t  niajeslueu.x  de  leur  masse  tranquille 
assise  au  boni  .lu  pi .  i  i|.iri' ,  par  leur  silhouclli'      h.i v.,|ii,  .  ,|ui  profile  sur  le  ciel  ses  dentelures 

décou]iées  par  la  iiiaiii  .lu  temps.   Le  morceau  I  imx  niuM'ivè  est  le  lIcit-cl-Maghrcliy  ou  «mur 

occidental  »  ( /;'.  plaïu  hc  I  et  planche  111).  Là,  ehaipie  vendredi,  les  Juifs  viennent  pleuivr  sur  les  ruines 
de  leur  teiriple  et  de  leurs  rêves,  et  deniandcnt  au  Uieu  d'Israël  le  messie  teiupurel  cpi'ils  s'cdistinent  à 
atlendie.  La  pliutnf^i apliie  et  miea.N  eueiu-e  le  eraycui  d'un  de  nos  meilleurs  artistes  (Uil  pupulariM'  ee 
pan  di'  iiiui  l't  la  scène  lou.  liante  ilniit  il  est  rcilijel.  .^lin  loin  de  ce  point,  (Y  12  ne  lies  .le  I  aii-l.. 
siiil-oiicst,  sont  les  cèlèhi-os  an aclieiiieiits  ,lii  p.ail  .piI  jiiignait  autrefois  le  Temple  à  la  ville  :  ils 
appartiennent  au  premier  système,  à  eeliii  .In  L;iaii.l  appareil  à  refends,  ct  font  corps  avec  lui.  Le 
siiinniier  de  l'arc  se  relie  avec  les  assises  ailim  luil.'s  pae  des  harpes  prises  dans  la  masse  des  vonssoirs 
(planche  II). 

Les  friiHincnts  de  ce  premier  système  occupant  trois  des  angles  iln  llaraiii,  et  la  muraille  de  rocher 
cpii  ruriiie  le  ipiatrième  étant  exactement  dans  le  prolongement  de  la  face  nord  de  l'angle  nord-est,  il 
en  résulte  èvl.leiiiriuiil  cpi'à  l'époque  où  il  fut  construit  l'enceinte  avait  exactement  le  contour  du 
llarani  uio.lenii'.  (le  premier  système  nous  représente  donc  le  périhole  du  temple  nnliipie  dans  son 
tracé  cumplet  ct  définitif  :  c'est  lui  qui  a  imprimé  nu  sommet  du  mont  .Muriali  eell.'  forme  parti,  ii- 
lièrc  qui  s'est  Iransmise  jusqu'à  nous  à  travers  les  âges  et  les  révolutions. 

Le  système  suivant,  par  ordre  de  superposition,  .se  caractérise  par  un  grand  aiipareil  assez 
semblable  à  l'appareil  romain,  formé  de  ])ierres  lisses  sans  refends  ni  bossages,  posées  à  joints  vifs 
par  assises  de  1  mètre  en  moyenne  ;  la  surface  extérieure  est  layée  avec  le  plus  grand  soin  à  l'aide 
d'un  ciseau  il  dents  fines  ct  serrées.  Tout  le  distingue  de  l'appareil  précédent,  jusqu'au  /'niit  qui ,  dans 
les  terrasses,  est  plus  accusé  et  varie  de  0'",04  àO"',l3.  La  teinte  grise  du  plan  indiipic  les  points  où 
il  .se  rencontre,  excepté  de  C  en  E,  où  il  se  superpose  exactement  aux  assises  du  système  primitif. 
On  voit  qu'il  occupe  la  face  occidentale  et  la  face  méridionale  jusqu'au  point  L;  on  ne  le  rencontre 
ni  au  nord,  ni  dans  la  seconde  moitié  de  la  face  sud,  ni  dans  la  terrasse  orientale,  si  ce  n'est  à  la 
Porte  Dorée,  petit  monument  isolé  et  indépendant.  Il  se  concentre  donc  exclusivement  dans  l'angle 
sud-ouest  :  In  partie  In  mieux  conservée  est  In  terrasse  CL,  qui  supporte  la  mosquée  El-Aksa  ct  la 
mus([uée  d'.Xboubekr,  magnifique  pan  de  mur  formé  de  huit  assises,  et  au  pied  duipiel  simt  encastrés 
les  i|ucl.pies  blocs  conservés  du  système  précédent. 

t.  La  pl.nnclie  III ,  fig.  3,  montre  lus  deux  appareils  superposés  el  séparés  par  la  ligne  ma. 
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Les  systèmes  suivants  ne  inéiiteut  pas  qu'on  les  décrive  en  ilétiiil  ;  ils  sont  relativement  nioilernes 
et  appartiennent  a  toutes  les  époques,  principalement  à  l'époque  aral)0  :  partout  ils  couro nnent  les  deux 
systèmes  que  nous  avons  décrits,  et  sur  In  face  orientale,  de  /  en  /■',  ils  s'élèvent  seuls  nu -dessus  du 
sol.  Des  fouilles  pourraient  décider  si,  comme  cela  est  probable,  lU  s'.q.|iuienl  en  ce  point  sur  des 
fondations  antiques.  Cette  terrasse  orientale  est  particulièrement  grussii  iT i  c  '(■■-1  un  assemblage  informe 
de  i)ien'es  de  toute  provenance,  disposées  sans  méthode  et  dans  des  aliyiu  iiionts  divers.  Parmi  ces 
matériaux  hétérogènes  se  trouvent  de  gros  blocs  dont  la  surface  extérieure  porte  un  bossage  irrégulier  et 
très-saillant.  Peut-être  appartiennent-ils  à  une  époque  très-reculée,  peut-être  nu  contrnire  sont-ils  très- 
modernes;  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider  à  priori,  car  le  bossage  à  lui  seul  n'est  pas  un 
caractère  chronologique  :  de  tout  temps,  il  a  été  employé  dans  les  murs  de  soutènement  et  de  défense. 
Les  Croisés  et  les  Sarrasins  en  ont  fait  grand  usage.  Toutes  les  forteresses  arabes  du  .\ui'  siècle  sont 
construites  avec  des  blocs  semblables;  je  citerai  particulièrenieut  le  cliàtenu  de  Bostra  ,  mngnifiipie 
monument  élevé  par  les  .\youbites  sur  un  théâtre  romain,  et  tout  entier  en  i)ierres  à  bossage.  Je  me 
rappelle  nvoir  mesuré  au  miiiiiih'I  ,1  une  des  tours  une  de  ces  picrirs  qui  n'avait  pas  moins  de  5  mètres 
(le  lonj;,  ri  l'un  m'  ^;nll,lll  dunlrr  (|ii'L'lle  ait  reçu  sa  l'orini'  iiiiitirulirie  au  moment  mémo  de  la 
construcliou  du  fort,  cnr  nous  avnns  trouvé,  employées  dans  les  murs,  des  ]iierres  funéraires  romaines 
dont  l'inscription  avait  été  tronquée  par  la  taille  du  bossnge.  Ainsi,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  je 
tiendrai  pour  moderne  toute  la  face  orientale /"/.•  la  plus  grande  ]iarlie  de  cette  terrasse  appartient  au 
moyen  âge  arabe  :  on  voit  dans  le  mur,  nu  point  J,  une  inscription  koufique  du  x'  siècle,  qui  est 
encore  à  sa  place  primitive. 

Après  ce  rapide  coup  d'œil  donné  nu.x  murs  du  linrnm,  pénétrons  dans  l'intérieur  de  l'enceinte;  et 
il'abord  arrêtons-nous  aux  portes,  c'est-à-dire  à  celles  ([ui  ulTrent  un  intérêt  archéologique. 


Les  seules  portes  antiques,  conservées  en  tout  ou  en  partie,  se  trouvent  ilnus  les  portions  du  mur 
qui  sont  en  terrasse  :  elles  sont  donc  souterraines  par  rapport  à  la  plate-forme;  leur  seuil  est  au  niveau 
du  sol  extérieur  ancien,  et  dans  leur  disposition  primitive  elles  donnaient  accès  à  des  rampes  inclinées 
nu  moyen  desquelles  on  nlli  ij;ii,iil  la  surface  des  parvis  intérieurs.  Cette  remarque  est  générale  et 
s'applique  à  toutes  les  l'uliv.  .  ,yir  i  <  allons  décrire. 

Celle  dont  nous  nmis  iii(  U]h  ions  la  première  est  située  à  l'ouest,  à  quelques  pas  du  mur  des 
lamentations  des  Juifs,  sous  la  porte  dite  Bab-cl-Maghreby;  elle  est  à  moitié  obstruée  par  In  chaussée 
qui  conduit  à  cette  entrée  moderne.  On  la  voit,  à  l'extérieur,  en  pénétrant,  sous  bonne  escorte,  dans  la 
cabane  d'un  des  nègres  fanatiques  attachés  au  service  de  la  mosquée,  et  à  l'intérieur,  en  descendant, 
à  travers  les  dépendances  de  la  mosquée  des  Maugrabins,  dans  la  salle  souterraine  consacrée  au 
souvenir  de  la  jument  El-Borak,  la  célèbre  monture  du  Prophète'.  La  planche  III  donne  le  plan,  la 
coupe  et  les  élévations  de  cette  porte  que  nous  nommerons  la  /'ui/c  orcnlenhik .  l,a  Ww  e  xtérieure, 
couronnée  par  un  grand  linteau  monolithe  de  5  mètres,  est  d'un  liunu  tarailiMu;  elle  appartient  nu 
premier  système.  Le  linteau  est  luyé  et  encadré  comme  les  grandes  assises  à  refends  qui  le  soutiennent 
et  l'entourent.  Immédiatement  au-dessus  commencent  les  assises  lis.ses  du  deuxième  système.  La 
ligne  mil  indi(pie  la  limite  des  deux  appareils.  L'intérieur  a  été  totalement  refait  à  l'époque  du  deuxième 

1.  I.'anneaii  de  fer  que  notre  gravure  représente  enraslri'-  dans  ia  muraille  latérale  est  celui  auquel,  suivant  les  ciccroni 
musulmans,  le  prophète  aurait  attaché  sa  jument  El-Borak  dans  la  fameuse  nuit  de  son  voyage  céleste. 


8 


1,K   TEMPLE    DE  JEIUISM.E.M. 


système.  On  a  plaqué  contre  le  gros  liiiteuu  A  im  seeoiul  liiitcuu  H  iippiircilliî,  puis  on  a  bandé  un 
nrc  surbaissé  (jui  supporte  le  mur  de  terrasse;  en  avant,  on  a  construit  une  galerio  voittée  en  berceau, 
interrompue  aujourd'hui  par  \m  nuir  de  refend,  mais  qui  s'étend  bien  au  delii ,  et  fait  partie  d'un 
système  de  substructious  qui  occupe  tout  l'angle  sud-ouest  du  Harain, 

Deux  portes  s'ouvrent  dans  la  face  méridionale  :  nous  les  désignoroiis  (lar  lu  nom  dr  l'urlc  Double 
et  l'di  tr  Triple.  i\  i-iuse  du  nombre  de  leurs  baies. 

I  l  |iir  rr  est  situéc  il  l'angle  du  mur  du  jardin  de  la  mosquée  Kl-.\ksa  et  du  .soubassement 

[L,  pliUK  lie  Ij  ;  c'est  la  mieux  conservée  de  toutes.  Oi'o'q''t'  restaurée  et  refaite  en  certaines  parties, 
elle  donne  une  idée  très- exacte  de  ce  qu'étaient  autrefois  les  entrées  souterraines  <lu  Tenqde  de 
Jérusalem;  elle  mérite  donc  que  nous  la  décrivions  en  grand  détail. 

Klli'  M'  (  i.iii|iiisi'  cl(-  .Icn.x  boies  donnant  dans  un  grand  vi'stibule  ddut  les  voûtes  sont  portées  par 
une  ^i.issi'  cil, .nue  i ciiIimIi  '  ;  l'i  ce  vestibule  aboutissent  ileu\  rinn|ies  p.irallèles  séparées  par  un  rang 
(le  piliers,  el  qui  eoiuluiseiil  à  la  plate-forme  supérieure.  L'ensemble  de  cette  disposition  est  reproduit 
en  plan  sur  la  plaiiclie  Mil,  et  en  coupe  pliinclie  Les  plaiielies  IV,  V,  \l  duinienl  les  déluil.s 

intérieurs  et  e.\téneurs. 

La  jiurte  iiriniitive,  celle  ipii  fait  corps  avec  le  premier  système,  se  compose  de  deux  jambages 
sinqiles  et  d'un  trumeau  intermédiaire,  appareillés  comme  le  reste,  el  supportant  deux  linteaux 
scmlilnbles  a  ceux  de  la  porte  occidentale,  c'est-à-dire  monulltlies  et  encadrés  par  une  ciselure 
(planche  IV,  fig.  2,  et  planche  V)'.  Cette  disposition,  quoique  eu  parlie  cachée  par  des  placages 
modernes,  est  pourtant  ernaire  parfaitement  visible.   La  col          centrale  .4  avec  son  chapiteau,  le 


pilier  BC  et  lu  colonne  D  appartiennent  aussi  au  même  système,  ainsi  qu'une  partie  des  murs  latéraux 
du  vestibule,  dont  la  surface  était  primitivement  décorée  d'un  réseau  de  refends,  rappelant  l'appareil 
extérieur.  Cette  disposition  anlicpie  est  teintée  en  noir  sur  le  plan  que  je  reproduis  ici  à  une  plus 


1.  Celle  grosse  cuioiiiiu  est  géiicTaleilitlll  consicltîr(î(;  connue  llionolilhr  :  ji>  i  m.j. 'im'  l 'i     ii  m  ni  ;  j'  n  rut  iroonnailre  des 

joinls,  mais  une  lipaisse  couche  de  cliaux  qui  recouvre  tout  le  fût  rend  la  vrnii  '       î  !i;   ■   i  i  ;  :         ■  i    !    i   ,  n  elle-niôme 

peu  d'iiiiporianco.  car  le  monolithisme,  qu'on  me  passe  ce  barbarisme,  n'i  ^i  I M   i  i    i      i       :|     i      i   pins  employé 

les  fiUs  monolithes  est  le  peuple  romain;  en  Égyplc,  je  n'ai  pas  souvenir  d'.ivun  n  u  in         smii  ,  Mi.unir  m mii'  IiiIm  ,  en  tout  cas, 

s'il  s'en  trouve,  c'est  une  grande  ex'ception. 

2.  La  teinte  grise  indique  la  section  du  mur  moderne  qui  vient  uuter  contre  la  porte. 


DESCRIPTION    I)U    II  A  H  A  M -ECU -(.  Il  l>  Il  1  K. 


gniiulo  écliclle.  On  voit  (lu'i'llc  forme  un  tout  piirfnitcnicnt  liiinh.nriic  cl  fortemont  cnii(;u.  L'arcliiluc- 
lurc  a  lin  caractère  simple  et  vigoureux  qui  répond  ii  la  ilcsliiialidii  du  iiioniiiiuMil. 

La  (ciliiime  est  ti'apuc  (i  diamètres),  sans  base;  son  cliapilcaii  r>t  un  simple  évaseiiienl  en  for'ine 
de  corbeille,  dont  la  surface  est  décorée  d'une  série  Je  feuilles  d'acautlie  eu  tivs-li,-is  relief;  le  soiuinel 
du  fût  porte  une  astragale.  Ln  planche  IV  dimiie  le  janlil  du  elia]iileau;  voici  le  dévelo]ipenKMil  d  une 
des  feuilles. 


Le  [iied  de  la  colonne  engagée  //  est  de  \"','2ii  plus  haut  i]ui'  celui  de  la  colonne  centrale,  et 
repose  sur  un  massif  ipii  fmiuait  le  premier  palier  de  l'escalier  primitif;  sou  chapiteau  est  au  même 
DÏreau  que  l'.uilre ,  ainsi  ijue  les  moulures  du  pilier;  mais  la  colonne  C  engagée  sur  la  face 
postérieure  du  ]>iliei  él.iil  heaucoup  plus  haute,  à  cause  de  la  forme  ascendante  du  sol;  le  haut 
lin  fût  et  le  chapiteau  ont  disparu  ;  la  colonne  D  était  semblable  et  a  subi  le  même  sort. 

Le  [dafond  primitif  a  également  disparu.  A  l'époque  du  second  système,  il  était  effondré, 
les  rampes  étaient  détruites  ;  on  voulut  utiliser  les  débris  de  la  Porte ,  en  faire  la  base  d'unie 
entrée  nouvelle,  et  voici  comment  on  s'y  prit. 

On  arrasa  le  sommet  des  murs  lalérau.\  avec  de  petites  ]ila(iues  de  niarbro  blanc ,  débris 
d'un  ancien  pavage,  puis  on  construisit  les  tympans,  les  arcs,  les  quatre  arcs-doublcaii.\  qui 
ont  un  point  d'appui  commun  sur  la  colonne  centrale,  et  on  couvrit  le  tout  au  moyen  de  quatre 
coiii)oles  appareillées,  lîusuite,  on  ravala  les  murs  de  manière  à  faire  disparaître  les  refends,  et 
il  i>blenir  un  petit  pilastre  très- peu  saillant,  au  droit  de  chaque  arc-doubleau  ;  la  preuve  de 
ce  travail  se  trouvi;  au  jiied  du  mur  où  le  iiaremeut  primitif,  couvert  par  les  premières  marches 
de  l'escalier,  n'a  pas  été  ravalé  ;  la  destruction  ultérieure  de  l'escalier  a  laissé  le  mur  à  nu 
et  donné  la  clef  de  cette  transformation. 

Les  coupoles  furent  assises  sur  des  pendeulils  si>liéi  iipies .  clisposiliim  toute  byzantine  :  dans 
1,1  consirudion  de  l'un  d'eu.x ,  ou  utilisa  un  fragment  de  M  uliilure  iiun.iine  de  basse  épn(pie,  dont  je 
donne  ci-dessus  le  dessiu,  et  qui  a  été  retaillé,  afin  de  con-lilurr  l'.'xli ,  jniti-  1 1 i;nif;ulaire  du  pendentif. 

lixtérieurcmcut,  on  appliqua  contre  l'ouverture  des  pni  i  -  di  n  ;iiilii\nli,  plates,  surbaissées, 
li.vées  il  l'aide  de  Irons  faits  dans  le  mur  primitif;  misn.d.lr,  pLuayis  .[m  laissent  entre  eux 
et   la   surface  du    beau   linteau    qu'ils   cacbenl   nu   intervalle   de  pies   de    lU  ceutimèlres.  Puis, 
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pniir  soulnscr  los  deux  linleaux,  on  les  siirnionln  de  deux  iircs  de  décharge,  au-dessus  desquels 
(III  ('lalilit  la  corniche.  11  y  a  loin  de  cette  combinaison  bâtarde  i\  la  simplicité  vigoureuse  de  la 
disposition  primitive.  Parmi  les  pierres  employées  à  ccHi-  rcslnunilion  se  Iriinvc  un  liloc,  sur  le- 
quel se  lit  une  inscription  latine  en  l'honneur  <\r  ri'iii|iciciji-  Aiiliuiiii  '  :  iiin  iiMinr  Kmsc  de  .statue 
rebutée  que  les  maçons  ont  employée  eu  In  ivli.uin.iril ,  cl  .Innl  ils  dmI  cnhiillé  un  des  angles, 
pour  recevoir  l'extréinili'  ili'  lu  ((irTiiclic.  I.e  slylc  de  l.i  < iinslniiliiui  cl  le  canulcrc  des  sculp- 
tures suffisent  seuls  puiic  iiidi.iuci'  l.-i  .laïc   ivlalivc  ni   uicidci  iic  de  liait  ce  rlialiill!if,'C  ;   mais  la 

circonstance  matérielle  de  l'insci'ipliiiii  .1' \iil..iiiii  iclmiincc  cl  entaillée  est  une  précieuse  conlir- 
mation  des  indications  archéologiques:  elle  |Mniive  ,|ue  icllc  restauration  a  été  exécutée  loiiKicinps 
après  la  chute  de  l'empire   romain  d'di  l  i.leul.   |,e  |ièlci  iii  de'  Rnrdcaux  vit  encore,  eu  après 

J.-C,  deux  statues  d'IIadricn ,   (IcIkmiI  suc  l'eiiiplaccnicnt   de  l'.ancien   Tcniple  :    l'ii  rdles  iMait 

probablement  pincée  sur  la  pierre  iiuililèc  i|iil  nous  occupe,  et  duiit  il  aura  mal  cnnipiis  l'iu- 
srription;  il  a  fallu  les  piiirnn.les  miiilificutions  apportées  par  le  christianisme  dans  les  idées  et  les 

souvenirs,   poiii'  que  riiiscripli  lAnlonin  ait  passé  de  la  base  de  In  statue  impériale  dans  les 

nnirs  de  la  terrasse  du  llar.im.  'l'ont  cet  arrangeuuMit  date  donc  de  l'époque  byzantine,  ainsi  que 
tout  le  deuxième  système  d'appareil  (pii  est  inliniemcnl  lié  avec  lui. 

Plus  tard  encore,  les  linleaux  de  la  l'oi'le  Donlile  se  l'enilaieut  et  écrasaient  leurs  supports; 

ou  les  soiiliiil   à  l'aide  des  coli.i  s  û.   ITils  de  marbre  arrachés  ù  quelque  monument  antique, 

counuuiés  lie  chapilcaiix  ci.iuaiii^  rni  li) /.aiiliiis ,  et  même  de  fragments  de  bases.  Ce  mode  de 
coMsInicliiMi  à  l'aide  de  matèi i.iiix  d'i  iiipi  unl  esl  caractéristique  et  dénote  clairement  la  main  des 
MiisalniaMs  ;  celle  reslaaralieii  ncussière  fui  cM'ciilée  à  rc|iocpio  où  on  refit  le  mur  sud  de  la  mosquée 
Kl-Aksa,  <liait  les  premières  assises  reposent  iliieclemcnt  sur  la  corniche  exlérieiu'e.  lîu  même 
temps,  on  reprit  eu  sons  -  a'uvre  le  jambage  de  droite,  ipic  l'un  cnnsnlida  à  l'.-iide  de  pierres 
relancées.  A  la  même  époque,  sans  doute  aussi,  on  relil  les  viiùles  du  Inug  ciinliiir  dniilile  qui 
conduit  à  la  ]datc-l'orr)ie  sMpi'aieiire,  et  on  entailla  le  fût  véuéralile  des  deux  colimiics  anliqaes  C 
et  D,  pour  asseoir  les  Miiiiiniers  des  premières  arcades. 

Olte  longue  disi  iissiuii  èlall  nécessaire  afin  de  bien  établir  la  succession  chronologique  des 
dilléiruls  travaux  exécnlés  sur  ce  point  de  l'enceiule,  et  prévenir  les  erreurs  provenant  d'un 
cl.issciiieni  incomplet.  Il  nous  reslerait  encore  à  décriie  les  détails  d'exécution,  de  sculpture,  le 
■ilvle  lies  iiiiiemciils ,  mais  nous  réservons  cette  élinle  puiir  plus  tard,    afin   de  ne  pas  entraver 

.l.i\.iiili^e  la  marclic  de  la  description  générale;   nous  conlimiei  s  dniic  à  passer  en  revue  les 

piirles  anliqncs  du  llaram. 

La  Parle  Triple,  située  dans  la  f.ice  méridionale,  à  ().'i"',()(l  de  la  précédente,  est  disposée 
absolument  de  même,  avec  cette  seule  ilill'érenci-  qn'.iii  lieu  île  deux  baies  elle  eu  a  Irois.  Il  n'e[i 
reste  que  les  arrasemcnts  dissimulés  en  parlie  smis  les  lourds  piliei's  des  suhsirucliuns  modernes 
(planche  XIII).  Mais  ils  sulTisent  pour  restaurer  d'une  manière  cei'Iaiiic  la  dispnsiliiai  primitive. 
Je  donne  à  la  page  suivante  le  plan  du  vestibule  ainsi  reslilué. 

t.es  parties   teinlées   en   unir  sur  la  pl.inclie  Xlll    sont  les   seules  conservées  :   mais  la  ]U'é- 

t.  lùi  voici  la  tr.insci-iplion  hicii  coaiiiic  ; 

riTO   Ai;l.i<i  IIADHUNO 
A.NTONI.VO  AVIiiLilo  PIO 
Parri  Polriai  l'ONTIFici  AUGVBi 
liecrelo  Decuriorium. 
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sciui'  (les  pilnslirs  lali-rniix  et  (les  Odloiiiies  engagées,  jointe  aux  analogies  founiics  par  la  l'oite 
IJoiiMe.   i]c  laissent  aneun  doiile  (|Hanl  à  la  |>laee  et  à  la  IVnine  des  sn|i]iorls  iiilernic'iliaires.  Un 


li  i|ile  couloir  riunpanl  menait  à  la  plate  -  l'orme  snia^rieure  :  l'exUrniilt'  en  est  lailK'O  dans  le 
roc  vit. 

Tout  cel  ensemble.  (|iii  ne  nianipic  pas  d'une  eeilaiiie  grandeur,  appartient,  ainsi  ([lie  la 
l'orle  Double,  au   jiremier  système.  L'angle  extt'rieiir  en  offre  la  prcuv(!  irréfragable. 


0  a«inlir»nle  .k 


En  effet,  une  seule  et  même  pierre  fait  l'extrciiiité'  de  l'assise  dvi  .soubassement  cxt(?riciir 
et  la  base  du  chambranle  de  la  |iorte  :  j'en  donne  ici  le  dessin.  On  voit  d'abord  le  refend  ou 
encadrement  ii  ciselures ,  signe  cai'a(  l(''i  isti(pie  du  grand  appareil  du  premier  systi^me,  (jui  simule 
un  joint  en  A  :  puis  un  espace  vide  AB  qui  isole  le  chambranle,  et  enfin  la  moulure  du  cham- 
branle, dont  le  profil  BC  a  un  caractère  gréco-romain  indiscutable. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  il  décrire  les  restaurations  grossières  dont  cette  porte  a  été  l'objet , 
maçonneries  .sans  intérêt,  bien  postérieures  à  la  destruction- du  Temple,  et  j'arrive  à  la  Porte 
Dorée,  située  dans  la  face  orientale. 


IS 
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Cette  porte,  la  dernière  qui  doive  nous  occuper,  est  aussi  celle  qui  .■!  snlii  l.<s  n'iiianiiMinMils 
les  plus  complets  et  les  plus  importants  à  déterminer.  Dans  sa  forme  primiliM'  riail  scnil.lalilc 
Il  colles  i|ue  nous  venons  do  décrire.  En  elTet,  son  seuil  extérieur  se  trouve  sousililcmont  lui  iiu'iuo 
nivoiiu  qno  lo  seuil  de  la  Porte  Double  et  de  la  Porte  Triple,  c'est-Ji-dire  à  6  mètres  au-dessous  du 
iiivouii  ilo  la  terrasse  supérieure  en  ce  point  do  la  plate -forme  :  comme  ces  deux  entrées,  elle 
avilit  dniic  lin  vi-liliiilo  roocuiviM-l  par  li's  irnililais  du  tori'o-iiloiii,  ot  dos  i-aiiipos  ipii  iciinliiisaioul 
dans  l'iiil.  ricin-  ilii  pai'vis.  Mais  c  llo  ilispnsilinii  a  dispani  :  il  n  on  ivslo  ipic  los  .loii\  oliam- 
briinlos  (A  ot  H,  planche  VII),  superbes  monolithes,  dont  l'un  ii  3"', 40  do  haut,  l'autre  i"',a(t,  ot  que 
je  crois  antérieurs  même  aux  constructions  du  premier  système.  Celui-ci  ne  serait  plus  représenté 
aujourd'hui  ipie  par  nno  série  do  refends  simulés,  ajoutés  après  coup  sur  la  surface  d'un  des 
iiiouolilhos.  U:  dessin  oi-joiut  fora  conqirendrc  nia  ponsoo.  Voici  A  lo  iiionulitlii' .  lî,  los  assises  du 


deuxième  système,  ce,  les  rcfc-nds  <|iii  ne  .  .invsp.nidi'iit  pas  aux  assises  environnantes  :  il  me  parait 
évident  qu'il  l'époque  où  on  a  l.  ili  1rs  |Miiirs  ,|ii  mi.I  avec  leur  réseau  caractéristiipie  de  refends, 
on  a  appliqué  la  môme  décoraliuii  au  msIiImiIo  do  la  porte  orientale,  et  prolongé  jusque  sur 
la  surface  du  niiinolithe  antérieur  les  ruiuuros  qui  accusaient  les  joints  dos  luuis  latoiaux  ;  quand 
tout  a  été  renversé,  excepté  le  puissaut  monolithe,  ces  lignes  soiilos  mit  ocnisorvo  lo  souvonir 
d'une  disposition  lotiilomeut  disparue.  Kii  l'U'et,  tout  a  disparu:  à  l'époipie  du  deuxiome  système, 
c'ost-ii-diro  à  l'opiKiiio  liyzaiiliiio,  los  tori-assos  étaient  écroulées,  les  terres  éboulées  :  ou  construisit 
alors,  dans  un  l'spai-o  di'lilayi'  à  col  oll'ot,  le  petit  monument  connu  sous  le  nom  de  Porte  Don'e^; 
édilicc  iMili',  cciiipicl  en  lui  -  nii'iiio.  l'ail  pour  être  vu  sur  toutes  ses  faces,  qui  n'a  ricu  de  commun 
avec  lo  Ti  niph-  dos  .liiils,  ol  dont  nous  réservons  pour  plus  tard  la  description  détaillée. 

1.  L'origine  de  ce  nom  esl  fondiSe  sur  uno  simple  coïncidence  de  son  ;  on  sait  que  les  Acles  dos  Apôtres  (m,  2,10)  donnent  le 
nom  de,«  Belle  Porte  u  il  l'une  des  portes  du  Temple  inliSrieur  :  en  latin,  Porta  spcciosa;  en  grec,  ïlp«wem).r,.Les  Grecs  traiisport6rcni 
ce  nom  au  monument  qui  nous  occupe,  en  souvenir  de  la  guérison  du  boiteux  par  les  apûtres  :  ils  prononçaient  Àuréa  pyli,  les  croist's 
en  firent  Porta  Aima,  qu'on  traduisit  Porte  Dorie.  Pour  les  croisés,  la  Porta  Speciosa  était  sur  la  face  ouest  du  Harani.  Voy.  la  Éijlises 
ik  la  Tm-tSuinU,  p.  439. 
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Ainsi  c]u('  nous  l'.ivoiis  (Irji'i  cviiliriué ,  toute  l'cxtréniitr  nuTiili(in:iic  ilu  Ilaniui  est  ni  lifii  ii  lli' 
cl  portée  soit  sui'  îles  rcinblnis,  soit  sur  des  subslruclioiis  voiHécs;  celles-ci  forment  de  grandes 
siilles  souterraines,  dont  la  planche  xni  reproduit  tontes  les  parties  accessibles.  Ce  n'est  pas  sans 
une  certaine  émotion  qnc  nous  sommes  descendus  pour  la  première  fois  dans  ces  vastes  galeries. 
Les  dires  des  Arabes,  répétas  par  quelques  voyageurs  crédules,  nous  annonçaient  <lcs  merveilles: 
on  parlait  de  constructions  gigantesques ,  <le  voiltes  monolithes,  de  blocs  si  gramls  qu'il  a  fallu 
rinlenriilioii  ili's  Djinns  pour  li's  remuer,  ou  celle  de  Salomon,  qui,  chacun  le  sait,  avait  dompté 
lis  Djiiui-i  cl  sr  siMvIi  YM-  eux'   :   il  est  vrai  que  le  mur  extérieur  des  terrasses  étant 

arabe,  il  |Hiuv.iil  paniili'i-  dillicili'  c|u'il  portât  des  voAtes  antérieures  aux  Arabes  :  néanmoins,  les 
bases  de  ec  même  mur  étant  antiques,  pourquoi  celles  des  piliers  intérieurs  ne  le  seraienl-elles 
pas?  et  loin  des  murs,  dans  les  profondeurs  mystérieuses  du  soulerraiu .  ne  pouvait-il  se  ti'ouvei' 
quelque  débris  vénérable  des  i''|MH|iies  patriarralcs  ?  I.a  mise  en  scène  était  spleudide  ;  nous  des- 
cendions par  une  brèche  béaiitr,  iioii<  .ic  rr.i.  Iiiiiil  :ni\  .iiifractuosilés  des  murs  écroulés,  et  aux 
racines  noueuses  des  figuiers;  nous  iiéuélrious  avoc  pii'iaulion  sous  ces  volites  obscures,  évitant 
de  trébucher  contre  les  nombreux  petits  tas  de  pierres  dont  les  pèlerins  musulmans  ont  parsemé 
le  sol,  pour  conjurer  les  légions  d'esprits  impurs  dont  l'imagination  orientale  peuple  ces  sombrc's 
ili  ineui  c  s  :  scrutant  du  regard  les  profondeurs  mal  éclairées  par  les  rayons  obliques  d'un  jour 
lilalanl.  et  parla  lumière  vacillante  des  torches,  nous  avancions,  évoquant,  nous  aussi,  non  les  ombres 
l'autaslii|ues  d'êtres  imaginaires,  mais  les  souvenirs  très-réels  des  grandes  figures  historiques  dont 
nous  espérions  à  chaque  pas  i-etrouver  la  trace  et  toucher  les  œuvres  :  l'effet  était  imposant, 
l'impression  profonilc  :  la  déception  n'en  fut  que  plus  cruelle.  Rien  I  nous  n'avons  absolument 
rien  trouvé  d'antique,  si  ce  n'est  une  certaine  quantité  de  matériaux  employés  dans  les  construc- 
tions modernes  :  cette  forêt  de  piliers,  cette  accumulation  de  voûtes,  tout  cet  ensemble  enfin  de 
substructions  est  d'une  époque  relativement  moderne.  Je  me  borne  donc  à  une  description  sommaire. 

La  salle  A  se  compose  d'une  série  de  voûtes  en  berceau ,  assez  légèrement  bâties ,  s'ap- 
puyant  sur  des  rangées  irrégulières  d'arcades  en  plein  cintre  que  portent  des  files  de  piliers  carrés. 
Os  piliers ,  qui  ont  en  moyenne  une  épaisseur  d'un  mètre  .  sont  ijénéralcment  bâtis  à  l'aide  de 
pierres  de  grand  ap]iareil  arrachées  à  quelque  inouuniciit  .luliqui',  mises  debout,  et  préalablement 
décorées  d'un  bossage  grossier.  Quelques-unes  proviennent  du  soubasscnirut  .  \l.  riim  du  premier 
système  :  on  les  reconnaît  à  l'encadrement  caractéristique  qui  entoure  un  .1.  I  n  l  ues  el  qui 
contraste  avec  le  bossage  grossier  ajouté  après  coup  aux  trois  autres.  Tmil  r ,  lu  i  To  uvre  des 
.Vrabes.  et  a  été  exécuté  au  monicut  di'  l'appropriation  de  l'enceinte  au  culte  musulman. 

Les  salles  suivantes  sont  un  peu  plus  soignées,  néaiMuoins  bâties  dans  le  même  système, 
c'est-à-dire  avec  des  matériaux  rapportés  :  i|uebpies  voyageurs  ont  cru  rrcouiiailic  siu'  ii'  |Miiîil 
un  travail  romain  :  peut-être  ont-ils  raison,  mais  je  ne  le  pense  pas  :  en  I nit  c;i-,  l,i  i|iii^rniii 
est  sans  importance,  car  il  ne  s'agirait  que  d'un  travail  romain  des  bas  temps,  pi.sli  licur  a  la 
destruction  du  Temple  juif.  Parmi  les  matériaux  antiques  employés  à  construire  cette  porlion  des 
substructions,  je  signalerai  un  fragmi'ut  de  métope  dori(|ue  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  car  il  pro- 
vient, je  crois,  des  pcfrtiqucs  du  tiMii]ilc  il'lh'rode. 

1.  '<  Cn  pI.T  ubi  .Salomon  da-iiionc.":  inrqiiebal .  n  dil  le  pèlerin  do  lîordcaiix  de  ces  niâmes  subslniclions. 

Il 
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Tout  l'iiiti'i'èt  arclir'oloiçi(|ii(!  tlo  ri'x|ilonilion  ilo  ces  siiUstruilioiis  se  coiicenlre  sur  doux  points  : 
lu  Poi'le  Triple  dont  nous  avons  déjà  donné  lu  description,  et  l'angle  sud -est  où  l'on  peiit  étudier 
In  faec  interne  du  mur  antique  et  reconnaître  quelle  était  In  disposiliiiu  intéiieurc  qui  correspon- 
dait aux  soidmssements  du  premier  sysli-iui'. 

Malgré  l'état  de  dégradation  dans  li'qiii'l  se  liMiive  Imil  le  iiiur,  mi  ilislin^iie  en  A  et  en  /} 
les  arrachements  de  deux  voiUcs  en  berceau  qui  so  dirigeaient  de  l'est  à  l'ouesl;  eu  C,  ù 
l'extrémité  d'une  de  ces  galeries  est  la  fenêtre  double  qui  donnait  sur  la  vallée  de  Josapliat,  et  dont 
M.  de  Smm1(  y  a  déjà  par  dehors  reconnu  lu  présence  ;    la  disposition  intérieure  île  cette  fenêtre 

sépare   les   deux  Itities. 

L'angle  sud-est  est  occupé  jusqu'à  nue  certaine  hauteur  par  une  nccuniulatiou  de  lilocs  sur 
laquelle  on  a  bâti  n«  petit  sanctuaire  moderne  (dit   «  Berceau  de  Jésus -(^,hrist  »  ). 

Ce  sauetuaire  a  pris  la   pini'e  d'iuie  aiieienu<'  salle  voùlée.  dont  je  doiuie  ici  la  disposition  : 


les  sommiers  a  sont  encore  en  place,  ils  soutenaient  autrefois  nue  voûte  eu  berceau,  bâtie  en  gros 
blocs,  et  rappelant  par  so  structure  celle  du  pont  de  l'angle  sud-ouest;  un  groupe  de  trois  fenêtres  E, 
percé  dans  le  mur  oriental,  éclairait  cette  salle,  située  nécessairement  sous  la  plate-forme.  Le  style  de 
ces  fenêtres  est  très -simple  el  ideulicpie  de  loul  point  avec  celui  des  pm-les  du  preniii'r  système;  ce  sont 
des  baies  reclaiif,'uliiires,  sans  muciim  onienienl  :  on  les  voit  très-liirn  du  ,leli.>is  (  planche  II).  Les 
arrachements  d'une  fenêtre  sendilable  D  se  distinguent  encore  sur  la  fae<>  sud. 

Il  me  parait  évident  qu'à  l'époque  du  premier  système,  un  réseau  de  caves  gigantesques,  voûtées 
eomme  les  fragments  que  nous  nvnus  sous  les  yeux,  oecu])ait  toute  In  partie  artilicielle  du  massif  du 

de  e.'lte  disposilion  ^niiiilinse.  l'eul-èlre  res|,-|-il  ,piel,|iii's  débris  bien  conservés  ,]r  ces  voûtes  sous 
l'angle  sud-ouest  du  llaram  et  sous  In  mosquée  Kl-.Vksa  ;  nialheurcusenuMit  nous  n'avons  jni  pénétrer 
dans  cette  pnrtie  d(>s  substrnclLons ,  dont  personne  n'a  pu  on  n'a  voulu  nous  montrer  l'entrée.  Quant 
à  l'existence  de  salles  voûtées  à  celte  ' (■xtrémité  de  l'eiuM'inte  comme  à  l'autre,  elle  est  à  mes  yeux 
parfaitement  déninuliVv  —  pu'  les  airM  iinliims  lrès-ealéi;,iri(pies  ,les  -ardiiMis,  —  pni  la  piMile  nriiérale 
<Iu  terrain,  ([ui  est  moins  rapi.le  eu  cel  eiidi'oil  .pj'à  l'.angle  su.l-esl,  el  e.velul  la  pr.Vscii.e  du  j'oeher 

nu  sud  de  In  ligue  A'£,  —  par  l'existence  îles  uond)reux  reganls  {ce  .V,  planche  I)  (pii  d  lent  soit 

d.ins  le  vidi',  soit  dans  des  citernes  voûtées  encore  pleines  d'eau,  — enlin  par  la  présence  de  la  Porte 
Occiilentnle ,  ancienne  entrée  de  ces  souterrains  ^  et  pnr  la  direction  de  la  galerie  interrompue  à 
laquelle  elle  donne  accès. 

Je  pense  que  la  majeure  partie  de  ces  subslructicms  nppnrtient  nu  <leuxièiue  systiMue,  eonime  les 
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imii's  tio  5(tiilriioni('iil  ijni  rnnipri'iiiirnl  I'aiii;lo  sml-mirst.  comiiio  les  rrsf.'uu'alions  dos  deux  [nu-trs 
(JUfliivres  iliiiis  CCS  inclues  unies  (la  l'oil.'  (  li  i  idi  iihilr  ri  la  l'iuli'  lloulilrl. 

Il  nous  reste,  pour  achever  la  ilr^,  i  i|,liriri  du  llaï  ain  siailci  i  ani  .  à  dire  un  ni»!  des  citernes 
Tontes,  à  l'exceptitui  de  celles  (pii  suni  ana■lla^.■l•^  ilan.  le-,  Mihslrin  lii.ns  du  sud.  siinl  i-rensces  dans  le 
riH  \ir.  Dans  riiiipcissiliililc  de  fixer  liair  coiilniir  exact .  je  me  suis  iM.riié  à  indicpier  sur  le  ]ilaii  leur 
luiuilic  cxlciiciire. 

Deux  sont  rncilenient  accessibles  :  rime  petite,  sous  la  roche  Sakhrah  ;  raiitre  iiniucnsc  ,  devant 
la  façade  de  la  mosquée  El-Aksa. 

I-a  première  est  une  excavation  irrégnlière  de  7  uKdres  sur  G",fl(),  avec  nue  |.roron<leiir  maximum 
de  3  mètres.  On  y  iicnèire  aujourd'hui  par  un  escalier  latéral  ,1e  quinze  marches  :  lancienne  marsello 
se  voit  encore.  Au  centre  est  un  puits  recouvert  dune  dalle,  que  les  musulmans  nomment  Hii-ni- 
Uouah,  «Puits  des  âmes,  »  qui  communique  avec  un  égout  souterrain  dont  l'extrémité  débouclii-  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  La  seconde,  superbe  grotte  artificielle,  dont  les  voi'ites  sont  soutenues  par  de 
gros  i.iliers  réservés  dans  la  masse  du  rocher,  est  d'un  elTct  pittoresque  et  imposant  :  on  y  péiièlrc 
j.ur  un  escalier  taillé  dans  le  roc.  Quand  nous  y  sommes  descendus,  au  plus  fort  de  l'été,  elle 
coniciiait  encore  plusieurs  centimètres  d'eau. 

Les  citernes  MN  fournissent  d'eau  pendant  toute  l'aniiée.  non-seulement  tous  les  services  du 
Haram,  mais  une  partie  de  In  ville. 

L'dge  de  ces  diverses  excavations  est  dillicilc  à  déterminer;  mais  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  elles  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  La  citerne  de  la  Sakhrah,  par  exemple,  qui 
jouait  un  rôle  dans  l'économie  intérieure  du  premier  Temple,  est  au  moins  contemporaine  de  Saloni.ui. 
Peut-être  même  est-elle  plus  ancienne,  et  appartient  -  elle  aux  temps  où  le  Moriah  était  une  ,„lline 
inhabitée,  parcourue  par  les  troupeaux  du  Jébusite.  C'est  donc  le  travail  humain  le  plus  ancien  que 
renferme  le  Ilaram;  c'est  le  point  de  départ  d'une  période  architecturale  de  vingt  siècles,  le  seul 
témoin  authentique  des  premiers  âges  historiques,  et  à  ce  titre,  malgré  les  contes  ridicules  dont  les 
Arabes  en  ont  fait  le  centre,  il  mérite  notre  vénération  et  notre  respect. 

Nous  avons  terminé  la  revue  générale  des  monuments  antiques  du  Ilaram:  ils  sont  moins  iiiuiilirciix 
que  nous  ne  l'espérions  en  abordant  cette  élude. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  qu'un  seul  système  antique  complet;  c'est  le  graïul  soiibasseiiieiil 
caractérisé  par  l'appareil  à  refends,  avec  ses  portes,  ses  fenêtres,  ses  grandes  voûtes  en  berceau,  et  le 
grand  fossé  qui  lisole  au  nord;  c'est  l'enceinte  fondamentale  qui  nous  repré.scnte  le  péribole  du  Temple 
juif  à  l'époque  de  son  plus  grand  développement  :  il  n'y  a  de  plus  ancien  que  les  citernes,  les  grands 
jambages  monolithes  de  la  Porte  Dorée,  peut-être  le  déblaiement  de  l'angle  nord-ouest. 

Le  système  plus  moderne  de  rai)pareil  lisse  est  concentré  dans  un  angle;  c'est  une  reslauralion 
locale,  étrangère  au  Temple  :  la  Porte  Dorée,  qui  est  du  même  temps  ,  est  un  moniimeni  isolé. 

Le  grand  système  des  substruclions  voûtées  est  arabe,  ainsi  (|ii,.  !,.  mur  dCiRciiitc  qui  s',i]q.uie 
sur  les  débris  des  .soubassements  antiques. 

Nous  avons  termiiu'.  et  nuinlanl  n.ihv  liivi'sli..-ii;,,ii         i„,i.i,-.  ,   r  .  • 

I  iii\c  ij^.iiiiiii  11,1  jaiiie  qui'  sur  les  parties  souterraines 

du  Horam.   C'est   (m'en    .  il,  i      ,   l,     ,iir„,.  ,,,,■.„,„    l,,      i    i     r       -,      .  . 

I  ne  iiii    .111   MU  iii    leiieeiiile.   tout    est  relativement 

moderne;  à  l'exeepliou  d,.  quelques  Mam  ,,,,.  ,1e.  emi.a.les,  on  ne  renenuliv  s,„.  la  .-rande  plate- 
forme que  des  monuments  musulmans  :  le.  ,lenx  |.,  i„eipaux  .sont  le  (Jo„/,/.r/ -/■:..  S„/./,ra/,  et  la 
flja">i-/;/-Aksa.  Nous  avons  indiqué  ,,a,re,  Mir  le  plan  d'ensemble,  la  sill,niH.|le  de  ces  ,leux 
nios,|„écs.  ainsi  que  celle  de  tous  les  petits  saueluaires  ,p,i  peuplent  riulérieur  .les  parvis.  L'ellèt 
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es  .■•ilificos,  de  foniios  si  diverses,  eulrenitMés  de  cyprès,  doliviers ,  encadrés  par  les  grands 
li.Miziiii-i  de  lii  Palestine,  est  pittoresque.  La  photographie  a  popularisé  leurs  divers  aspects;  mais 
rr  ,|im11i'  ne  peut  rcii<lro .  c'est  l'c'cliit  du  soleil,  la  vigueur  des  oinhres,  les  oppositions  de  ton 
1"'"' '  I''"'  l'.iii"!''''  'l'-i  murs,  le  feuillage  métallique  des  arbres,  la  vivacité  des  costumes 

cl  hi  proloh.lc  iiilrnsilc  du  l  icl  .pii  harmonise  toutes  ces  discordances.  La  'meillenrc  vue  .rensemble 
csl  ccll,.  ,|ii'„ii  .1  ,hi  sommet  du  minanM  .U-  Taii^I,.  „(,r,l-oiicsl  :  je  1„  recommande  à  eux  qui  „„. 
suivront;  je  les  enf^nge  aussi  à  s'arrèlcr  smis  I,.  poirhc  .l'Kl  -  Aksa.  C'est  là  surtout  ,|iic  .j'uijuais  ii 
ui'asseoir,  après  une  longue  matinée  de  travail;  cl,  m'appuyant  aux  colonnes  du  portique,  je 
m'arrêtais  à  regarder  la  mosquée,  tristement  mais  majestueusement  assise  sur  sa  base  de  pierre,  au 
fond  d'une  allée  de  vieux  cyprès  :  un  groupe  d'effendis  montait  le  fçrand  escalier  dégradé,  et  passait 
Kravcnirnl  sous  les  ogives  lézardées  des  arcades,  avec  cvllc  .■ip|,,n-,.,i.v  ,!<•  dl^Miilé  sous  laquelle  on 
devine  une  proron(h' bassesse  de  sentiments.  Des  porteurs  d  eaii  allaicul  d  venaieni,  courbés  sous  leurs 
outres  de  peau  de  bouc;  des  soldats  turcs  flânaient;  des  femmes  traînaient  leurs  bottes  jaunes  sur  les 
dalles,  disgracieuses  et  nonchalantes,  et  me  jetaient  en  passant  une  malédiction  :  nos  cawas,  assis  en 
l'oud  près  de  moi.  écoutaient  les  récits  enthousiastes  d'un  conteur,  s'écriant  :  Allah!  Allah!  et  variant 

  '■M-l'ioialliui  b.iii.ile,  suivant  qu'elle  exprimait  l'admiration,  la  gaieté,  l'étonnement 

(iu  l.'i  syiii|ialhic.  I  ii  -.iiilirn  ii.iii'  ihi  llaram  s'arrêtait  devant  moi,  superl)c  de  pauvreté  et  de  fanatisme, 
cl  ri'iMucliail  ma  présence  au  clieikh  qui  m'accompagnait,  eu  l  ai.niiii.iul  au  jugement  dernier,  où  il  n'y 
auiail  ni  p.ichas  ni  cawas  pour  arrêter  les  effets  de  la  colère  divin.'  :  le  ii  inic  docteur  baissait  la  tête  sans 
mol  dire,  rassurant  sa  conscienci'  eu  songeant  au  tiilml  (pi'il  prélèverait  sur  lu  curiosité  de  l'infidèle,  et 
promenait  complaisamment  sou  regard  Ar  l.i  lu  lli'  lnHi|.|.(  i;ii]de  vert-pomme  qui  couvrait  son  embonpoint 
naissant,  aux  joues  hâves  et  an  l.iainioiis  d.'.liijV'  <ln  ni.ingrabiu.  Tout,  dans  ce  tableau,  accusait  le 

.■onlr.isle  d.'  la  ualurc  cl  de  j'I  :  d'i  'dé  !.■  suirij.  la  cnulcnr.  la  vie;  ,1e  j'anlrc.  le  déLabrcnicnl 

in.ilèriid  l'I  la  ib'c  irpilnd.'  morale,  .le  on-  plaidais  .aloj's  p,-ir  la  pcnsèi'  à  rèlalilii'  rèi|nililne ,  à  irn.Ire  à 
la  mosquée  son  brillant  revètenieut  d'éuiail,  à  la  l'oulaine  de  nuirbre  ses  eaux  jaillissantes,  aux  parterres 
leurs  ond)rages  et  leurs  fleiu-s,  aux  soldats  leurs  costumes  et  leurs  armes  damasquinées,  aux  femmes 
la  démarche  d'une  Schébérazadc,  aux  biunmes  la  sagesse  d'un  llaroini-Ar-Uaschid,  au  poëtc  populaire 
riiispirallon  .rnii  Anl.ira,  rl  je  ,  r.i>;iis  voir  .lèlilcr  devant  moi.  snr  leur  théâtre  naturel,  les  acteurs  de 
ci's  i  iailcv  .iricnlans  dont  la  Icdnre  av.ul  i  .aptivè  ma  jcniiesse  et  .alhoué  en  moi  le  désir  de  voir  à  mon 
lonr  les  .In  ■.mIciI  ;  ,ai  liirn,  clLin^caut  peu  les  décors  de  la  scène  et  la  tournure  des  personnages, 
.le  ni  ■  Uni v.iis  .1,  ivii  iiiiM'r  r.ini'icnnc  [iliysionomie  du  Temple,  avec  .ses  parvis  et  ses  degrés  assez 
sendilaliics  a  ,  i  ii\  du  ll.ii-ani  .  SCS  pharisiens,  ses  scribes,  ses  soldats  romains,  assez  semblables  aux 
i  lIcMilis.  ,iu\  (  In  iklis.  aii\  siildats  turcs  qui  s'agitaient  devant  mes  yeux.  Entre  ce  passé  détruit  sans 

ri  lonr  i  l  i  r  pirsrnt  si  Irislr.  je  cherchais  le  salut  de  l'avenir        ,Ie  n'étais  tiré  de  ma  rêverie  que  par 

la  VI. i\  i  laiiv  lin  niijc/.zin  qui,  drsceinlant  du  uiin.-irel  voisin.  ii|.p(.|ait  les  vrais  cri.yants  à  la  prière,  et 
nie  ra|i|>i'lail  qu'il  i  lail  tinn|is  pour  le  i  lin-licn  de  d'ilcr  la  plai  e  an  ilisi  iplc  de  Malmnii'l  i  je  iiii'  retirais 
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restmirer  les  nioiiumriil'i  :m.\i|iirK  rllc  s  mil  ,  il  cniiviriil  .li'  vnlur  en  pi'ii  Ar  niiils  l'hisloiri' 

(lu  Tompic  (le  Jérusiilcm  ,  irUr  i]n'v\U-  nous  m  ,■(.■  hù-^sri-  \mi-  U  -  .■iiili'iiis  aih  irns;  imri  l'liisti)irp  des 
(h'iîiiements  dont  le  Temple  n  vlv  le  lli('àtre  oii  l'oecasioii,  eai'      -cTait  a  s  i'"^anl-.  ii'l'aire 

riiistoirc  (lu  monde,  mais  simplement  l'hisloii-e  monumentale  ili'  I  i  ilili.  r  . .  Irl.i  r,  .  .  nlir  mali  i  ii  l  cl 
mystique  de  ces  évr'iieinents.  Les  sources  de  cette  histoire  sont  la  l'iililc.  t'la\iii-  .ln-,  |.lir  cl  .|iicl.|iics 
renseigneniciil-  cpai-.  .iaiis  lli'cntée  d'Abdèrc.  SIrabon,  Tacite  et  les  livres  i  aliliiini|ucs,  (in  a  soum  iiI 
déjà  cité  les  lc.\lcs;  .m  a  siiuvent  aussi  signalé  les  contradictions  (|ui  s'y  rcni  inilicnl  .  cl  Icnlc  ilc  les 
concilier  :  les  essais  faits  pour  les  mettre  d'accord  n'ont  pas  toujiiiirs  i  l('  hcin-cnx,  du  s  cs(  Inip  alladn' 

à  la  lettre,  pas  assez  à  l'esprit;  on  n'a  pas  assez,  tenu  compte  des  i  lili.ins  .laiis  lcs,|ucllcs  I  anli  iir 

écrivait,  ni  éclairé  par  la  connaissance  exacte  des  lieux  les  dcs(  ii|. tirais  <|M'il  mais  a  laissi'cs.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  d'être  plus  instruit  ou  plus  lialiilc  i|iii'  les  savaiiK  qui  jiis.iu'a  ce  jnni-  uni  almrdé  ces 
({uestions;  mais  plus  (pi'eux  j'ai  interrogé  le  snl .  cl  ninins  iprciix  iteiil-clri-  suis-jc  |irr'occup('r  i\e  faire 

an  n'-siillal  .  |iiail'Ml  «[n'il  l'nl  cnnlninic  an  Imn  sens;  à  ce  jMiiiil  1)11  .nalll  cnnillicnci-  dans  des  disjMisilinns 

l'aviu'aldes  à  l'un  des  s\s|è  s  |iiu]mis(-s  ,   ]<  sais  ani\i-.  en  Iciininanl  ,  a   une  ii|anicii  dianicli'alenicnl 

opposée.  J'ose  même  .min-  .pic  ImiiIc  |icrs,  |iii  .c  liMcia  sans  |,aili  |ir|s  .i  la  niè  ■Iiide  sera 

conduite  au  un'tne  l'i'siillal  .  siais  pci  Ii'  se  iVsif;ner  a  ni'  pas  ciiiii|n'  Ire  les  |iiinci|ian\  jiassa^vs. 

On  a  licancnii].  alla. pl.-  la  Mnacili'  de  Jnscplic.  avec  lais.ni  dans  nii  sens,  cl  a  luil  .hiiis  un  aiilic. 

■Insèpl  si    narnilcnr  exact,   plnl.'.l  cpi  liislmien  li.lelc;    il  altciv  I,'  sens  des  laits,    pins    ,pic  leurs 

di'Iails  nialériels;  il  veut  llaller  les  It.nu.iins.  sans  porter  iiKciiilc  a  la  \auil.'  iialiuii.dc:  jnstilicr  sa 
condnile  et  plaire  aux  pliilo.suplics  l;iccs,  |,ait  en  faisant  parade  de  palrinlisine;  mais  il  raclieli'  par  la 
reclierclie  des  accessoires  ce  i[ne  ses  llicses  mit  de  eontestabUr  an  point  .le  \  ne  pliilosoplii.pie  i  l  hislo- 
riipie.  Il  a  les  ([iialités  de  rarclMol,,j;iic ,  plus  que  celles  de  l'historien;  l'o-d  lres-i,l,sci\alenr  cl  doué 
d'inie  rcuianpiable  mémoire:  l'cspril  ejii  lui.  |.ar  calcul,  à  l'exagéralion  pins  .pi  au  uieii.sunyc.  Or,  eu  ce 
UKunent,  il  ne  lanl  pas  l'iail.licr.  mms  laisniis  de  rarclii'olof;ic.  non  de  l  liistoire;  Josèplie  nous  sera 
donc  très- utile,  a  la  romliliou  .le  n,'  lui  dcmamlcr  que  ce  qu'il  pciil  nous  donner.  Ses  descriptions  sont 
d'une  granih'  vérité  d  enseaible  ;  je  l  ai  soineiit  vérilii'  sur  iiulnre.  mais  ses  cliillrcs  sont  grossis  aussitôt 
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IIK   JKlillS  AI.KM 


'  '  "  Ti  'l     :']']>'■'-■       n-ImnT  srs  ass,.Hl,„>s  „nn - s,.nl..rn<Mil 


que  la  vaiul.'  niiliniialr  , •^l  ,„  jru    Mmm.  sr.  mr-iircs  iliiuMviires  sont  beaucoup  plus  précises  que  ses 

mesures  aiT  Imalrs;  ].-.  |„,.,„„n.,   t<.i„-.,,ileinent  exactes,  les  secondes  souvent  absurdes. 

WN.nn.nius  ,  ,!,.  ...^  ,  h.ir,,..  n,|„.  s,  „„  ,„.„i  finT  nu  re„,eiKii,.mrnl  vrai,  sinnu  n.atl»imalique ,  en 

sarliiint  se   Ilr-r  à  |:i  |,|,i,.r         riiii|,.iM-  .'I   .l,.,  ..iimIt  |.,  v,  ,,     11  ,       Il       i     •   i       t    ■     ■.  • 

'  ^""^  1  Ii>|utIi(iIc.   .Iiisephe  écrivait  a 

'■■'■■■il''  "Il  li'a.lill  els;  il  faut  donc 

l'ucore  distiiii'iiiT  cnlr 

 par 

la  connaissance  ilc  son  i  .irm  li'ii'    nuiis  i>ar  l;i  illsinssl  „,......       ;i   ;  ■    ,    ,  i 

\'-"      iiiMusMini  lies  sdiiicc-.  .Ml  il  II  |,niMv  (.!■  tnivnil.  (ait  avec 

seuls  témoignages  écrits.  \,,m.  ;i|>|,|n|  nus  ,  iiMiilr  sur  |,.  lin  i-ain  1rs  ,lc.iiiiri's  .|in'Ur  h.mis  aiii  'i  rcniniics- 

nous  les  compléterons  cl  l.  s  ici  tilin  i.ns  im  lii'siiin  pin-  les  i  ninrs 

■  !'■   "1  '-l'iil  seul  haliilc  l'I  pni'lail  /„  ,-,//,•  ,/,■  lkiri,l  prupivincnl  ililc .  ,  -,.st-à- 

l''-'"li'l'"^  ■''■l'"-^-  '■Mlninr,.  ,1,.  iiMiis  |,a|.  le   |  ,,,1  '  |,lall,l,..  \\\\|  ,     A  |  csl  ,1,.  la  ville,  et 

!'■"■  ""  I""'' '   '■■■'^'"-  ^■'■■'■■^^"l   !'■   "          ^I"nali.    ,1        la  siiila,  ,.  n„  aillnis,.,  assez 

'■"II""-  'I'"  '■  ■■■"I  .■mj.iiir.riMii  la  ville,  riail  livré,,  a  la  clllliiir  cl  partagée 

'■nlrc  les  lialiilalils,!,.  Sinii.   I.  „i,  ,1  ,.,ix  ,  le  |e|„isi|..    \,avi.  iial,  ■.  en  p„ss,alait  la   pins  gl.«nde 


p.nlir  '.  Al,  milieu  ,1,.  sa  iiilli, 
laipielle  un  ili''pi,|nail  le  ^laili  h 


InniziHitale  ,1e  niclicr. 


mis. 


Il  ai'h. 


aiiip  ,1  Viavii.ili.  ,M  p,>iii  ,'ii  pi-  Ir,.  iiiiiiiialial,'  ni  possession  au  uoiu  de  Jéliovali  ,  il 

siii  lair,'.  ,1  V  iilli  il  lin  s,i,  i  ili(  ,•.  I.,.  lali.'i  naele  ,■!  l'autel  des  bolocaustes  étaient  restés 
lar,  lii.  alli'ialail  a  .l,'i  iis,il,  iii .  s,iiis  un,'  |,'ii|,'  pi-,ivis,iiri' ,  ipie  sa  ileuienre  délinitive  fiU 


lia 


'?'■  ■  il  "lil'  nii- .1,'  lui  les  ..iiviM'is  lialiili's  ,M  les  artistes  cprisriu'l  ne  pouvait  lui  fournir.  La  mort 
II'  sni  pi  il  avaiil  I  ,v\e,  ni i. m  ,1,'  ses  ,l,'ss,.ins  ;  il  ,-,iii(ia  i\  son  fils  Salomon  le  soin  d'aeliever  son  œuvre; 

''  '"'  l'"^"''-  ■'^'■''  l'i  '■  "line  .  li  s  plans  ,ln  Imiiple  ipi'il  .lisait  tenir  île  Dieu  nièine".  cl  les  iustriiclions 

les  pins  niiniili, aises  sur  la  ,lisp,,si|i,i[,  ,|es  l'alilii'cs  cl  l;i  ,lis|ri|nitii>ii  ,1,-  s,n  vi,'es  iiil,'ai,.nrs. 

I.i's  Iravaii.x  ,li'  S.ilniii..ii  ,  ,iiiiniciicéreu.t  an  nniis  Siv  ,1,'  la  ,piali  i,''ini'  aune,'  il,'  son  rcKiie 
(  l(li:i  av.  .I..i;.  )■'. 


I.llcaii  nain 


liiiliii'iiiisles'".  Pour  donner  au 


illiil  '■'il  ■'■i^  la  pniiil,'      la  (aillinc  de  remblais  soutenus  par 

I  Hi^'iiiili'  plalc-f.Minc  aililiciclli-  ,|iii,  coutinuéc  et  augmentée 


1.  Il  Rcg..  V,  7,  0.  —  I  (.hr.,  m.  i.  ;>.  7.  8. 

2.  I  Clir. ,  xM.  IS  cl 

3.  Le  prix  ilr  000  sicli'S  li'm  Mt  ûmi  U  son  i  li;iin|)  iiidii|,ir  une  ns.sez  (•ramli-  oleiulii,' 

4.  I.CIir.,  XM,  29.  -  (.f.  M  tlir.,  i,  3,4,  5.  cl  III  U.g.,  m,  i.  /,. 

5.  W..  i7/i,;. 

6.  I  Chr. .  XMi. 

7.  il  llcg,,  V,  11. 


iiisToiiiic  DU  r K M  I' 1. 1;.  i» 


.■MliMii.iil  iniraéilintenipiit  li'  'reinple,  puis  il  lit  biilir  le  cùU'  orii'iil.il  .li'  l.i  si'c  Ii'  '  ;  i  i'llc-ci  ni' 

lui  IcrriiiTii'o  que  sous  les  rois  suivants;  il  semble  du  moins  (piVlle  ail  l'Ii'  n'ii'iiirui  iil  .rIii'm  i'  :\  r<'|iiic|iic' 
clo  Jiisapliat ',  ou  nu  plus  tard  sous  Manassés^.  Salonum  concentra  >c-;  ■iiMii^  ■.ui-  !.■  Ti  iii|ili'  iiili  iii'in-  : 
la  Bible  nous  a  laissé  la  description  de  lu  mai,'nili(|He  décoration  c|n  il  (il  .  \, ,  ni.  i .  .1.  s        |.  ,1 
qu'il  accumula  dans  l'enceinte  sacrée,  et  qui  furent  l'u-uvre  d'ouvrirr-  ii  iis    II  ii  .illi  iidil  que 

prèle,   le  <W  l  alliriihe  dnini'  élail   loin!,' :   li'   î<iiii'  .pir  M, a\ail  prédil  .  qui'  lla\iil  avait 

espéi'i'  viiii'.  l'Iail  aiTiv,';  Saliiniiin  ne  vuuliil  pas  le  relarder:  il   lil  la  iléilii  ai  e   -.nii'hiii'i!,'  ,|i'  ses 

nuuvi'lli'v  riiii^lriii  ll.iii^.  ~r|il  .innées  après  le  commencement  des  travaux.  Nnn-  il  i  -  |iIm-.  tinl  la 

ili'si-i   Ir'lailli'i'  ili'  ^"11  ii'uvre.  qui  coniprenail.  nous  l'avons  déjàdil.  le  'ri  inpli  -  I;   iiili'i  ii  iMe 

l'I  li'ci'.li'  iiiii'uhil  ili'  la  i  iMir  l'.Nli'iii'ure    I..'  niiir  .le  ■.niili'ni'nii'nl  mii'ul.il  .'lail.  an  .lue  de  .Ii.m  |.1ii'.  une 

superbe  l  OllsIl  M.  li.ill  lallr  ilr  l.liirs  l'ili M  llii  - ;  il  élail  e  iillMi'  par  lui  piu  liq   l.a-lliqiii' '  .  M. lis  lequel 

Salomon  avait  placé  l  estrade  du  liant  de  laquelle  il  assistait  aux  cérér  ies  piililiqui  s     |.r  luiui  ilu 

grand  roi  resta  attacbé  à  ce  portique,  mémo  après  qu'il  eut  été  rebâti  à  diverses  i'|.iiqiii'^  \u-si  quand 
llérnde  relit  le  'l'iMiiple  et  ses  enceintes,  il  respecta  le  |iorlique  iirienlal  auqii.'l  Li  lia.lil   pii|ailaii'e 

Sii/omn,,  ■■ 

L'enceinte  exléliellle  .le   Lllli  jeu   Temple,   tille  l.us  ai'lievee  .   l'iiniiail.   ilil  .li.seplle.  un   ean.'  d'un 

stade  de  eèlé  \ 

de  Salomon;  il  nous  suUira  de  rapp.'l.i'  ru  peu  .le  neil-  s, -y  m.  i>sihiili's  lelif^ieuses.  I.e  leniple  était  le 
signe  extérieur  de  la  grande  ruissinn  .lu  peuple  piil.  .{iii  e. insistait  a  inaintenir  la  eunnaissunce  du 

t.  T,l;  Si  ilr.i  xiùm  isi  Tc  ™  Xaw  nf',c/_i.')»«uvT',;,  \Bell.  Juil..  V,  l,  I.)  Mtctp'.i  omo'/t;..    (W..  ikitl.) 

2.  III  llcg..  VI,  36.  —  Il  Chr..  IV,  9. 

3.  laXo[AwvTo;...  TC.  itar"  oivaToXà;  |jl£po;  É/.T;',/  -        -,  j:;/.  .pijrtô^  ô  vaoî        (Jus.,  /.  r.  ) 
II.  !l  Chr..  XX.  5.  —  Le  roi  rassemble  !e  \"  n 

5.  Il  Chr. .  ixiii,  5.  —  IV  Reg.,  XXI,  5;  xvm     _  i  i  mi.iii  des  iffiu  onceiiilps. 

6.  FTî6r,  J«5C  OToi  T'i  -/H^L^r:  (JOS.,  Le.)  —  Il  (.lu  ,  l\  ,       —  !..    lln.l  |..lMij,;.    .  -  I  I  .  \  illL^.ilr  11  .iliMl         /m, J, 

fl  i|ii'il  liiiit  bien  se  garder  de  confondre  avec  lïn,  blialzer,  nom  soiis  lti|N.  l  l.i  l.il.K  <i  -i.;im   ^  i.  .  (mi  m.     I.  pir  r 

niiil  liu'  parait  indiquer  un  lieu  couirrt,  lundis  que  le  second  S'appliqiu-  l.KijnNis   s|m..  il  inii^Mi  .niunir  .1  ini.   mii-. 

Ii.iiis  1.  In,-,-'  i.ihi,  [u.  .  le  mot  nvy  a  prévalu,  et  est  seul  appliqué  aux  parvis,  mais  dans  la  Bible  la  disiinction  est  consianle. 

—  l'I  v'  i-  !  ■     l'Mtil'-  ne  fait  pas  la  distinction;  on  n'y  trouve  que  le  seul  mot  a'^H- 

s   'IVjfj  fîl -^.v  TÔ  î:iv  ^tpîêoio;,  TtTTa'pwv  cvaiî'..,,,  T      /  v-, ,,,  ./          /,  v  :       ,)  ,     ,  , /.  :  v  -  ,/ v;,  -7     ,  I"'  /„,/    \\ . 

\i.  3.)  (k-tte  phrase  vient  apr{!s  une  description  de  la  |.l,ti'  -1  1,  1  n        i,,m|,i'   nu, ..i, ,  ,1.11,-.  i.,  ,1,  ,<  1 1|  1,1  1,  ,[i|,i'  ,1  i{,'i'„i,' 

jtour  moi  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  ne  s'appliqu.-  .m  L  inpli'  .iiiri.'ii.  I„i  pliiiKu  i  il.-s  ."iiiiiirni d,  ui  -  r,',,i  .i|,|,li,|ui',    m  1  \.  111 

Temple,  et  .se  sont  alors  trouvés  eu  face  d'une  grave  contradiction,  Josèpiie  disant  ailleurs  [lUll.  Jwl  .  \ .         ,]n'  I.  .111,  [.id..'. 

y  compris  Antonia,  avait  six  stades  de  circuit.  Les  uns  y  ont  vu  une  erreur  matérielle,  les  .iuim  v  uni  p,  n^;        1 ,  .liit.  m  ii.;c 

indiquait  le  jiériinèlrc  d'Anlonia,  ce  qui  aurait  donné  à  cette  forleres-se  une  surface  .''gali'  .à  i.'ll.  .In  l.  ini  l,    In  lu  s,  ,  mliii; 

par  vingt  passages  de  Jo.séphe  qui  nous  montrent  Antonia  comme  une  simple  tour  iii.  ii|iiiii  l  'iu:  i  l        1  i"  i'Hus  .•Méin  ui. 

lin  appliquant  le  chiffre  de  ti  stades  à  l'ancien  Temple,  et  celui  de  6  .stades  au  iioii\.  ,m,   i         iiil   .  -'    -  m  m. .us  savons 

d'aill.'urs  fiar  Jo-sèphe  { voir  plus  loin)  que  la  surface  du  nouveau  était  .loiilih'  .t.  ill,  .1'  I  m.  i.ii.  Unix  .nui. s  passages  de 
J.isèphe  {.lia.  Jiul.,  VIII,  m,  9,  et  XX,  ix,  7)  confirment  celte  manière  d.'  vu  il  1  m  ,  m  .m  mur  oriental  (ou  de  Salomon), 
débris  de  Tancii-n  Temple,  tiOO  coudées  ou  1  stade:  ce  nombre  ne  peui  '  ii,  pu-  ,,,iiiiii.'  mesure  de  longueur;  on  a  voulu 
eu  faire  uni-  mesure  de  hauteur;  mais  l'exagération  serait  par  trop  furie,  m. m.  |..'iii  J- s,  plii,.  Une  terrasse  de  200  niMres  de 
haut,  un  tiers  de  plus  que  la  grande  pyramide  iri':g>ple.  pour  l'Urder  iiiii'  ta.lliiH'  qui  111  a  /iil  ou  .^lO  !  C'est  înaiiiiiissible. 


Dieu  miiqui",  t'i  »  iiiTiinnn-  k  lu  vùrili!  Iii  coiiqiiôte  spintuoUo  du  mcin.liv  11  a  iloiu-  rU\  iisviicic'  à  toutes 
les  phases  de  cctlc  mission  ol,  aux  péripéties  de  lu  hilte  engagée  eiitiv  Ir  Kvuii-  ilc  Ui  race  et  l'einpiie 
de  la  tradition.  Le  uionothéismc  absolu  r.'ii"'-iMll  ni  |..  iiple  juif  ;  les  Hébreux  avaient  une  trop  grande 
allinité  d'origine  et  de  langue  avec  les  |..,|,hI  imns  ,|m  les  entouraient,  pour  ne  pas  se  sentir  attirés 
vers  les  cnlles  sensualistcs  et  idolàtriques  di's  |,,,i,iiI:iIh.iis  eanauéiMines  cl  syriennes.  Aussi  les  voyons- 
iK.iis  ;i  (  iKepii'  instant  abandonner  l'idée  abstraite  du  liieii  .W-yvW  el  ,1e  véiilé .  |..inr  1rs  syiiilmles  plus 
iialui  alisli's .  les  figures  concrètes,  les  séduisantes  .•iliiuiiiiiaticiris  ,1'Aslarle.  de  Itaal  eu  ,1e  ,M„lii,  li.  Al,>rs 
!,•  Tiiiipl,-  s,'  remplissait  d'images,  d'autels  prohibés,  de  bois  sacrés,  «le  courtisanes;  les  parvis 
n  l,  iilissai,  iil  du  bruit  des  sacrifices  impurs  cl  des  chants  adressés  au  soleil  et  à  toute  la  milice  céleste. 
Ouiiud,  sous  l'empire  <lc  rcv<Ms  polili,pios.  ou  entraîné  par  les  rudes  prédications  des  prophètes,  Juda 
revient  à  la  foi  de  ses  pi  ii  s.  I,,  pc  riii,  c  .i,  !,•  ,li'  repentir  consiste  toujours  à  renverser  ces  autels,  à 

jeter  ces  images  dans  les  ravins  ipii  eut  ,      1,'  Temple,  à  brûler  les  chars  du  Soleil,  à  purifier  par 

le  IVr  ,'l  I,'  l'eu  li  s  sanctuaires  profanés,  ('.lia,  une  ,1,'  la's  réactions,  et  elles  ont  été  nombreuses,  est 
r,„  (Msi,Mi  ,1,'slriu  lions,  de  réparations,  cl  iiilr,Mliiit  ,l.iiis  le  sanctuaire  maçons,  charpentiers,  ouvriers 
,!,.  pr,.l,'ssi.in  '.  ,1c  sorte  «pie  l'œuvre  «le  Salomon  étiiit  déjà  profondément  in,iililié«'  U-  jour  où  h's 

Cli.aldi'i-iis  viuL.  iil  |",iic  la  ,1,'riiicre  fois  mettre  le  .siège  «levant  Jérusalem. 

1,„  vill,'  s  ,,iiil,a  .apr.'s  ,li\-huit  m«iis  «le  résistauc-  (liSS).  Vu  nioisapri's,  Naluizaclan,  li«'ul,>ii,aiit 

,1,.  \.  I,,,,!,, „,,.,„■  m  s,,n  .■iilr,',.  -,,l,'iiii,'ll,'  ,laMs  la  nia,  ,-  il  j.illa  1,'s  n,  li,'ss,.s  .a,a  iirniil,','s  sur  I,' 


|ilus  nian,!,'  parti,'  ,l,'  l.i  p,ipu!aliuu, 
,''.lirn'i's  pul,li,'s  :  le  h«iis  entrait 
..  i  l  r,,iuiul  iiu  .iliiueut  il  la  Hanime  : 
nii's  ,1  li's  nn-erva  .l'une  ili'stnu'ti.m 


,  ;,lli.   (.Iiiaiil  .iu\    cuup.ills,  ils  ue  l'ilnail    r,'sl,uir.s  ,pi,'  p.ar  N,'li.iii  li    1  l.i 

-ullicuil  p,nir  les  reniellre  lU.  l'I.il. 

he~  |.,'u  ,1,'  renseignements  sur  l,'  ,l,'u\ièiii,'  'l  ejuple  :  ilaiis  I  ,'us,'uil,l,' .  il  ,l,'\ail 
,  ,  ,  lui  ,1,'  Saliunon  ;  niais  il  parail  a\,,ir  iMé  plus  |„'lil  .  Siii\aiil  I l,a  ;i|,'','  ,1'  \l„lcre  '. 
u  ipu'  :ilHI  pieils  -cas  ,1e  l,lu^  -ur  llHl  ,■, .u,  1,','s  ,1e  Lir-,'  :  il  ,lur.a  près  ,1c 

I  Illiialiuii-.    Ira\,a'saul    les  guerre-  ,1' \l,'\.ill,llv  .   ccll.'s  <l,>s  M.aeehala'CS  cl  les 

,111, 1,1,,,    \   -i,,,,!,!,.  iuil,'!,  riiiiiièe.  luais  ,|ui  lù'^l  pas  ]iostcneiir«>  aux  Mai'clia- 

 ■,.  ,|u         ,lu  ihuvl'.  liii  s.iil  ,|u,'  1,'s  rois  asnionéens  hiUireiit  à 

.  r,„i,  I,-.,.  /;,(c/v,  ,|uliriiiil,'  lr.iiis|',ii  uia  plus  laril  «■!  iiomnia  Aiilimiu'. 
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2'iO  (le  InrRi'ur,  il  n'cm]iùcli.i  pas  l'oniiii'c  de  pi-ondiv  le  Temple  et  In  cité  '  :  iiinis  le  général  romain 
respecta  le  sanctuaire. 

Lu  dernière  transformation  du  Temple  eut  lieu  sons  Hérode  le  Cninil:  elle  l'ut  radicale.  Ilérode 
avait  il  se  faire  pardonner  par  les  Juifs  éclairés  son  origine,  ses  nomlircuscs  infractions  aux  lois 
mosaïques,  l'amiliiî  des  Romains;  poussé  d'ailleurs  par  une  insatiable  vanité,  il  voulait  surpasser 
Snlomon;  ou  au  moins  s'associer  îi  sa  gloire;  il  crut  voir  dans  la  reconstruction  du  Temple  un  moyen 
de  popularité  dans  le  présent  et  de  renommée  dans  l'avenir,  et  se  décida  à  l'entreprendre.  Le  Temple 
proprement  dit  ne  pouvait  guère  être  agrandi;  les  dimensions  essentielles  étaient  imposées  par  des 
prescriptions  hiératiques  :  le  ramener  au.N  proportions  du  plan  de  Salomon,  si  elles  n'élaii-ut  pas  alteinfes, 
donner  de  l'importance  aux  parties  accessoires,  enrichir  et  augmenter  rririn  iiiciilatioii  ,  ,  ,  vt  idiil  ce 
qu'on  pouvait  faire,  et  ce  champ  ne  suffisait  pas  aux  vastes  et  ambitieux  pro,|l■t^  du  mi  Al..r.  il  |,.,rla 
ses  soius  sur  l'enceinte  extérieure;  il  résolut  de  la  faire  plus  grande  et  plus  liante  et  en  effet,  dit 
Josèphe,  il  la  doubla' \  de  quatre  stades  de  circuit  il  lu  porta  à  six',  tout  en  conservant  un  stade 
an  petit  côté'',  ce  qui  donne  bien  ime  figure  double  de  surface.  Par  suite  de  cet  agrandissement, 
le  Temple,  qui  se  trouvait  au  milieu  ou  à  peu  près  de  son  péribole ,  fut  relégué  «  une  extrémité, 
et  la  Mishna",  eu  nous  disant  qu'il  était  plus  près  de  la  face  nord  que  de  la  face  sud,  uous  montre 


2.  VLiZfii  T£  Tov  zipî€o>.ov,  xai  î:pà;  uïJ'o;  st;wT7pe:Te«rTa-TOV  tytîfeiv.  f^AnU  Jiirf. ,  XV,  m,  1.) 

3.  Tf.î  oûsi;  ivrXix'va.  {Bdl.  Ju<l.,  I,  Xïi,  1.  ) 

4.  "O  Iti  «â;  x'jx^o;  aÙTwv  (otoûv)  et;  é$  cTaîîûy;  auve(jLÉTpiiTO,  itej:Aa|jtê«vo[X£wç  x«i  vr,;  ÀvTovîaî-  {BcH.  Jud. .  V,  v,  2.  — 
Voir  plus  haut,  p.  19,  noie  8.) 

5.  Ceci  ressort  de  la  descripiion  du  Portique  Royal  ou  «  basilique,  »  qui  occupai!  toute  la  longueur  ilc  la  f.ice  méri.lionale, 
■rt;  ii«î  ififufint      Tr.v  wm'fwv,  el  qui  est  dit  avoir  eu  un  slade  de  long,  pico;  Si  mSioi.  [  .1.//,  \\ .  m  ,  v  ). 

6.  Midâoth.  n,  1.  Je  cile  le  passage  en  entier,  parce  qu'il  est  important  et  demande  qniLiurs         mmis  ■ 

.2-iïDn  l'D  iBis'O  jiBïn  i>o  iS  >BiSo  niion  ]'0  iS  'jo  nmn  j'o  isn  -nDH  insa  won  Sv        n-NO         r,M  rT;n  -n 

B  l.a  montagne  du  temple  (c'esl-à-dire,  en  langage  talmudique,  le  grand  parvis  extérieur)  avait  500  coudiez  ilr  in,,-  mu   „„- 

■I  Aies  de  large.  Le  plus  grand  espace  dtait  vers  le  sud,  le  second  (en  dimension)  vers  l'orient,  le  truisirmr  i,  ii„i,i  ,1 
«  le  plus  petit  était  vers  l'occident.  »  Ainsi  le  Temple  intérieur  était  plus  près  de  la  face  ouest  que  de  la  f,i<v  iin,,l.  .Ir  l.i  l  u  e 
nord  que  de  la  face  est,  et  de  la  face  est  que  de  la  face  du  sud.  La  pensée  de  l'auteur  est  bien  claire,  cl  la  ligure  de  la  page 
suivante  la  Iraduil  en  lignes.  La  seule  difficulté  réside  dans  le  commencement  de  la  phrase,  d'après  lequel  l'enceinte  extérieure 
aurait  eu  la  forme  d'un  carré  de  500  coudées  de  côté,  ce  qui  est  en  coniradiction  non -seulement  avec  l'assertion  de  Josèphe, 
mais,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  avec  la  forme  du  terrain.  Je  n'hésite  pas  à  trancher  la  dimcullé  :  pour  moi  il  est  évident 
que  le  compilateur  talmudique  s'est  trompé,  qu'il  a  pris  pour  les  véritables  dimensions  de  l'enceinte  les  chiffres  de  la  vision 
d'Ézécbiel ,  applicables  loui  au  plus  au  temple  de  Salomon  ;  qu'il  a  conservé  à  l'enceinte  nouvelle  la  forme  carrée  de 
l'ancienne  (les  500  coudées  correspondant  au  stade  approximatif  de  Josèphe) ,  sans  tenir  compte  des  agrandissements  d'IIérode, 
l'excenlricilé  du  Temple ,  nfeullat  cl  preuve  de  ces  mêmes  agrandissemenls.  Les  chiffres  de  la  Mishna 
tous  être  acceptés  les  yeux  fermés;  il  est  certain  que  le  livre  d'Ézéchiel  a  influé  sur  les  traditions  historiques, 
!  confusion  a  pu  s'établir  entre  les  chiffres  réels  et  les  chiffres  proplii'ii.|ii.^  ;  |«inr  Temple  propremcni  dit, 
l'est  pas  grand,  car  les  dimensions  sont  à  peu  près  les  mêmes;  pour  1  n  m.  ,  1,1  iiv.  ijonce  est  considérable 
et  l'erreur  manifeste.  On  trouve  d'ailleurs,  dans  la  Mishna  elle-même,  la  Irace  de  l.i  \  .  1  1  .1  :i  muiiyme  du  commentaire 
des  ilidthth.  nommé  Piski-Thossapliôtli,  %  5,  fait  observer  que  la  a  montagne  du  im\\,h'  ■ .  .-"i-  c'est-à-dire  i'cnccmie , 
excédait  le  carré  de  500  coudéts,  mais  que  l'espace  qui  dépassait  cent-  mesure  n'était  pas  saint.  D'après  une  autre  tradition 
conservée  dans  le  Talmud  de  Uabylone  (l'omu.  fol.  12  a;  Slrghillû,  fol.  26  0),  une  partie  du  parvis  aurait  appartenu  1>  la  Iribu 
de  Juda,  tandis  que  le  sanctuaire  (espace  véritablement  sainl)  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin;  cette  franioii  liii  p.irvis  i^iaii 
portée  par  des  voûtes  superposées  ]»S'3  'JJ  Sï  l'S'S  (cf.  Aboth  de  R.  Nathan,  35).  Ces  divers  passages  i. mi,  ,,1  ,  ipie 

l'espace  ajouté  par  Hérode  au  sud,  et  porté,  à  cause  de  la  déclivité  du  sol,  sur  des  substructions  \m,ir.  -  ,  ,  ni 

considéré  comme  sainl  par  les  prêtres,  cl  que  l'ancien  carré  de  500  coudées  était  demeuré,  quoique  détruit.  Irn,.   Mnurlle 

des  choses  saintes.  Maimonides  [Belh  hab-Miirah.  V.  1),  qui  écrivait  au  \"  siècle,  reprend,  en  l'altéranl,  celle  Iradiliuii  des 
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clairement  que  l'agrandissement  avait  en  lieu  vers  le  sud.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  liiuitc 
septentrionale  marquée  par  la  tour  Baris  ou  Anlimia  ne  l'ut  pas  déplacée.  La  ligure  l  i-joiule  liiit 
comprendre  ces  modifications,  en  supposant  que  A  It  ('.  I)  soit  l'iiueieu  périlude ,  T  le  Temple, 
C  l)  E  F  le  carré  ajouté  au  premier. 

Pour  exécuter  ce    plan  ,   lléro.lc  lit  déiuollr  jus.pi'au  sol  et  refaire 
les  anciennes  terrasses  et  les  portiques  cpii  les  eonroriuaieut  '.  Seulement 
«H        I  il  fit  respecter  et  enclaver  dans  ses  constructions  le  poilique  oriental, 

dit  de  Salomon ,  et  son  beau  mur  de  soutènement  C'est  là  le  seul 
morceau  du  Temple  antérieur  qu'il  semble  avoir  conservé;  tout  le  reste 
fut  détruit  pour  renaitri!  rajeuni  et  agrandi;  le  sanctuaire  intérieur  fut 
arracbé  jusqu'à  ses  fondements'',  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  fut  pas 
très -difficile,  puisqu'il  était  bâti  sur  le  roc.  Aussi,  lorsque  Josèphc  prétend 
ipie  les  fondations  étaient  égales  eu  profondeur  à  la  hauteur  des  murs 
au-dessus  du  sol,  faut- il  uo  tenir  aueun  couqite  de  cette;  absurde  et 
vaniteuse  exagération. 

Hérode  donna  les  premiers  ordres  la  dix-huitième  année  de  son  règne  ',  nuiis  les  travaux  ne 
commencèrent  que  deux  ou  trois  ans  plus  tard  (IH-17  av.  .l.-r.),  à  cause  de  la  promesse  faite  par  le 
ro]  de  ne  loiirliei-  au  'leiii|de  aiirii'ii  (iii',i|.iè-;  .•ivnil'  réuni  Imis  les  matériaux  nécessaires.  Dix  mille 
(luviM'is  M'  niiieiii  a  l.rn\ie,  snns  la  .liirclion  de  mille  pivlivs  ,|ni  seuls  pouvaient  travailler  dans  le 
Saint  et  le  Saint  .les  .SainNi  di\-hiiil  iik.Is  snllirent  pour  bâtir  le  Temple  proprement  dit  :  sans  attendre  que 
les  constructions  secondaires  |i,ss,  ni  ;h  licvées,  Ilérode  fit  la  dédicace  solennelle  du  sanctuaire.  En  huit 
années  les  parvis  et  les  |iniii,|n(  s  Iment  construits;  mais  les  travaux  accessoires  se  prolongèrent  encore 
longtemps  ';  ce  ne  l'nl  .|n.'  Lui  (ii  ,,|,ivs  J.'siis-Clirist ,  sous  le  roi  Agrijipa,  que  tout  fut  définitivement 
terminé.  A  celte  époque,  dit  .[os,.|,|„.  ,  ,|i.\-liuil  mille  ouvriers  travaillaient  au  Temple;  ils  se  trouvèrent 
sans  ouvrage.  Les  habitants  de  .lérusalem,  ellrayés  de  voir,  eu  ces  temps  de  troubles,  tant  de  bras 
inoccupés,  demandèrent  au  roi  de  faire  rebâtir  le  portique  de  Salomon  et  le  mur  oriental,  dont 
l'aspect  archaïque  contrastait  probablement  avec  l'apparenee  moderne  des  constructions  nouvelles: 
le  roi  refusa,  disant  qu'il  était  plus  facile  de  dénmiir  ce  mur  i\w  de  le  reconstruire.  Les  hommes 
furent  employés  au  pavage  de  la  villi\ 

Le  dernier  ouvrier  avait  il  peine  quitlé  les  enceintes  du  Temple  que  la  destruction  commença. 
Ce  furent  les  Juifs  eux-mêmes  qui  portèrent  les  premiers  la  main  sur  les  édifices  sacrés.  Les 
exactions  et  les  cruautés  du  procurateur  romain  Gessius  Florus  avaient  amené  une  émeute  :  les 
soldats  romains  avaient  été  maltraités  et  obligés  de  se  retirer  dans  la  ville  hante;  les  patriotes 
ou  zélateurs  occupaient  le  Temple;  la  tour  Antonia  était  au  pouvoir  des  Romains,  et  Florus  se 

substruclions  :  il  place  lo  Temple  toul  enlicr  sur  des  voùles  onincicllcs  destinées  à  isoler  le  saint  édifice  et  à  le  prévenir  contre 
la  souillure  dos  iMd.ivrcs  que  la  K  riv  .Maail  pu  reur.-nncr.  C'.  sl  uno  .•x|ilic-ation  individuelle  et  sans  valeur  d'une  tradition  vraie. 

1.  :V;;«:vf..,.;)v.wv,W.,,.:v  , 

-■  '"'   '"  '  •      '       ■  l'ii:  ,        -  ,1  1  -  III  I, I  |ii,.s  lie  la  nouvelle  enceinte,  ajoute  :  âjiyw  iè  wot»  tqù 

(isyaXoj  TiL/vj;,  iv  (|in  ji  i  lui  mus,  jr  um-.  .|inl  l,iiii  i.iih^m  ciii^oTîpwSsv,  et  traduire;  its  tMclavaienl  te  grnml  mur; 

si  l'on  si;  r,ipiwrle  à  la  ligure  ci-dessus,  cela  sigiiilie  que  les  portiques  nouveaux  commcnçanl  au  \m»l  1),  diicrivaienl  le  périnivUc 
DFEAB,  et  enclavaient  le  grand  vmr  BD,  seule  portion  conservée  do  l'ancien  Temple. 

3.  lit.. 

'i-  '''  1"'  date  donnée  ttdl.  Jud..  l.  c,  a  été  reconnue  fausse. 

:>.  (,in.i.Ii,il:i!ii.i  ma  eiiiis  a'dilicatuni  Kit  teniplum  istud.  (Joan.,  u.  20.) 
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piTpariiit  à  y  jcd'i-  île  iiouvollrs  l'oivos.  allii  iIp  iic'iioli'er  daii?  le  Terajile  i  Miiglo  ,  et  ilc  s'em|iiirer 
du  trésor  public.  Les  zélateurs  n'hésitèrent  pas,  pour  couper  toute  conimuiiication  entre  lii  forteresse 
et  la  première  enceinte  sacrée,  à  détniire  l'extrémilé  des  deux  portiques  qui  vciinicnt  buter 
contre  les  ouvrages  extérieurs  de  la  Toin-'.  Peu  après,  sur  les  instances  du  roi  Agrippa,  qui  voulait 
ménager  les  Romains  et  éviter  hi  guerre,  ils  coniniencèrent  à  réparer  ces  brèches';  mais  le  parti 
de  la  révolte  ayant  pris  le  dessus,  la  Tour  fut  prise,  la  garnison  massacrée,  et  une  partie  des 
ouvrages  détruits  ',  l.rs  lii.iir.iiijs  ,-v;i.  iiriml  alors  la  ville  pour  se  pir|Mici'  à  la  lulli',  et  les 
horreurs  de  la  lium-r  •i\i\r  |,i  rlihlnvul  ,ni\  Irriàbles  événements  de  l.i  i;urMv  ,|  imh^ci  ,•.  I.e  Temple, 
avec  sa  vigoureuse  assic  llr.  ses  |ii.rli.|ui  s  .|ui  ressemblaienl  à  îles  Im  lilii niions  ' ,  ili'viciit  le  point 
de  mire  des  divers  partis.  Les  zélateurs  s'y  établissent  dès  le  début,  sous  le  conimaudement 
d'Éléazar;  refoulés  par  les  Galiléens,  ils  se  retranchent  dans  l'enceinte  intérieure;  Jean  Je  Giscala 
s'établit  dans  l'encointo  extérieure,  pendant  (pie  Simon  et  les  Iduméens  se  fortilieut  dans  la  ville 
haute.  Tous  ces  partis  se  l'ont  une  guerre  iuqiitoyable ,  élevant  des  tours  sur  les  portiques  sacrés', 
dressant  leurs  machines  contre  les  muraillis  saintes",  remplissant  les  parvis  de  sang  et  de  ruines, 
jusqu'au  jour  où  l'approche  des  Romains  établit  entre  eux  une  suprême  et  désormais  inutile  union. 
Tour  à  tour  cani]>,  arsenal,  champ  de  bataille,  le  Temple  devient  le  dernier  boulevard  de  l'indépendance, 
nationale;  ciili"  il  I  hiiIh  m!us  les  coups  de  Tilus  et  disparaît  pour  toujours,  entraînant  avec  lui  les 
institutions  doui  i!  i  l  ni  I.  ,  i  nlre.  Son  rôle  est  achevé;  la  splendeur  matérielle  dont  Ilérode  l'a  entouré, 
n'a  servi  qu'a  irinin'  plu-  i .  lal.irite  sa  cliuli-  iusi  rilc  ilaiis  les  destinées  de  l'humanité,  comme  la  rupture 
.sanglante  entre  l'or.liv  nin  n  n  (|hi  ~i  ri  ,inlr  .1  I  ni  Jre  nouveau  qui  s'élève.  L'idée  jusqu'alors 
emprisonnée  dans  ses  mn  mil'-^ ,  drln  icr  par  la  tmi  hc  du  soldat  romain,  va  conquérir  le  monde  sous 
sa  forme  nouvelle.  Ce  i|iic  lis  iu  lciins  viendront  désormais  chercher  à  Jérusalem,  ce  n'est  [dus  le 
Moriuh,  lieu  saint  d'un  pi  ii|ilc'  ixc  lnsif,  c'est  le  Calvaire,  lieu  saint  de  l'humanité. 

Nous  avons  terminé  l'analyse  «les  documents  historiq\ies  relatifs  au  Temple  de  Jérusalem.  Dans 
cette  rapide  esquisse,  nous  avons  laissé  de  côté  les  détails  techniques  qui  eussent  entravé  la  marche 
du  récit,  et  qui  trouveront  d'ailleurs  leur  place  dans  la  descri])tion  que  nous  donnerons  de  cha(iuc 
monument  en  particulier.  Nous  n'avons  aussi  mis  à  profit,  suivant  notre  promesse,  ni  notre  conimissance 
des  lieux,  ni  les  renseignements  archéologiques;  nous  nous  sommes  borné  à  coordonner  les  assertions 
des  auteurs  sacrés  ou  profanes,  et  à  les  cxiiliipii  r  h-s  unes  par  les  autres.  Celle  liisloire  ,  on  a  pu 
le  voir,  roniie  un  tout  complet,  lioiiiot;riir  ;  il  n  r.\is|r  p,is  di'  monument  antique  au  monde  dont  les 
annales  puissent  ainsi  s'établir  sur  un  l'iu  liainmiriil  aussi  rcnnirquablc  de  documents  authentiques.  Je 
pourrais  tirer  de  ce  fait  un  enseignement  profond  :  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  les  facilités  «pi'il 
nous  donne  pour  l'identiDcation  des  ruines  encore  existantes. 

Parmi  les  assertions  des  auteurs,  toutes  ne  méritent  pas  une  égale  confiance;  je  ne  parle  pas 
seulement  des  exagérations  de  langage  dont  nous  avons  déjà  fuit  justice,  mais  des  faits  que  nous 
avons  admis  dans  notre  récit;  Josèphe,  par  exemple,  notre  principal  guide,  est  loin  d'avoir  la  même 
autorité  quand  il  nous  parle  de  Salomon  et  quand  il  raconte  des  événements  aux(iuels  il  a  assisté. 
C'est  à  nous^de  peser  la  valeur  des  témoignages  et  de  dégager  de  l'ensemble  des  informations  celles 

1.  IIHI.  Jud..  Il,  w.  6. 

2.  ftirf..  XVI,  5:  xm.  \. 

3.  Witl..  XVII,  7. 

h.  Ip.«œ  porticus  qucis  icniplum  anihicbalur  cgregiurn  propugn.iculum.  (Taciic,  //isi..  v,  12.) 
5.  Bell.  Jud.,  IV,  IX,  11. 
n.  Iliid..  V,  1,  1,  2. 
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qui  ont  un  caractère  parliculior  (raullicnlicitr.  Nous  arrivons  ainsi  h  .Irlniiniiirr  „n  corinin  nnml)rn 
(le  points  sur  lesquels  l'HUirmation  de  Josùplie  équivaut  presque  i,  i„„.  ,  ,.,lilM,l,.;  Icls  sont  les 
renseignements  relatifs  à  Tonsemble  des  travaux  d'Hérode.  Très-,„xupé  d<.  questions  religieuses  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  mêlé  aux  discussions  d'école,  enrôlé  dans  les  rangs  des  pl.arisiens,  Ippartenant 
lui-même  à  une  des  premières  familles  sacerdotales  et  habitant  Jérusalem',  Josèphe  passa  dans  le 
Temple  les  trente  premières  années  de  sa  vie  ;  il  vit  s'achever  sous  ses  yeux  les  constructions  ordonnées 
par  Ilérode,  et  put  ainsi  constater  leur  étendue.  Quand  il  alTirmc  .p.e  l'enceinte  extérieure  fut  agrandie, 
son  affirmation  a  une  grande  valeur,  et  sur  ce  point  sa  pensée  est  bien  claire;  les  textes  sont  précis;' 
le  rapprochement  des  deux  chiffres  de  quatre  et  de  six  stades,  qui  représentent  le  périmètre  de 
l'ancien  et  du  nouveau  péril.ole ,  est  décisif;  ces  deux  non.l.res  n'ont  aucune  importance  comme 
mesure  absolue,  ,„.us  „„p  très-grande  comme  ronsoiK,„.,nr„l -,  il  .si  ..vident  que ,  dans  l'esprit  de 
Josèphe,  Iléro,l,M,  ,lnul,l,'.  l'enceinte  du  Temple;  nous  en  cou.lnrous  q„il  l'a  considérablement  agrandie, 
car  la  mesure  exprimée  en  stades  est  nécessairement  approximative.  Des  deux  noml)res,  le  plus 
sérieux  est  évidemment  le  second,  puisqu'il  s'applique  fi  l'enceinte  telle  que  l'a  vue  Josèphe;  mais 
encore  ne  faut-il  le  prendre  que  comme  une  indication  eu  chiffres  ronds  :  il  signifie  simplement  que  le 
•périmètre  total  de  l'enceinte,  mesuré  .\  l'œil,  avait  six  fois  environ  la  longueur  du  cMé  méridional, 
évalué  un  stade'  par  In  même  procédé  rapide.  Réduit  ainsi  à  sa  véritable  valeur,  le  reusoignomcnt  est 
acceptable  et  très- précieux.  Quand  Josèphe  nous  dit  ensuite  ,pio  I,.  {:u;-  oriciil.ile  ,1e  l'anciiMMie 
enceinte  fut  conservée  sur  une  longueur  do  «10  coudées,  son  nsscrtion  a  un  .niaiid  p,.i,ls,  car  il  avait 
vingt-sept  ans  à  l'époque  du  fait  que  nous  avons  rappçrté  et  peut-être  faisait-il  partie  de  cette 
députation  de  prêtres  et  de  notables  qui  vint  supplier  .\grippa  de  faire  démolir  ce  mur  vénérable,  afin 
d'occuper  les  ouvriers  sans  ouvrage  ;  mais  quan.l  il  ajoute  (pie  ce  unir  était  l'o-uvre  de  Salomon  ,  sa 

panilc  n'a  plus  la  iiu'iiic  autorité,  car  elle  n'exprime  (pi'uiu'  opiiiinn  porsonucllc  ou  i   Ira.lilidu 

pii]MilaiLi' ,  cl  dès  liirs  nr  [icut  être  acceptée  sans  cimlnMe. 

Ainsi  deux  faits  saillants  ressortent  des  récits  des  historiens  :  1°  l'agran.lissement  sous  Ilérode  de 
l'enceinte  du  eûté  du  sud;  2"  la  conservation  du  mur  oriental  primitif  sur  une  longueur  approximative 
d'un  stade.  Ces  deux  points  sont  bien  établis  ainsi  que  plusieurs  points  de  détails,  tels  ipie  —  la  forme 
gouc'rah:  du  liTraiu,  mclnM'  abiaplc  entouré  de  terres  rapportées,  —  la  forme  générali'  ,\r  renccinlc., 
grand  <|ua(li'ilalèiv  souI.miii  par  ilc's  terrasses  et  défendu  an  nord  par  un  fossé  qui  isniail  Triuplr  et 
la  tour  Antonia  du  reste  do  la  ville.  Je  pourrais  encore  eu  citer  d'autres,  mais  ces  l'ails  siillis,.nl,  Kn 
elTet,  que  voyons-nous  sur  le  terrain? 

Une  grande  plate-forme  aHificielle  entourant  un  rocher  central,  —  une  grande  enceinte  soutenue 
pur  des  t.-rrasses  et  défendue  au  nord  par  un  fossé  profond.  —  Le  côté  méridional  de  cette  enceinte  a 
280  mètres  de  longueur;  le  périmètre  total  a  l,,'i2ri  mètres,  qui,  augmentés  de  lîiS  mètres  pour  les 
onvraf,'es  saillants  A,'  la  forteresse  Antonia,  fout  l,G«0  mètres  ou  six  fois  la  longueur  du  côté  méridional. 
—  Le  sysleme  de  soubassements  en  grand  appareil  à  refends  embrasse  toute  VexMmité  méridionale 
de  l'eneeiulc  ;  il  se  retrouve  encore  au  nord,  mais  n'existe  pas  du  eôti''  de  l'cuienl.  pendant  nue 
longueur  de  près  de  280  mètres. 

I.a  cnncordanee  entre  les  faits  matériels  H  les  r-ensiM^uenieiLls  hislori.pies  saute  aux  yeux;  je  erois 
même  qu'elle  n'existe  au  même  de-ié  dans  .auenii  niomuneni  aijli.iue. 


IIISIOIIIE   DU  TEMPLE. 
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Ainsi  II  priori ,  ou  dfliors  ilc  loiifr  considénition  nrcliik'clunili!  ou  nilistiquc.  la  seule  comparuison 
(les  textes  el  des  niiucs  nniènc  à  conchiiK  que  l'eiiceinle  du  Haram  est  celle  du  uouveau  Temple,  et 
i|iie  les  siinbassements  de  graud  appareil  indiquent  le  tracé  de  l'espace  ajouté  par  llérode  à  l'enceinte 
primitive. 

Eu  elTet,  si  ces  grands  soubassements  appartenaient  au  Temple  de  Salomon,  on  ne  les  trouverait 
ni  autour  de  l'extrémité  méridionale  de  l'enceinte,  qui  a  été  ajoutée  par  Iléiode.  ni  sur  la  faee  nord, 
qui  a  été  reculée  à  l'époque  asuionéenne  ;  ils  n'existeraient  que  sur  un  point  .le  l;i  f,i,  e  i.j  irnlali'.  cu'i 
précisément  ils  ne  se  rencontrent  pas.  Les  témoignages  historiques  sont  donc  unanimes  puor  .itti  ilmer 
leur  construction  à  Hérode. 

Nous  verrons,  en  nous  occupant  de  cliaque  nn)ininient  en  particulier,  (pie  l'arcliéologie  confirme 
entièrement  les  renseigneiueuts  fournis  par  l'histuire. 
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CHAPITRE  111. 


DESCRIPTION  DE  L'A.NCIEN  TEMPLE. 


L'I,isloiiv        nous  vono.is  ,l\.s,,uissor  .Irinoiilr,.  .[nr  lo  ïcnipl,        ,),'.n.sal,->n  un  j.unms  ri,'.  ,.1,,,,,^^ 

(le  pl.ice.  l  ao  lui  ivli^iiMisri.icnt  observée  raltachiiit  ù  un  point  fixe,  précis,  choisi  dès  l'origine  pur  le 
roi  Davi.l,  et  lu,ij„„i  s  m ,  i.pé  par  l'édifice  sacré  :  de  Salomon  à  Titus,  pendant  une  période  de  dix 
sikies,  1,,  liadili,,,!  M'est  pas  interrompue,  et  le  jour  où  l'autel  de  Jehovah  est  définitivement  chassé  de 
ce  heu,  il  ne  se  re  lève  plus  ailleurs,  tant  rexisfence  mima  du  Temple  et  du  culte  judaïque  est  attachée 
à  Iii  i.ossessioii  de  cet  emplacement  sacré.  Ce  point  unicpic,  immuable,  désigné  par  une  tijidill.in 
eonst.inle  cl  une  ri-le  inflexible,  c'est  l'aire  d'Arnvnah,  le  sommet  étroit  et  al>rn|.l  .m, Ion,  .!ih,i,rl 
se  sunt  yTcHipéi's,  anx  époques  (pie  nous  avons  signalées,  les  constructions  modestes  <hi  m  s 
tous  les  àyes. 

Or,  vers  le  n.ilien  du  Ilaram,  nous  l'avons  dit,  s'éh'.ve  ,m,  n.amelen  isolé,  sommet  ualurel  du 
mont  Aloriah,  et  .pii  sert  de  noyau  à  la  plate-forme  centrale.  C,^  mamelon,  le  seul  (|ui  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  est  évidemment  l'assiette  du  Temple.  L'emplacement  précis  du  sanctuaire 
n'est  pas  la  Sakhrah  même  :  la  roche  est  trop  aiguë  pour  avoir  jamais  servi  d'aire  il  blé:  de  plus, 
elle  est  presque  à  égale  distance  des  faces  nord  et  sud  de  l'enceinte,  et  nous  savons  que  le  Tenq>le 
étidt  plus  i)rès  du  nord  que  du  sud;  enfin  le  point  P,  où  commence  la  saillie  du  rocher,  doit  manpier 
à  peu  près  la  limite  de  la  plate- fcinie  du  Tenqdc  intérieur  :  nous  sommes  donc  conduits  à  chercher 
l'aire  d'Aravnah  un  peu  au  nor.l  .h-  I  ,  s  , |j, ,,,!,,  vers  rcmboucbure  des  citernes  fl  et  II".  Cet  empla- 
cement, on  le  voit,  est  indi(pié  pai  la  lorme  du  terrain;  nous  constaterons,  à  mesure  que  nous 
avancerons  dans  la  description  des  édifices,  que  c'est  le  seul  (pii  satisfasse  à  la  fois  à  tontes  les 
condilions  lopograpliiipics ,  historiques  et  urchitecturahîs  du  problème. 

'  '       1   1    J  1      1      r  1  1  V        1     1    it  1  1     II  1       t     I  il  la 

l'"     ''^  '    I  I    D     1         11  i       R  1  i  ou      11      ,  'e 

sanctuaire  (jni  ,ia,l  a  l  u,,,  -,!  de  l'autel  devait  être  vers  le  point  S  (planche  I). 

Ainsi  le  Tcnqdc  de  Salomon  était  situé  dans  l'angle  n„r,l-.nicsl  ,1c  la  plate -forme  moderne.  Il 
n'en  reste  rien.  Le  pavage  n.nsulman  eu  cache  la  place  vénérable .  cl  quand  même  nous  pourrions 


a  remarqiKi  qu'à  côté  des  ai 
;  employcis  au  dépiquage.  Zci 


DKSClilI'TlON  l)E  L'ANCIEN  ÏEMI'LIÎ. 


soulever  ces  dalles  de  marbi'e,  nous  ne  retrouverions  rien  :  Héi'ode  u  fait  arracher  les  fondations  primi- 
tives pour  asseoir  le  nouveau  Temple;  et  de  son  œuvre  elle-même  que  restc-t-il?  Bâti  sur  le  roc, 
le  sanctuaire  aura  complètement  disparu;  les  hommes  n'auront  pas  laissé  pierre  sur  pierre,  et  auront 
ainsi  e.xéciili'  l.i  pnipliélii'  du  Clirist,  (pii  pouvait  ne  pas  être  aussi  littéralement  accomplie  sans  cesser 
d"êlre  d'uiir  lii'i^  c  rm  llc  vi  i  ili'. 

Mais  si  lus  pierres  des  fuudations  ont  été  dispersées,  les  citernes  creusées  dans  le  roc  pour  les 
besoins  du  Temple  n'ont  pu  disparaître  ;  et  en  effet  elles  existent  encore  en  partie ,  et  notre  plan  en 
indique  les  bouches  modernes.  Je  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  contemporaines  de  Salomon.  Dès 
l'origine,  elles  étaient  indispensables  aux  services  liturgiques  :  les  unes  devaient  fournir  les  eaux  néces- 
saires au.\  ablutions,  les  autres  devaient  recevoir  les  eaux  de  lavage,  le  sang  provenant  des  libations 
faites  autour  de  l'autel ,  et  emmener  loin  des  parvis  sacrés  ces  mélanges  impurs  '  ;  leur  creusement 
a  donc  accompagné,  sinon  précédé,  la  construction  du  premier  Temple.  La  petite  excavation  située 
sous  la  Sakiirah  n'est  pas  assez  [irofoude  pour  avoir  servi  de  réservoir;  elle  est,  d'ailleurs,  percée 
à  son  centre  d'un  puits  qui  traverse  la  montagne  et  communique  avec  le  cloaq;;e  souterrain  qui 
débouche  dans  le  torrent  de  Cédron  ;  sa  destination  était  donc  toute  spéciale  ;  elle  servait  évidem- 
ment à  recueillir  le  sang,  les  eaux  impures,  et  à  les  jelrr  ;m  dclnu-;;  le  puits"  est  le  canal  Amah 
des  rabbins.  Les  citernes  Ji  et  R'  communiquent,  suiviul  M  l'iimlli,  avec  le  même  puits;  elles 
auraient  donc  eu  une  destination  analogue;  ce  seraient  a\i^>\  di  s  iln,i,|ues,  ce  qui  s'accorde  avec  notre 
système,  puisque  nous  plaçons  l'nutel  des  Holocaustes  près  de  l'ouibouchure  de  ces  excavations.  Oii.int 
il  la  citerne  M,  c'était'  et  c'est  encore  un  réservoir  d'une  abondance  extrême,  qui  ne  tarit  jamiiis  el 
qui  doit  recevoir  ses  eaux  soit  d'une  source  naturelle,  soit  d'un  aqueduc  souterrain  dont  l'orij^ine  est 
iuconnuc. 

Les  citernes  et  les  excavations  souterraines  sont  doue  tout  ce  qui  reste  ilu  Temple  de  Salomon  ; 
quant  aux  constructions  bâties,  elles  ont  disparu,  et  nous  devons  chercher  dans  les  Livres  saints  les 
éléments  de  notre  restauration. 

Le  Temple  proprement  dit  avait  un  plan  égyptien  :  M.  de  Saulcy  l'a  démontré  rigoureusement  '. 

11  se  composait  de  trois  parties  essentielles  :  le  vestibule  ou  pylône,  aoulem;  le  Saint,  Hékal;  le 
Saint  des  Saints,  Debir;  et  d'une  ceinture  accessoire  de  petites  chambres  latérales,  tselaoth.  Cette 
disposition  est  tout  ii  fait  égyptienne;  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  notre  plan  (plauche  XIV) 
avec  celui  des  temples  de  Khons,  à  Karnac,  par  exemple,  de  Louqsor  ou  de  Dendérah.  '' 

1.  Mkhioth.  III,  2.  A  l'angle  sud-ouest  de  l'aulcl  des  Holocaustes,  il  y  avait  deux  trous  seniMables  à  des  narines,  par  lesquels 
le  sang  répandu  sur  la  base  occidentale  et  la  base  méridionale  s'écoulait  dans  le  canal  {amali) ,  se  mêlait  et  se  rendait  dans  le  torrent 
de  Cédron.  —  3.  Dans  le  pavé,  à  ce  mCme  angle,  était  une  dalle  de  marbre  d'une  coudée  carrée,  avec  un  aniii  au  ^luceniie;  en  la 
.soulevant,  on  descendait  dans  la  fosse  pour  la  nettoyer.  —  .\ristéc  {de  Legis  diviux  transtatioiic .  Cd.  lla\er(  aiiip .  p.  112) 
mentionne  ces  citernes  souterraines:  elles  étaient  aliNn  nir.  s,  <lii-i!,  par  une  source  et  par  les  ean\  de  pliin  ,  ei    .  ni-an m  aiiiuur 

du  Temple  un  espace  de  cinq  stades;  elles  éiairni  n  .    m  mu  ation  par  des  tuyaux  tle  plinnb    il  \  ,(\aii ,  -  n  nnn,  ,  a  la  base 

de  l'autel,  des  bouches  que  personne  ne  pouvait  \.  : ,  ,  ■ ,  i  1  ja;  nos,  par  lesquelles  la  fonv  .!«  la  ui .  niraniaii  1.  sau-  pruvi  naiit 
des  sacrifices.  —  Josèplie,  Bell.  Jud.,  V,  m,  1,  parle  (li>  (  l(ja(|ue.s  (iTOvonous)  du  Temple  laïu-imr  qui  mtmiii  de  n  fufe  aux 
partisans  d'Éléazar.  —  Les  résidus  recueillis  dans  ces  cloaques  étaient  vendus  comme  engrais  au,\  maraicliers.  Const.  L'empereur, 
Comment,  ad  Sliddolh,  III,  2. 

2.  Son  nom  moderne,  Bir-ar-^ouah ,  ne  serail-il  pas  une  corruption  de  Bir-Aravnahf 

3.  Le  fait  seul  du  siège  soutenu  dans  le  Temple  intérieur  pendant  près  de  trois  ans  par  un  parti  considérable  prouve  l'exis- 
tence d'eaux  abondantes.  —  n  Fons  perennis  aqua;,  cavali  sub  terra  montes  :  piscioœ  cislernœque  servandis  inibribus.  »  Tacite, 
llisl. .  V,  12. 

6.  Art  judaïque. 

5.  Les  deus  premiers  sont  plus  anciens  que  le  leuiplc  de  Jérusalem  ,  et  le  troisième  est  beaucoup  plus  moderne;  mais 
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LE  TKMPLE  DE  JÉRUSALEM. 


L'élévation  .lu  nunn  ni  est  hion  conforme  aux  mêmes  lois  :  la  décroissance  successive  ,1ns 

hauteurs,  iuinci|„.  ,„n.lanl  ,!,•  larcliilecture  sacrée  en  Égypte,  est  ici  observée  :  la  hauteur  <lu  pylône 
est  le  double  de  celle  du  Saint,  In  triple  de  celle  du  Saint  des  Saints,  et  les  chambres  latérales  suivent 
évidemment  la  même  règle  :  non-seulement  l'analogie  le  réclame,  mais  le  fait  seul  de  l'exisleuce 
de  fenêtres  dans  le  Saint  '  le  prouve  sans  réplique  ;  aussi  je  ne  m'explique  pas  que  plusieurs 

c.  unrnnnlalnurs  aient  refusé  de  l'admettre'.  Une  seule  différence  est  à  signaler  entre  le  Temple  juif  et 
les  tnnipl.'s  égyptiens  analogues.  En  Égypte  la  ceinture  de  chambres  latérales  n'a  qu'un  rez-de-chaussée; 
à  Jérusalem,  elle  se  composait  de  trois  étages  superposés  :  ces  étages  allaient  en  s'élargissant  de  bas  e  'a 
haut,  à  cause  du  fruit  des  murs.  Le  rez-de-chaussée  avait  quatre  coudées  de  large,  le  premier  étage 
<in,I  coudées,  le  deuxième  six  coudées,  et  k  terrasse  supérieure  sept.  Le  fniù  était  obtenu  il  l'aide 

d,  .  ntrail.  s  brusques  d'une  demi-coudée  ù  chaque  étage;  ces  retraites  recevaient  le  bout  des  solives 
«le  chaciun  plancher,  qui  se  trouvait  ainsi  posé  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'entailler  les  murs  sacrés. 
La  Bible'  rend  parfaitement  compte  de  cette  disposition,  qui  est  reproduite  planche  XIV. 

Les  principales  dimensions  du  Temple  nous  sont  données  par  les  livres  des  Rois  -  et  des  Chroniques  : 
elles  sont  couiptécs  dans  œuvre,  c'est- à-dire  sans  tenir  cuui.tn  dn  répaiss.M.r  des  murs,  des  i.lanchers 
ou  des  toits, 

L.-  livre  d'IÎ/.ùchiel  donne  l'épaisseur  du  nn,r  .lu  sanctuaire»,  .nlln  ,lu  unir  des  chambres  latérales% 
nt  la  longueur  totale  extérieure»,  c'est-à-dirn  /,or.  ,nwre.  de  l  édillcn  :  en  retranchant  de  ce  total  la 


on  sail  qu'en  Lgyple  les  grandes  lignes  ,1e  rairliileel,,,-,.  „  o„l  g,ière  t-té  ,no,lili&.s  pen,li,nl  „„  ,.s|,.,ce  d,-  d,.„x  ,nill,.  ans 

1.  III  Iteg.,  VI,  (i.  '  ■ 

2.  1.,  ,l,Vi,„sK,„„e  mt.'ricnre  n'est  niée  pa,-  pei'sonne;  les  textes  sacrés  sont  formel.^  sur  ce  point,  il  ne  s'agit  que  de  la 
d&roi-sii..  .MM.MM    i»i„r  meure  d'accord  la  décroissance  intérieure  et  rhoriïontalilé  extérieure,  on  était  obligé  d'avoir  recours 

aux  li\|)Mii),  -, .  MMiM  Mi  li  s  plus  bizarres. 

"'  ■'•         —  i:z'''  l"rl,  Ml,  ri,  C,  7.  Voici  la  traduction  de  ces  wm^.  ,lrii-iirr\  .l.iiis  la  Vulgato  : 

■'■  "  (■"^''""""')  '   i  '  Maison  un  étage  (m.  à  m.  m  ,,l  /„ ,  „,,„,„,  ^out  autour  des 

^'"""''  ''"         "        '  ''"  «'       chambres  l.ii.-r.il,  ,  i ,„,„„„         i ,.  plancher  inférieur 

(rVs,-;,-,l„v  ,v|,„  ,,.„  s,-.,,;,,-,,,,  I,.  ,,,-,l,-,l,,i„«é,-  du  premier  étage)  avail  ,i,  i,„_v,  v  ,.i.,„u,-r  intermédiaire  six, 

"  "  '•''•l'-^cissements  à  la  Maison  par     ,       „,.       enumer  le  mur  de  la 

■  -      '    ' '■'  ^l^i'     <^0oi  <l'""      "  ^'         •  '      ii-ni„  „■  „„  escalier  tournant 

à  la  cliaiiiliiv  ,lu  iiulH  ii,  ,'i  lie  ,-,.||,.-oi  i  la  chambre  supérieure.  » 

Éz.  6.  «  Il  mcsui-a  la  muraille  de  la  Maison ,  six  coudées  de  large ,  puis  la  chambre  latérale  ïSï  quatre  coudées  tout 
autour  de  la  Maison.  -  6.  Et  les  chambres  latérales,  chambre  contre  chambra  (étaient)  trente-trois  fois  :  et  (les  planchers) 
entraient  dans  le  mur  q,n  entourait  ks  chambres  tout  autour  de  la  Maison,  afin  d'y  être  enclavés,  et  ,lo  ne  pas  être  enclavés 

d.iiis  II'  mur  de  i.i  M.iison,  —  7,  Les  chambres  allaient  en  s'élargissant  en  nioiiUint  île  plus  haut  en  plus  ha,it       et  on  montait 

de  1  et.ige  iiif,  rieur  à  i'él.ige  siipérieur  par  celui  du  milieu.  » 
II.  III  lleg.,  VI.  2.  3,  10,  17,  20, 

5,  Il  Chr,,  II,,  .1,  (,,  8.  Le  livre  des  Unis  ne  donne  pas  la  hauteur  du  vestibule;  les  Chroniques  indiquent  pour  celle 
h,iuieiir  120  .mulées;  chiffre  absurde,  évidemment  doublé  par  mégarde.  Josèphe  (^ni. /ud. ,  VIII,  m,  2)  «tonne  ce  même  nombre 
de  120  cnuihVs;  mais  en  comparant  ses  aulnes  chiffres  avec  ceux  de  la  Bible,  on  remarque  que,  par  une  singulière  méprise,  il 
double  toutes  les  hauteurs  :  le  véritable  nombre  est  donc  m  coudées.  -  Voy.  la  discussion  de  M.  de  Saulcy  (-(r,  iudai<,m) 
qui  établit  parfaitement  ce  point  ;  la  seule  chose  que  je  ne  saurais  admettre,  c'est  que  Josèphe  puisse  être  pris  au  sérieux 
quand  il  prétend  que  les  fondations  du  ïemple  étaient  égales  en  profondeur  à  la  hauteur  extérieure  ,1e  l'édilice.  Le  roc 
affleure  parloul, 

0.  t:zHud.  xu,  5. 

'  '     '  '    '  ■  ^' '""rnure  mystique  et  prophétique  du  livre  d'Ézéchiel,  Il  est  .ndmis  par  tout  le  momie  que  sa 
'   '  '        '         véritable.  1^  obscurités  du  texte  tiennent  surtout  à  la  présence  de  mots  nombreux  dont  la  valeur 
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siiiiiii]!'  lies  l(>rif;ucins  iiitiTiPiires  et  dos  épaisseurs  connues,  on  trouve  l.'i  couilres  |iiiui-  les  deux  luui's 
(lu  veslibulc  ri  I.  unir  ,lr  ivIVuil  ilu  Debir,  c'est-à-dire  'j  coudées'  pour  clincuu. 

Tou^  II--  rl.  iiM  niv  ilr  j  i^dilice  sout  donc  donnés  par  les  livres  suints;  en  voici  le  taldeuu  (l'uuilé 


EpaiMfur.     Haiitour.  Larupiir.  Longueur. 

P)l6ne  {d:ms  œuvre).  .   00  20  10 

llekal                                                                   »  30  20  40 

Dehii                                                                        »  20  20  20 

Murs  du  l'vl.me                                                          5            "  »  10 

Mur  cl,-  H  lcr„l  .lu  D.  lHi                                               o            »  5 

Mur  des  chambres  hilcralcs                                           5            »  .  5 

Chambres  latérales                                                   »           •>  "  4 


Longueur  totale  hors  œuvre   100 

Largeur  totale  {déduite  des  chiffres  précédents)   50 


Les  murs  étaient  formés  de  trois  rangées  parallèles  de  pierres  quadrangulaires  ';  disposition  très- 
fréquente  pendant  toute  l'antiquité. 

Tout  l'édifice  était  recouvert  d'un  solivnge  en  cèdre  posé  direc  teiin-nl  sur  les  muv<;  ces  poutres 
portaient  évidemment,  suivant  un  usage  encore  suivi  en  Orient,  luic  ,  p.iisv,'  ,  niu  h,  ilc  l. ne  battue  qui 
terminait  toute  la  construction  par  des  surfaces  horizontales.  L'ép.ii>sour  du  s(i|isaf;c  cl  di'  la  terrasse 
ipii  recouvrait  le  Temple  proprement  dit  paraît  avoir  été  de  5  coudées  '. 

Le  nombre  des  chambres  latérales,  ù  chaque  étage,  était,  suivant  Êzécliiel,  de  trente -trois, 
nombre  que  j'ai  adopté.  Joscplie  n'en  compte  que  trente ,  et  nous  apprend  qu'elles  étaient  toutes  on 
communication  l'une  avec  l'autre.  Un  escalier  tournant,  placé  dans  les  extrémités  du  pylône,  conduisait 
au.\  étiiges  supérieurs. 

Le  vestibule  était  ouvert  et  forinail  un  p(pitii|uc  soutenu  par  dcu.\  colonues  de  bronze  ',  qui  se 
nommaient  l'une  Jaktn,  l'autre  Beaz;  clb  s  .ivaicnl  i  coudées  de  diuiuètre  à  la  base,  et  une  hauteur 
totale  de  18  coudées"  ou  i  diamètres  1,2,  proportion  tout  à  fait  égyptienne,  que  l'on  retrouve  partieii- 
lièremeut  aux  colonnes  du  temple  de  Khons.  Disposées  de  chaque  côté  de  l'entrée  du  Saint,  elles 
rappellent  les  obélisques  qui  flanquent  la  porte  des  princi])aux  sanctuaires  égyptiens,  et,  comme  eux. 


I.  Ce  cliiffre  est  confirmé  par  È7.{'dur\,  \i .  'is,  «jn,  ,!,nuic  5  coudées  aux  ailim  du  vestibule,  c'est-à-dire  aux  pilastres  d'a7i(«. 

égaux  en  épaisseur  au  mur  du  aoiilnn.  —  i,,   i  ,,,/         le  sens  a  été  si  controversé,  me  parait,  dans  la  plupart  ilrs  cas. 

signifier  le  montant  des  portes  ou  ciiii,,-,  ^  ,1  1   l,i  |)orte  du  HekaI  ont  6  coudées,  c'est-à-dire  5  coudées  pour  l'épaisseur 

du  iijiir  Cl  1  pour  la  saillie  de  fencadrcm,  mi      I ,  i  

-'  I     t  la  coudée  sacrée  ou  royale  qui  est  ,a  ,i   ,      >  ,ii,:iim  ii,  -.;  la  coudée  vulgaire  n'avait  que  450  millimètres. 

"I  i;rn..  VI,  36.  Ce  verset  ne  parle  qu,,  ,lii  i  |i„        |,,irvis,  mais  on  peut  l'appliquer  à  toute  la  construction; 

r,  |i.iivM,iH  lie  6  coudées  ne  peut  s'expliquer  que  p,-ii  la  juxiaposMuiu  de  3  pierres  de  2  coudées  chacune. 

II.  III  Reg.,  VI,  10.  Le  mot  siï'  employé  dans  ce  verset  est  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  et  appliqué  au  plancher 
des  étages  :  son  vrai  sens  est  lit:  il  ne  me  parait  donc  pas  possible  qu'il  désigne  ici  une  balustrade;  je  crois  plutôt  qu'il  indique 

I-'  "  ",l"iiii"       i]i  ],!  -        i,  ,,.  iihiii,   ,1  il  ,1,  '         ,,,|a  résulte  de  III  Reg.,  vu,  2!,  et  II  Chr.,  m,  17.  Ézéchiel, 

XL.  ^s,  Vj  .  '  ^1  .,,1-,^,  1  1  ^iir  ,  ,■  i„,iiii  il  ,:i  m,  II,;,,,;,,,  |,  ^  ,;,j|onnes  qu'après  être  entré  dans  le  vestibule,  et  qu'il  les 

plate  .Ifvaiii  li  s  /(„/,  ,,.  Ije  plus.  I,  s  i  li,ij,ii,  aii\  (|iji  ,11111  1,111  (■,■>  colonnes  appellent  une  architrave. 

(i.  D'apri-s  le  livre  des  Rois  cl  Josèphe  :  les  Chroniques,  suivant  leur  usage,  doublent  la  hauteur. 


3<l  LE  TUMPLIî   DE  JERUSALEM. 

elles  symbolisaient  snns  tloutc  In  puissance  criSntrice  do  In  (liviiiilr  ;  li  iiis  deux  noms  rmniciil  une 
phrase  dont  le  sens  est  :  //  établit  dans  ou  par  la  force. 

On  peut  conclure  du  verset  1,  xi.i,  d'Èzécliiel  ([uc  l'iutcrvnllo  des  deux  colonnes  éUûl  de  0  coudées; 
le  verset  suivant  donne  la  largeur  de  la  porte  du  Ilckal,  10  coudées,  et  nous  apprend  en  outre  qu'elle 
('•lait  placée  dans  l'axe  de  l'édifice. 

C  c  sl  à  l  ai,!,,  de  ces  données  que  j'ai  construit  les  figures  de  la  planche  XIV.  Les  seuls  éléments 
c|iii  ne  s..i(  nl  pas  fournis  par  les  textes  sont  la  hauteur  totidc  des  chambres  latérales,  et  la  longueur  en 
l.iciulc  ilii  |iylôm'.  idiiili'cs  csl  la  hauteur  généralement  donnée  i  chaque  étage  dans  œuvre;  c'est 
aussi  le  nornhir  (pic  j'ai  r[r  (oiiiliill  à  adopter  par  des  considérations  graphiqiics  tirées  d'un  ordre 
(I  olisiTvalioiis  toiil  p.irlii  ulicr:  ces  iiirnics  observali(Uis,  (pie  je  vais  rapidement  résumer,  m'ont  donné 

On  sail  1r  s  r.i|,p,.i-ls  iiialhi''iiiati(pi(>s  des  nombres  cl  des  lif,'iics  jouent  un  ufrimd  nilc  dans  la 
*V'"'"'I"1"'  '1'  -  iiH  inis;  ,|iic  l'application  de  ces  rapports  à  l'architecture  soit  iic''c  des  spi'ciilations  des 
l''"'"""i''"^  "1  I  l  "li^c  en  formules  des  lois  naturelles  et  instinctives  du  liciii ,  pou  importe; 
loujoiiis  (  sl-il  ,pi,.  les  exemples  de  ces  combinaisons,  dans  les  édifices  anti(|iics,  sont  trop  fréquents 
pour  l'Irc  l'cllct  du  hasard,  et  que  les  monuments  les  mieux  réussis,  comme  proportions,  sont  en 
iiK'inc  temps  ceux  où  ces  combinaisons  harmoniques  sont  le  plus  rigoureusement  observées.  C'est  en 
Egypte  (pie  l'on  ron((uitrc  les  premi(!res  applications  de  ce  système;  c'est  là  qu'il  parait  avoir  pris 
naissance,  et  c'csl  do  là  (pi'il  paraît  s'être  répandu  chez  tous  les  peuples  de  l'ancien  monde.  Les 
triangles  sont  l'élément  principal  de  ces  combinaisons,  et  parmi  eux  deux  triangles  déterminés  : 
r('i|iiiiati  ral,  la  figure  parfaite  par  excellence,  symbole  d'équilibre,  de  stabilité,  de  régularité,  principe 
d  iine  lonle  d'autres  combinaisons  ngré'ables  à  l'œil  et  salisfai.santcs  pour  l'esprit;  le  rectangle  dont  les 
trois  c(".tés  sont  représentés  par  les  nombres  3,  4  et  S  :  le  plus  beau  de  tous,  suivant  Platon,  l'image 
de  la  imUnv  suivant  les  Égyptiens,  qui,  comparant  la  base  au  principe  femelle,  la  bailleur  au  principe 
iiiàlc.  cl  l'Iiyimténuse  (dont  la  piiissaiir,'  v.i  ,--al.'  à  cri!,,  des  deux  autres  côtés)  au  imuliiit  dos  deux 
pi'ineipcs,  en  faisaient  le  symlxde  de  l  unn.  iN  \uaiil,  I  n  autre  triangle,  dérivé  de  celui-ci,  joue  iiii 
r('jlc  iniportiiut  :  le  triangle  Ajy/i/irn  ou  isiuéle.  dont  la  liaiitcur  ('gale  les  Îi/S  de  la  ba.so'. 

Le  Temple  de  Jérusalem,  tracé  d'apn'-s  les  nombres  que  nous  avons  cités  plus  haut,  m'a  offert  un 
des  exemples  les  plus  coni|>lots  do  l'application  de  ce  système  harmonique.  Le  fait  uc  saurait  nous 
ctonner  eliez  un  peuple  <pii  av.ait  fait  en  Rf^yptc  son  (•dneation  jirtistiipic ,  et  (pii  devait  [iliis  tard 
inventer  la  kaliliale. 

On  voit  (l(''jà,  par  le  tableau  ci -dessus,  (pie  les  nombres  exprimant  les  principales  dimousions 
sont  d(!s  nombres  entiers,  dans  des  rapports  simples;  tous  sont  multiples  d'un  on  de  plusieurs  des 
nombres  H  ,  j  l'I  b. 

La  MuTa.,-  do  [lel.ir  et  ((die  du  lleli.al  s(mt  d.'iiis  le  an'inc  rapport  de  1  à  2,  et  leur  ciilie  diiiis  le 
rapport  de  I  à  3. 

Le  trae(''  des  coupes  oll'ro  des  combinaisons  de  lif^ncs  non  moins  inti''ressaiitcs. 

J^a  coupe  transversale  est  basée  sur  le  triangle  éipiilatcral  ;  la  coupe  l(Jiif;iludiiiale.  sur  le  triangle 
rectangle  parfait.  Ici  une  figure  est  nécessaire  : 

Soit  AliCn  (planche  XIV,  2)  un  rectangle  de  (id  coudées  de  haut  sur  20  de  base,  il  rcpréseule 
le  vide  du  pyh'jiK^  donné  par  les  livres  .saints;  .sur  /W,  coiiinio  ba.se,  nous  eoiislriiisons  un  IrlaiiKlc 


1.  t;f.  Violl('l-l(!-l)iic  ,  l-jttretiens  sur  l'arcllilcclure ,  IX. 
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équilatùral  UCO,  «loiil  nous  ]ii'olon;î('oiis  les  cùti's;  par  les  pi>iiils  A  et  0,  nous  iiieiiiiiis  des  |iorallèles 
aux  cotés  du  triangle.  Toutes  ces  lignes  ,  en  se  coupant ,  formeut  un  réseau  de  trianf^les  éc|iiilaléniii.x 
dont  les  sommets  corre.spoudent  à  autant  de  lignes  de  la  construction. 

Les  intersections  RR  nous  doniienl  l;i  liaiileiir  du  Ilck.il  dans  œuvre,  .'!(•;  TT,  la  liauteur  de  la 
terrasse  extérieure,  34  fi;  El.,  deux  |..iirih  srlm-;  I  3  (1(  i.nid.c  en  dedans  «lu  pied  du  mur  extérieur, 
et  qui,  à  cau.se  du  fruit,  nous  iiidi.|iirnl  r:i|il.iiiili  dr  l.i  i miiii  lie  des  bas  côtés.  D'autres  parallèles, 
menées  pur  le  point  S.  nous  diiniienl  li'  pied  /'  du  uiiii'  iidi'i'ieiii'. 

lîu  tra(,'anf  les  axes  A"  du  mur  du  llrkai .  les  inliTsecliniis  A  nous  donnent  une  hauteur  I,X=  20  i  a 
que  nous  prendrons  comme  hauteur  totale  des  bas  cotés,  hauteur  qui  sera,  avec  celle  du  llekal,  dans 
le  rapport  de  3  ù  5.  Alors  toute  la  figure  se  trouvera  inscrite  dans  un  grand  triangle  é(}nilatéral  H  MM, 
dont  la  base  a  72  coudées',  et  dont  le  sommet  H  dépasse  de  2  condées  1,3  la  hauteur  du  vestibule.  Les 
intersections  G  des  côtés  de  ce  triangle  avec  des  lignes  déjà  tracées  donnent  les  axes  des  gros  murs  ; 
en  prenant  la  ligne  YZ  pour  la  surface  supérieure  du  pylône,  MM  pour  sa  base,  on  voit  ([ue  toute  la 
ligure  se  trouve  engendrée  par  une  combinaison  de  lrianf,des  é(|uilatrPMux.  L.i  senlr  lif,'tie  que  nous 
n'ayons  pas  déterminée  par  ce  procédé,  est  la  hniileur  iiili'iii'uic  fin  [i.Lii';  .  Ile  ii Vi  h.-ippe  pourtant 
pas  à  l'application  du  système;  nous  l'aurons  par  le  triiinf;le  ijipnilifii  I  il  I .  cniislniit  snv  la  largeur 
hors  œuvre  du  sanctuaire;  en  effet,  l  K  =  10  coudées,  Kd  =  20  coudées,  dune  Kd  =  '-^ . 

Soumettons  la  coupe  longitudinale  à  une  analyse  semblable. 

Soit  ARCD  le  quadrilatère  de  GO  coudées  de  haut  et  10  de  large  représentant,  comme  dans  In 
figure  précédente,  le  vide  du  pylône.  Sur  A  D  ci  sur  Cl)  je  construis  le  triangle  rectangle  parfait, 
celui  dont  la  hauteur  est  représentée  par  le  nombre  3,  la  base  par  4,  et  l'hypoténuse  par  îî.  Nous 
obtenons  ainsi  les  points  P  et  Q,  ou  pied  intérieur  des  deux  murs  extrêmes. 

L'épaisseur  des  deux  murs  est  donnée  par  la  figure  précédente;  je  prends  donc  01  =  0  et  PE=  .'>. 

Le  triangle  ED'C,  égal  au  triangle  PDC,  construit  ù  partir  du  jioint  E,  donne  l'épaisseur  t' C 
des  murs  du  pylône,  que  je  reporte  en  BK. 

Je  mène  ensuite  les  horizontales  RR ,  dd  ,  FF'  aux  hauteurs  données  par  la  li^iirc'  piéeédeute 
pour  le  Hekal  et  le  Debir  dans  œuvre  et  pour  les  bas  côtés  hors  œuvre.  L'intersec  Imui  de  u  s  li-ries 
avec  les  lignes  déjà  tracées  donne  les  points  F',  d' ,  R' .  Le  carré  hiératique  (seelioii  ilii  lleldr), 
construit  sur  Qd  ,  donne  le  pied  T  du  unir  de  refend;  l'épaisseur  TS  est  donnée  par  la  perpendiculaire 
RS.  La  section  du  llekal  SRR't"  est  donc  un  parallélogramme  engendré  par  le  triangle  rectangle 
parfait. 

La  hauteur  totale  du  pylône  et  celle  de  la  terrasse  supérieure  sont  dnnuées  par  la  ligure 
précéilente. 

Je  pourrais  étendre  encore  ces  observations  et  chercher  dans  des  combinaisons  analogues  la 
construction  des  lignes  secondaires  de  l'édifice,  mais  je  craindrais  d'aller  trop  loin  dans  cette  voie  et 
ne  voudrais  pas  compromettre  les  bases  de  ma  théorie  par  une  applii  aliun  i'.\a;;VTéi'  di'  ses  pr'nn  ipes. 
II  me  suffit  d'avoir  con,staté  que  les  éléments  principaux  du  Templi'  .le  J.'i  iisal.m  elai.'iil  s.aimis  à  nue 
règle  harmonique  :  que  leurs  dimensions  et  leurs  fonctions  étaient  .léterminées  suiv.iul  les  rapports  de 
certaines  lignes  et  de  certains  nombres  auxquels  toute  l'antiquité  a  attaché  une  signification  mystique. 
Les  coïncidences  que  nous  avons  signalées  sont  trop  frappantes  et  trop  nombreuses  pour  être  l'effet  du 
hasard.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire,  pour  les  expliquer,  de  supposer  chez  les  arcbitectes  du  Temple 
une  inlenlion  symbolique.  Qu'en  Ëgypte,  à  l'époque  de  la  construction  des  pyramides  et  de  la  naissance 

1.  72,  nombre  tri's-conimcjile  h  cause  .le  ses  nombieiix  divisiMirs  :  2,  3.  d.  5,  8.  9,  12,  18,  24,  30. 


im,  figures  colos- 
Immches,  In  table 
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dernrt,  une  recherche  |,l,il,.s„|,l,„|,„.  „,|  |„.,.si,l,'.  „„  ,l,n,x  ,1,.         |o„„   ,,„,,,,  c-la  n'est 

pns  douteux;  mais,  imv  l;i  suilr  ,l,.s  l,.ni|.s,  r,.s|,nl  ,i  ,1m  ,li,|„„ailn.  sn„s  la  lonnul,.,  d  1,.  mysticisme 
sous  In  géométrie.  Dos  con.binais.ms  inspirées  par  les  croyancos  roliKicnscs  on  pnr  robscrvntion  ,les  lois 
de  In  nnture  ont  pu  se  transmettre  par  rcnseigncmenl  de  l'école  ou  l'initiation ,  comme  de  simples 
procédés  graphiques ,  en  perdnnt  leur  sens  primitif;  elles  se  sont  trnnsmises  mémo  chez  des  peuples 
de  croyances  et  de  mœni'S  difrérentcs,  et  ont  fnit  la  hnse  de  toutes  les  conceptions  architecturales.  Ce 
rôle  de  In  géométrie  symbolique  ou  positive  en  architecture  est  incontestable  ;  il  est  intéressant  d'en 
avoir  constaté,  k  Jérusalem,  une  des  plus  curieuses  applications'. 

E.a  décoration  intérieure  du  Temple  était  d'une  grande  richesse,  I.cs  mnis.  ],■  pl.iluii,!,  le  sol  avairiit 
élé  lambrissés  eh  planches  de  cèdre,  de  manière  A  cacher  cntiéronicnt  la  pi.  ric.  Les  parois  lalérales 
lurcMit  ,  nuv<'rtes  d'ornements  sculptés  en  relief,  puis  on  plaqini  le  tout  .le  r,  iiill,  s  ,r„r,  fixées  par  des 
(  liius  de  même  métal  :  ce  procédé  se  retrouve  à  l'origine  de  tous  les  aris. 

Ilans  le  Saint,  les  bas-reliefs  représentaient  des  coloquintes  <■!  des  llenrs  épamiuies;  dans  le  Saint 
(les  Saints,  des  palmiers  et  des  kéroubim  se  mêlaient  aux  llenrs. 

Dans  le  Saint  des  Saints,  l'arehe  d'nllianee  s'.alirilait  sons  l'.iile  ,1e  ,|eii 
sales  de  bois  plii,|iié  ,r,,r;  ant,air  ,l,'  l'airlK'  éiaiiMil  l'anl,'!  ,r,.r.  le  <'li.'ui,l,'li,'i 
des  pains  de  priip,isili,)n. 

Dans  le  Saint,  dix  tables  et  dix  diandeliers '  d'or  étaient  rangés  le  long  ,1,'s  muis. 
Ln  forme  de  ces  divers  objets  on  ornements  a  beaucoup  exercé  rimagiiialion  ,les  ,  ,iiiinienl,:teUÈS  : 
je  me  garderai  de  iuareli,M-        h  iiis  Ir.u'os  dans  la  voie  fantaisiste  .pi'ils  <inl  ,i;,'iieialemi'nt  adoptée,  et 
me  bornerai  à  quelques      i'n.ilh.iiv  ^,''ii,''rales. 

Les  artistes  employés  au  j-.Mnpl,'  étaient  Phéniciens;  la  Hible  le  dit  expressément  :  la  ilirection 
supérieure  des  travaux,  et  pnrticulièrement  des  travaux  de  décoration,  avait  été  confiée  à  un  Tyrien, 
homme  expert  à  trnvniller  l'or,  l'argent,  l'airain,  le  fer,  la  pierre,  le  bois,  les  tissus.  In  teinture",  et 
que  le  roi  de  Tyr,  Hirani .  a\ait  l'nvi.yé  à  Salomon.  C'est  pnr  conséquent  dans  le  style  pli,  ni,  i,  ri  ,|ue 
furent  exécutés  tous  les  ,l,  tails  ,lu  Tenipl,'.  Il  n'est  parvenu  jusqu'il  nous  aucun  édifice  plu  iii,  ien      n  ll,' 

époipie  reculée;  mais  i  s  ,■l^^ll^  un  e.Ttaiii  lairnbre  de  petits  objets  dont  la  date  se  rapiiroclie  du  siècle 

de  Sal,iiiniii  :  pi,Tivs  niav,  ,-..  i\,,iivs,  ilr  métal,  fragments  de  sculptures,  ces  petits  moimmenls 

e,>jiiineii,  ,'nt  a  s,'  niiiltipli,'!'  .lans  iu,<  e,ill,>,  ti,iiis  i  leur  étude  m'a  démontré  que  l'art  phénicien  n'a  jamais 
eu  une  originalité  ,pii  lui  fût  pn,pn.  :  .uivrieis  ,1e  talent  pli,t,',t  .prartistes ,  imitateurs  habiles  plutôt  que 
compositeurs,  h's  j'liérii,  i,'iis  s,.  s„iit  t,mj.,uis  laissé  iulliieiuvr  par  les  puissantes  écoles  de  l'Égypte  et  de 
l'Assyrie;  de  là  le  caractère  hybride  qui  .signale  leurs  œuvres,  sorte  de  compromis  entre  l'Asie  et 
l'Afrique,  où  se  retrouve  le  reflet  de  la  situation  politique  de  la  Syr'ie.  Quand  la  puissauci'  égyptienne 
domine,  comme  aux  xi%  x'  et  ix"  siècles,  le  caractère  égyptien  domine  dans  l'art  phénicien;  quand  au 


1.  Ce  rûle  s'ral  cciiitiiiué  piiadanl  <lfs  siècles.  M.  ViolItt-te-Uuc  ( i'iiirelimj  sur  t'archileclure ,  IX)  a  dénioiitrt  que  le  iriangie 
équilaiéral  el  le  triangte  égyptien  éiaient  ta  base  du  Iracd  de  la  plupart  des  monuments  grecs  et  romains,  et  raCme  de  nos 
catliédrates  gotliiques.  Au  moyen  âge,  par  une  sorte  do  symbolisme  de  .seconde  main,  tes  triangles  reprirent  un  sens  mystique; 
on  sait  qu'à  cette  époque  l'enseignement  géométrique  el  professionnel  prit  dans  les  corporations  ouvrii^res  une  forme  s'approchant 
de  l'initiation;  le  lien  de  ta  franc- maçonnerie  moderne  avec  ces  aiisociations  est  incontestable.  (In  ne  peut  s'empêcher,  en 
constatant  dan.s  le  Temple  de  Jérusalem  el  dans  nos  églises  gothiques  l'emploi  des  mômes  triangles,  de  songer  à  la  place  que 
tient  l'œuvre  de  Salomon  dans  tes  Iradilions  plus  ou  moins  absurdes  de  la  franc-maçonnerie. 

2.  L'expression  de  chandelier  est  consacrée  par  l'usage ,  mais  elle  est  iucxacie  ;  il  s'agii  itc  supports  sur  les,jui'ls  on  posait 
de  petites  lampes  à  huile.  La  forme  des  lampes  antiques  est  bien  connue. 

3.  II  Chr.,  xt. 
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contraire  lo  rùln  do  l'Assyrie  gnmilit,  cnnimn  dniis  li's  siècles  suivants,  les  influences  asiatiques  sont 
préponiléianles.  A  répoijuc  de  Salomon,  la  siiiiréniatio  égyptienne,  (pioique  déjà  éliranlce,  était  encore 
Jurande  eu  Syrie.  Les  troubles  qui  signalèrent  les  dernières  années  de  la  vingtième  dynastie,  en 
paralysant  l'action  extérieure  des  pharaons,  avaient  favorisé  le  réveil  des  nationalités  asiatiques,  et 
particulièrement  le  développeiriciit  siiliil  cl  éphémère  du  peuple  juif;  mais  le  rôle  di'  l  lî^yplc  n'était 
pas  encore  fini  :  la  rapide  et  luHlanli-  cinqingnc  de  Sheshonk  1"  vint  le  prouvci'  liicnlnl  .111  l'ailde 
successeur  de  Salomon.  .Aussi  l'iidlucnce  égyjitienne  régnait-elle  dans  les  arts,  et  c'est  elle  (pie  les 
OMviiecs  de  Tyr  ont  apportée  à  Jérusalem;  la  .structure  même  du  Temple  nous  l'a  déjà  démontré  :  on 
jieut  donc  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  décoration  intérieure  ;  il  suffit  d'appliquer  par  la  pensée 
le  style  de  l'ornementation  épv|.li.  nu.-  ,lrs,  1  iplimi^  •]<■  l  i  lillile,  en  le  modifiant  nu  peu,  suivant  les 
tendances  de  l'art  asiatique,  l.  l  <|iir  1rs  ,|r,  mu\ .1 1rs  ,\,-  \\i,\\r  nous  l'ont  révélé. 

Les  kéroubim  sont  des  lif;iircs  s\ i]il,nli.|ii.s  .loni  lis  élcnieuts  sont  empruntés  au  règne  animal; 
sphinx,  taureaux  ailés  à  face  humaine,  1  nm .  Itizarres  dont  l'imagination  orientale  a  varié  à 

l'infini  les  combinaisons  suivant  le  f;.M'il  il  1.-  1  myances  de  chaque  peuple,  mais  (pii  toutes  sont 
l'emblème  des  attributs  divins.  Ces  l<ii  niiliim .  si  Ml|i|és  en  très-bas  relief,  se  rangeaient  le  long  des 
parois  sacrées  en  files  silencieuses  alli  iii.mt  ^im  c  des  palmiers,  semblables  aux  figures  alignées  sur 
les  murs  de  Thèbes  ou  de  Khorsabad  ;  ces  |ii  iirrssi,„is  étaient  encadrées  dans  des  frises  de  fleurs 
fermées  ou  épanouies,  lotus  ou  papyrus  en  Éi^yplr.  Ii'hi-.  mi  p.nuls  en  Assyiir.  1  nliuiuinles  à  .d'cusalerii. 
L'arche  elle-même  ressemblait  à  ces  naos  que  les  laètivs  é^ypliens  portaient  sur  leurs  épaules,  non- 


nn 

dément  dans  les  cérémonies  publiques,  mais  jusque  dans  de  lointains  voyages',  et  qu'ombrageait 
-si  paifiiis  l  aili.  iiii  liiiiM'  iriiiie  déesse  Ma.  Les  tables  d'or  rappellent  ces  séries  de  tables  chargées 
i  iilhaiiilis  s.ii  ii'rs.  i  t  que  1rs  lias-rcliefs  égyptiens  nous  montrent  si  souvent.  Ouant  au  chandelier 
sept  branches,  sa  forme  ti'ailitionnelle  nous  a  été  conservée  |iar  le  célèbre  bas- relief  de  l'arc 
Titus  et  les  sarcophages  judaïques  de  Rome. 


1.  V"  de  Bougé,  Elude  sur  une  slile  éjuplienm  appartenaiil  à  /n  BiUioUitque  impiriale.  Celte  stèle,  rapporll!e  par  M.  Prisse, 
esc  relative  au  voyage  d'une  slatue  de  Khons  de  Thèbes  à  Bachian  en  Asie,  où  elle  est  envoyi^c  pour  i-xnrriscf  l,i  (illc  ilii  «imvr-r.iiii. 

La  caravane  traverse  le  désert  et  reste  dix-huit  mois  en  route;  pendant  ce  tem[.s.  I.i  -i  iinr  ,  ,  „'   1,  ,  .,,,„. 

blable  à  celui  que  nous  reproduisons  ci-dessus,  est  portée  dans  la  barque  sacn-i-  -:i  :  ;  1,- 
semée  dans  un  petit  ba.s-relief  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  stèle.  M.  ilo  linm   l  i  i  ,    .        >  >  iie 

curieuse  translation. 


•>»  I-K  ÏUMIM.H   Dlî  JKUUSAI.IÎM. 

Je  pourrais  essayer  de  reproduire  sur  le  papier  la  forme  véritable  du  mobilier  sacré;  mais  ce 
serait  là  un  pur  jeu  d'esprit,  sans  valeur  réelle.  Je  ne  veux  pas  compromettre  par  des  restaurations 
iMiMKinmres  les  résullals  sérieux  du  travail  précédent  :  contentons-nons  d'entrevoir  le  caractère 
prv.l.aMr  ,1,.  Iniis  CCS  nl.jels,  en  riiuis  liiissant  fçuidcr  par  la  connaissance  que  nous  avons  des  monu- 
nienls  .■o„l,.,np„n,ins.  IVmr  laeililer  cette  reclicrclie,  je  donne  à  la  page  précédente,  à  côté  du  chan- 
delier liéro.lien,  la  ligure  d'une  table  à  offrandes'  et  d'une  arche  égyptiennes.' 

Conduit  par  la  même  réserve,  je  me  contenterai  de  mentionner  les  objets  situés  devant  \r  Temple  • 
In  mer  d'airain,  vaste  bassin  .le  10  cudées  .le  dian.él,.,.,  destiné  aux  ablutions  des  prêtres,  porté  par 
sse  :  1  .inlcl  des  hi.liieiuistes  :  li>s  dix  baiisins  secondaires  qui  servaient  à 


laver  les  victimes*. 

Tous  ces  objets  avaient  été  ,  I,.s  e„  !„.„„.,.  s„„s  I,,  dinv  iiou  de  Iliram;  les  deux  colonnes  du 

vestibule  avaient  été  fabriquées  par  le  ,aé,ne  p.ncédé  :  elles  étaient  .■reuses;  le  n.étal  avait  7SJ  milli- 
mètres d'épaisseur.  Leur  cbnpilean  :  ,  ,„„l,  es  de  haut;  il  avait  la  forme  d'une  fleur  de  lis  épanouie 
dont  la  partie  inférieure,  r.mlVr.  ,  i  ni  .  un,  d'un  ornement  réticulé  compris  entre  deux  rangées  de 
grenades».  J'ai  essayé  (planche  \1\  )  ,lr  r,.s|..„„er  cette  curieuse  composition,  en  m'inspiraut  des  chapi- 
teaux égyptiens  de  forme  analogue. 

Comme  les  grands  temples  de  nïgypte,  le  Tenij.le  île  .Sahituoii  avait  un  périhole  entouré  de 
portiques:  la  Bible  le  nomme  le  parvis  inlérietir  '  ;  nous  n'avons  que  la  description  très  -  confuse 
d'Êzéchiel,  que  je  n'essayerai  pas  d'expliquer  :  la  disposition  générale  était  assez  semblable  à  celle  du 
nouveau  Temple,  que  nous  restaurerons  eu  entier  d'après  des  documents  authentiques.  Je  renvoie 
donc  .1  la  planche  XV  :  il  sullit  en  prenant  ce  plan  pour  base  de  .liniinuer  les  dimensions,  et 
de  supprimer  les  constructions  qui  séi)arent  la  cour  des  Israélites  de  la  cour  des  Kenmies ,  pour  avoir 
une  idée  assez  exacte  de  la  dispusilion  primitive. 


1.  ïWn  (i'ime  sièlc  de  Teli-el-Amarna,  XVIIl»  dynasiic.  (Prisse,  Choix  de  mmumcnls.  XIV.)  Les  offrandes  ( 
empilds  stir  des  vasos  de  vin ,  ro  qui  rompIMo  l'.inalogie  avec  la  table  du  Saiot  des  Saints.  Cette  stèle  et  plu.5ieurs  autres  du 

mt:mp  p  riif  ^,|i|MTii,iiii,'ni     l.i  ,  nvr  rp,,,,,,,  ,|rs  réformes  religicu.ws  inaugurées  par  Amenopliis  IV  { Bcch-n-Alen)  :  ce  roi 

avait  i.niM  ,11  ir  M, II,  ,1  \„M„  ,„  ,1  ,1, i,,|,|„  „,|,„  ,i„  fg^^^  spéciale  Atm,  qu'on  a  voulu  comparer  à  l';4(/on  sémi- 

l  '        "  1"        "iilni  are  asiatique  ait  pré.?idé  à  ces  réformes,  comme  plusieurs  indices  semblent  le 

faire  cn>irc.  Ir  nipiiioili.  iiH  iii  raairii.  l  ,l,  s  lalpks  à  pains  n'en  aurait  que  plus  de  valeur.  (  Vov.  nrusscli,  Wisimiv  rf'AV,iHiif  | 
p.  H8.)  •  •  ' 

2.  Pour  plus  de  détails,  voyez  M.  de  Saulcy,  /Irl  jurf(iïi;«t. 

3.  La  description  de  ces  chapiteaux  est  assez  confuse;  le  texte  des  /lois  a  souffert;  dan»  le  verset  18  il  y  a  une  tran.sposition 
évidente  cl  un  mol  oublié;  le  verset  20  esl  formé  de  deux  fragments  de  phrases  sans  liaison.  Le  texte  des  Chroniques  est  plus 
correct:  il  faut  le  prendre  pour  base  et  le  compléicr  à  l'aide  des  renseignements  fournis  par  les  Kois. 

II  Chr.,  iv.  12.  ..  (11  ni)  deux  colonnes,  les  boules  et  les  chapiteaux  sur  le  sommet  des  deux  colonnes,  et  deux  treillages  pour 
couvrir  les  deux  boules  des  chapiteaux  qui  étaient  sur  le  sommet  des  colonnes.  »  -  13.  «  Et  400  grenades  pour  les  deux  treillages  ; 

..  deux  rangées  de  grenades  pour  chacun  des  treillages  qui  couvraient  les  deux  boules  des  chapiteaux  qui  étaient  sur  le  sommet 
«  des  colonnes.  » 

III  llpg.,  vu.  16.  ,,  11  m  doux  chapiteaux  pour  meure  sur  le  sommet  des  colonnes  d'airain  fondu  ;  5  coudées  la  hauteur  d'un 

«  chapiiraM.  5  coudées  la  hauteur  de  l'autre  17.  .  Des  treillages  façon  de  treillage,  des  niels  façon  de  chaînes  pour  les 

«  chapileaux  qui  étaient  sur  le  sommet  des  colonnes;  7  pour  un  chapiteau.  7  pour  l'autre.  »  -  18.  (Texte  restitué.)  «  11  fit  les 
«  colonnes  et  deux  rangées  de  grenades  tout  autour  du  treillage  qui  couvrait  te  cimpilem  qui  était  sur  le  .sommet  d'une  colonne 

et  de  même  pour  le  second  chapiteau.  »  -  19.  „  Les  chapileaux  qui  étaient  sur  le  sommet  des  colonnes  élaienl  façon 

«  de  lis   . 

La  descripUon  de  JosJiphe         .;„,/.,  Vlll,  ,„.  (,)  est  .raccord  avec  noire  iulci-pn'lnlion. 
h.  Voir  plus  haut,  page  19. 
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1,1'  parvis  rxlrrimir  no  l'ut  iicliovr  qnr  plnsipiirs  sii-clrs  après  la  mort  de  Salomon  '.  Ce  roi  n'avait 
pu  fnirc  (\ue  la  terrasse  orientale  et  la  basilique  qu'elle  supportait;  le  mur  de  soutènement  était 
construit  en  très- beaux  matériaux,  mais  il  était  loin  d'avoir  les  proportions  que  Josèphe  lui  attribue; 
il  différait  peu  de  la  terrasse  actuelle,  c'cst-îi-dirc  avait  une  dizaine  de  mètres  de  liaiili  ur,  c  ,ir  If  sol  a 

peu  varié  :  le  rocher  affleure  presque  partout,  et  le  seuil  de  la  Porte  Dorée  est  ci         m  n  i,    Il  uo 

reste  rien  de  ce  mur  antique,  ou  du  moins  rien  d'apparent.  .le  no  doute  pas  que  si  I  imi  [nMrv.iil  t.MiilIpr 
le  sol  à  droite  et  à  gauche  de  la  Porte  Dorée,  on  ne  linu\  ;'il,  sons  les  .issises  de  la  terrasse  moderne, 
les  fondations  de  la  construction  salomonienne  :  malliiMin  iis.  iiii  iil  la  pii'sencc  d'un  cimetière  musulman 
rend  cette  recherche  diflicile.  En  attendant  qu'elle  ait  pu  Ttro  i  llectiic'c,  il  est  sage  de  s'abstenir  de 
toute  restauration.  Nous  laisserons  donc  de  coté,  faute  do  renseignements  suffisants,  la  description  de 
la  grande  enceinte  à  l'époque  de  Salomon  ;  nous  n'essayerons  ]ias  davantage  do  suivre  ses  progrès 
pendant  \es  longs  siècles  employés  à  sa  construction;  nous  nous  Ixiinorniis  à  roclierclier  ce  qu'elle  était 
dans  sa  forme  dernière  et  définitive,  c'est-à-dire  imnudl.ili  iMcnl  .iv.iiit  les  profondes  modifications 
apportées  par  Hérode. 

Les  auteurs  donnent  an  parvis  extérieur  de  l'ancien  Temple  lu  figure  d'un  carré  :  le  côté  avait , 
suivant  Josèphe,  un  stade,  nombre  approximatif  qui,  dans  ce  cas  particulier,  nous  l'avons  démontré', 
éipiiv.iul  il  la  longueur  de  la  face  méridionale  du  nouveau  Temple,  lui  i.Sd  mèlrcs.  L.l  .Misliu.i  dit 
•  i(MI  ciiiklées  (263  mètres);  mais  il  est  à  remarquer  que  les  mesures  iiih'rieiin's  ilunuées  par  les 
i<  Middi'itli  i>  sont  liuijnurs  ennqilérs  diinx  inirrr .  el  cpu'  les  diinensioiis  des  (  (nii  s  ou  parvis  sont 
comptées  de  [initique  à  pnili.pii'.  dnii  il  1  ('Mille  i|iie.  piiur  avoir  l.i  l.uit;iii'iir  totale  d'un  des  eoli's  de 
l'enceinte,  il  faudrait  ajouter,  an  ehitlre  de  ^(Hl  eoudées .  la  iai^vnr  de.  iinitiqnes  ,]ni  eiilouraieul  le 
parvis.  Le  portique  dit  «  de  Salomon,  »  seul  débris  de  l'ancien  rc  iii]il.  i|u.   In-i  plie  ait  pu  voir,  avait 

30  coudées';  eu  supposant  qu'il  ait  eu  partout  la  même  largeur,  e  .     du  I, ,  s  qu'il  faudrait  ajouter 

au  chiffre  rabbiuiquc.  Ainsi,  d'après  la  tradition  juive,  le  côté  extérieur  du  ^rand  parvis  aurait  eu 
îiOO  coudées  de  0'°,525,  ou  exactement  294  mètres. 

Les  anciens  murs  de  terrasse  ont  complètement  disparu:  mais  il  l'xi.te  encore,  nous  l'avons 
démontré,  deux  restes  importants  de  l'enceinte  :  ce  sont  d'une  part  les  ,li  n\  janiLa^cs  int, 'rieurs  de  la 
Porte  Orientale  ou  Porte  Dorée,  el  d'autre  part  le  grand  lossé  du  noid  :  le  i\<-^r  r-i  antérieni'  .-in 
siège  de  Pompée;  de  plus,  la  tour  «  fîaii'.  ..  ayant  été  bâtie  par  les  Mac  li;:li. .  ,  a  l'aii^lr  nord -ouest 
du  parvis,  et  n'ayaut  pas  été  déplu  .'e  par  Ilérode,  il  en  ré.sulte  nécessaii  ni  I  i  lnoile  septen- 
trionale de  l'ainii'u  Temple  (  iMin  i.lail  avec  celle  du  UOUVCaU  Temple ,  c'est-a-clire  avec-  la  limite  lllèuie 
du  Harani  nioclc  i  ne.  I.a  U-^iir  A  1,  plan,  lu-  \\  )  nous  représente  donc  exactemcMil  c  ette  liiiiile,  et  l'angle 
nord-ouest  ,  cm,!,  daii^  ]<■  roc  her,  non.  cloniic'  un  des  angles  du  parvis. 

L'a.xe  de  la  forte  Koivc.  se  trouve^  à  117  nicdirs  cl,,  la  face  nord  ,ni  li^m'  Ad  .  I  !T  .si  la  moitié 
de  m,  eliilliv  cpie  nous  avons  dédiiil  .h-  la  Mislma:  donc-,  en  p.viiaiit  an  sud  de  ec  l  unr  loii-iieiir 
T)  =TG.  U  lii^iie  t.)  nous  ,v|,iV.sc-nlcaa  le  e,',l,'.  ori.-lital  de  l'.ancieil  jcarvis,  la  l'oric-  lloivc'  vn 
oecaipera  p.v,a.c,i„.|il  1,^  ccdiv  :  d  i  ^ ,  c, ,  - ,  I ,  „  „  , ,  H  a  I  le  ■inc-ld  lo^icp,c■  el  ir^cdicMv.  Il,-  pic,,  M  par  Ic^  point  )■ 

XY  aiusi  obtenue  se  trouve  avoir  exactement  2i)i  mètres,  comme  la  ligne  (lY.  Ce.  c cmc  idc m  c  .  sont 
trop  frappantes  pour  être  l'effet  du  hasard  :  donc  le  quadrilatère  A  (iY \  nous  represc  nie  k  pc  iimetre 


m; 


LE  TlîMPLli    DU  JEUliSALli.M. 


oxlérieiir  du  grand  parvis.  Les  deux  faces  nord  et  oucsl,  dans  leur  état  actuel,  sont  un  [.eu  plus 
longues,  l'angle  nord-ouest  étant  aigu  (85  degrés);  mais  il  se  peut  très-bien  qu'en  évidu.it  le 
rocher  pour  recevoir  l'aunlc  des  portiques,  on  ait  déblayé  un  plus  grand  espace  qu'il  n'était  nécessaire 
de  le  faire,  cl  .|i,',  nMiilr.  ,laiis  la  construction  des  portiques,  l'irrégularité  ait  été  corrigée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  lif;nir  .\ )  V  dillVro  assez  pou  d'un  carré  parfait  pour  qu'en  langage  vulgaire  elle  ait 

pu  iv,-,-^nir  ,,■  „„,„. 

Ain.i  ,l.i,„  .  ,.„  supposant  sur  plan  de  la  plan.  lir  XV,  I,.  long  de  la  ligne  X)  .  nn  donl.lo  p.nlique 
soniblal.U:  ii  <(  lui  .pii  enlonro  les  liois  anir.'s  faces,  on  aura  une  représentation  assez  exacte  de  leu- 
ceinte  de  l'ancien  Temple.  On  irinai,|u.  i.i  qu.'  l'angle  sud- ouest  de  celle  enceinte  coïncide  avec 
l'extrémité  de  la  chaussée  qui  Iravrrsc  la  vall.c  Tyropo'on  ;  cette  clnmssée,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  porlail  Ir  rnnr  de  la  .lérusalem  primitive.  La  fa.:,.  su,l  .le  l'ancien  Temple  aurait  donc  été  dans 
le  prolongenuni  du  nmr.  cl  aurait  servi  à  défendre,  du  côté  du  nord',  le  quartier  d'Ophel,  bâti  sur 
les  pentes  du  mont  Moriah. 

La  description  des  parvis  nous  a  comlnlt  au  delà  ilu  rcgnc  de  Salomon  ;  c'est  (pi'cn  elTct  il  nous 
ei'il  été  dillicile  d'assigner  à  chaqiu'  épocpic  ,c  ,p,i  lui  revient  dans  la  construction  de  ces  enceintes; 
il  val.ut  mieux  considérer  l'ancicMi  'IVriiple  ,lnns  son  ensemble  et  rechercher  quelle  était  sa  forme 

 "^'""t     ri^snc  irilc  roilc.  Pmlu'  le  Temple  proprement  dit,  au  contraire,  nous  nous  en 

iLcniliiiMs  a  I  .■■piiipic  (le  Salnni.ni.  Le  s.itk  liiaiiv .  Initi  par  Zorobabel,  ne  pouvait  pas  différer  sensiblement 
du  saniiuaiic  piiiiiilil';  Ir  st\l,-  i  lail  pnil-riiv  plus  assyrien,  la  captivité  de  Babylone  et  les  conquêtes 
«le  iN.il.iK  li<.,l,ui..s.,i-  ayaiil  inilué  sur  l'art  jndaicpie  comme  sur  les  arts  de  la  Phénicie,  et  modifié  dans 
un  s.  iis  plus  asi aliquc  le  style  égyptien  des  constructions  premières;  mais  le  plan  était  certainement  le 
luèiiH-,  cl  li  s  ]ii  iip(u  lions  ne  pouvaient  guère  être  plus  petites.  Il  serait  oiseux  de  chercher  à  faire  une 
dcscriplioii  conii)lèle  avec  des  renseignements  aussi  vagues  et  aussi  peu  nombreux  que  ceux  que  nous 
possé<l<uis.  L'importance  archéologique  du  Temple  de  Zorobabel  n'est  pas  dans  sa  forme,  mais  dans  son 
ciuiilaccMii  ril  ;  construit  à  une  époque  où  les  débris  du  premier  Temple  n'étaient  pas  encore  dispersés, 
il  a  inaiulciin  la  tradition  du  lieu  saint,  et  l'a  transmise  de  siècle  en  siècle;  c'est  l'anueau  de  la 
cliaiiu'  liistoriiiue  et  monumentale  qui  relie  l'œuvre  d'Hérodc  à  celle  de  Salomon ,  l'ancien  Temple 


r'  iii.  rii  qiip  nous  ne  lavons  fail.  un  passage  assez  obscur  de  losèplie  : 
I  iir  (liiiurmine  pas,  on  démolit  le  mur  du.  nord,  to  wposapieTtov  Teï^oç, 
(|iH'  ci'Uo  expression  désigne  la  face  sud  du  parvis,  qui  était  le  prolon- 
ra  lie  la  basse  ville,  puisque,  avant  Agrippa,  Jérusalem  n'avait  pas  de 
ors,  ce  passage  s'appliquerait  aux  agrandissements  d'ilérode,  obtenus, 
arvis  M  en  la  reculant  jusqu'au  point  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui, 
rc  Iiius  les  renseignements  relatifs  aux  modilicatious  subies  par  l'enceinte 


CHAPITRE  IV. 


DESCRIPTION  DU  NOUVEAU  TEMPLE. 


Avant  d'enfreprcndro  In  ilc^oription  ilii  i  vr.ni  Trinpln.  il  faiil  nous  nrivloi-  un  instant,  et  jeter 

un  coup  d'œil  sur  l'état  do  l'art  .  n  .luJ.  r  a  1.  linqn  i  la  rniiMi  im  IIou  fut  ('lllI■l■|,|■i^e.  l.rs  i^vnwU  (■véuc- 

ments  historiques  survenus  d^iniiv  ic^.  travaux  <lr  Zniulialn  l  .iv.iii'ut  iir(ifi>nd(jnieul  niddifii'  l'état  social 
et  politique  des  Juifs,  et  liirt,  rellet  des  mœurs,  avait  suivi  le  mouvement  imprimé  aux  esprits.  Nous 
pourrions  examiner  ce  mouvement  dans  l'histoire,  étudier  la  grande  expansion  des  idées  helléniques  i\ 
la  suite  d'Alexandre  le  (Irand  et  de  ses  successeurs,  l.i  réaction  hébrai(pic  des  premiers  Asmouéens, 
l'intervention  de  l'e.sprit  romain  avec  les  lléroiles.  et  analyser  le  singulier  im'lanne  piculiiit  par  la  lutte 
et  la  fusion  d'éléments  si  divers;  mais  nous  prét'éruns  l'étuilier  sur  les  Meuninirnts  eu\-iuèrucs,  et  puisque 
nous  parlons  d'art  et  d'architecture,  marcher  en  nous  appuyant  sur  des  I ails       n,;  ■iire. 

Nous  transporterons  donc  le  lecteur  au  delà  du  .luurdain  ,  à   ^  jnuriM  r  a  I  .  ^i  ,1,.  Jri  iclin  ,  dans 

les  montagnes  formées  par  l'immense  dépression  du  bassin  de  la  nu  i   Mmi  I,  .  au  iiiila  u  iln  di'scrl ,  si 

l'on  peut  donner  ce  nom  i  une  région  à  laquelle  la  Providence  ■■<  .h  [m  u    .I  ns.  mais  .pie  l'incurie 

de  l'hiuume  a  coudatnnée  à  la  stérilité.  Après  une  marche  falit^aiil.'  a  h  i\.rs  la  .hau.l..  valli'e  du 
Jourdain  et  dans  il.'s  ravins  exposés  aux  rayons  directs  d'mi  sel.  il  anl.  iil .  .m  all.anl  une  pmf.in.le 
vallée,  le  \V,idi-es-Syr,  ipii  trace  entre  Hesbon  et  Amman  son  pittures.pie  sill..n.  An  lon.l,  une  rivière 
roule  des  eaux  abondantes,  même  nu  mois  de  juillet,  sous  une  voûte  épaisse  de  lauriers  roses  :  le  franc- 
colin  se  cache  sous  ces  frais  fourrés;  pendant  les  chaudes  heures  du  jour  la  perdrix  rouge  vient  y 
cherelier  nu  abri,  et,  p.'rriié..  au  n.ill.'U  des  ILmus,  r.'^;ar.l..  passer  l'huînme  .Inut  elle  n'a  rien  h  craindre; 
l.'s  llau.  s  .1..  I,,  vall...,  ..an.Tls  .l  iiu,.  Ii.tIh'  l.a.Hu,-,  m.uI  pars.au. -s  .1.-  ,1, .•■„,. s  éparun.'S  par  l.'  nomade 

L'Arabe  Adouan  plante  ses  tentes  dans  ces  solitudes  et  y  mène  sa  vie  errante,  singulier  mélange 
d'indolence  et  d'activité,  cidre  le  soin  facile  de  ses  troupeaux  et  les  rudes  labeurs  de  la  guerre. 

De  tnni  ti'iiips  ces  réf;i..ns  luit  servi  de  refuge  à  ceux  qui  préféraient  les  b.isards  .le  la  vie 
indépendant.'  au  si:i..ui-  lu.iins  libre  mais  non  moins  dangereux  des  villes.  Vers  \Si\  a\aul  J.-C.  ,  nn 
certain  Ilyreaii,  lils  de  Joseph,  lils  de  Tobie,  vint  y  chercher  un  asile.  Fils  d'un  fernner  des  im]iùts 
pour  le  compte  de  Ptolémée  V  Èpipbane,  très -bien  vu  à  la  cour  d'Alexandrie,  il  avait  amassé 
de  grandes  richesses;  craignant  la  jalousie  de  ses  frères  et  les  cupidités  du  pouvoir,  il  résolut  de  se 
mettre  à  l'abri  derrière  le  Jourdain:  il  s'étalilit  donc  sur  les  bords  du  \Vadi-cs-Syr,  dans  les  environs 


d'IIcsbon,  nu  lieu  dit  Tyr\  et  là,  rctrnnché  dans  de  solides  murailles,  sachant  se  faire  respecter  des 
Arabes,  il  crut  avoir  évité  tout  danger.  Vaine  précaution;  Tavénement  d'Antiochus  IV  Épiphane  lui 
ayant  fait  pressentir  de  nouveaux  périls,  il  perdit  tmit  espoir,  et  se  donna  la  mort. 

Son  œuvre,  quoique  inachevée,  subsiste  encore  :  Irby  et  Maiif;les  ont  ivtrouvé  les  ruines;  le 
premier  je  les  ai  dessinées  et  photographiées. 

Le  croquis  ci-joint  fera  comprendre 
la  disposition  générale  du  terrain  :  une 
nuiraillc  de  rochers  CD  forme  le  fond 
d'un  cirque  naturel,  origine  d'une  petite 
vallée  qui  se  jette  dans  le  Wadi-es-Syr  ; 
une  portion  de  cette  muraille ,  comprise 
cuire  le  ravin  naturel  D  et  la  tranchée 
urtilicielle  C,  est  percée  de  deux  étages 
de  chambres,  mises  en  communication 
par  un  chemin  couvert  qui  serpente  dans 
la  picnc,  (1  par  un  couloir  horizontal 
lailb'  dans  le  rorlicr.  (  Voy.  pl.  XXXV, 
vue  prise  sur  le  bord  de  la  tranchée  C.) 
Les  Arabes  nomment  cet  ensemble  Araq- 
el-Emir  (rocher  du  prince).  Les  chambres 
ne  sont  pas  sépulcrales  comme  la  plupart 
des  caveaux  creusés  dans  le  liane  des  mon- 
tagnes de  la  Judée;  les  unes,  disposées  avec  soin,  éclairées  par  de  larges  fenêtres,  sont  des  salles  d'habi- 
tation; les  autres,  avec  leurs  mangeoires  et  leurs  anneaux  taillés  dans  la  pierre,  sont  des  écuries  ;  d'autres, 
plus  grossières,  nul  s.M  vi      magasins;  enfin  un  bloc  réservé  sur  le  bord  du  chemin  couvert  et  percé 

de  petites  niclios.  ,1         ninn  n  colombier.  Tout  cet  établissement  a  donc  les  caractères  d'un  lien 

de  refuge,  mis  I  ,1,, ,  .1  iinr  smp.ise  parles  larges  tranchées  qui  l'isolent  et  par  le  chemin  étroit  qui  y 
mène,  caiial.l.^  ,l(  r.mi,  nir  une  nombreuse  maison  avec  une  suite  de  cinquante  chevaux  au  moins  cl  des 
provisinii.  |,„„,  „„  |,Ml^  siège.  A  une  certaine  distance,  en  descendant  la  vallée,  on  trouve  un  grand 
barrage  //  qui  la  travci  se  de  bord  à  bord  et  forme  un  bassin  artiOciel,  alimenté  probablement  autrefois 
par  une  prise  d'eau  faite  au  Wadi-es-Syr.  Au  milieu  de  cet  étang,  aujourd'hui  desséché,  s'élèvent  les 
ruines  d'un  édifice  rectangulaire /l ,  construit  en  blocs  énormes,  et  dont  la  planche  XXXIV  donne  le 
dessin;  les  Arabes  le  nomment  Qasr-cl-Ahil  (château  de  l'esclave]  ;  le  Irait  principal  do  cel  édifice  est 
une  frise  de  grands  animaux  qui  décore  la  partie  supérieure. 

L'aspect  de  la  construction  prouve  qu'elle  n  été  bâtie  d'un  seul  jet,  puis  abandonnée  avant  d'être 
finie.  Tout  est  homogène,  nmis  inachevé  :  le  parement  extérieur,  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  animaux 
de  la  frise,  ne  sont  qu'ébauchés;  il  n'y  a  de  terminé  qu'une  pariie  des  petits  détails  :  il  semble  que 
cette  habitation  isolée  n'ait  eu  qu'un  jour;  qu'entreprise  par  un  caprice,  elle  ait  été  brusquement 
délaissée  par  un  autre  caprice  ou  à  cause  de  la  mort  prématurée  do  son  premier  fondateur. 

Un  mur  d'enceinte  reliait  ce  palais  aux  grottes  décrites  plus  haul  :  la  i)orle  d'enlréc  est  au  point  E. 


-  Ara<i-ol-Effllr. 


11  suint  de  comparer  cette  description  et  ces  dessins 
ruines  d'Araq-cl- lisuir  sout  celles  du  palais  d'Ilyrcun  : 


pour 


DESCRll'TION   DU  NOUVliAU  TEMl'Lli. 


«  Il  (H\Toan)  bâtit  un  cliAteau  fort  !<7.<'?»v)  construit  du  liant  rn  li.is  on  pierres  lihuiilios , 

t<  et  V  ili-s  .•inininnx  (le  grande  taille  (i^wa  r.tjj.fj.i-ftDia^n-i') .  Il  l'cntonra  d'un  étani;  liirf,'e  et 

«  iunlriiiil.  l'iil-.  .illaiiiiant  le  flnnc  de  la  montagne  sitnée  en  face,  il  creusa  des  grottes  liinf,'iies  de 
«  iihisieiiis  sliidi's;  il  di-piiMi  dans  le  château  des  salles  pour  le  repas,  le  sommeil  ou  l'hahiliitiun  :  des 
«  eaux  courantes  et  .ilM.n.laiil.  ^  .uiienées  au  milieu  de  la  cour  en  faisaient  le  clianiie  el  runienient. 
«  L'entrée  des  groll.  v  rinl  .  hml.  ,  afin  qu'un  homme  seul  pùl  passer  de  front  :  celle  |.i vi  .uilicm  avait 
«  pour  but  de  melti-e  llyirau  a  l  alivi  d'une  alla(|iie  de  ses  frères.  Devant,  il  bàlit  de  vastes  cours 
«  ornées  de  grands  jaiiliiis.  Vyaiil  aili^i  ili-|ins('  fr  lien,  il  le  nomma  Ti/r'.  Ce  lieu  est  situé  entre  la 

«  Judée  et  l'Arabie,  au  «lelà  .la  J  .laiii,  ima  luiu  d'Ucsbon.  Ilyrcan  connnanda  sept  ans  dans  ces 

«  contrées,  pendant  tout  le  récrie  de  S.  leutus.  » 

Ainsi,  situation  géograpliii|iie.  luans  |iroijrcs,  détails  d'archileclure.  Idul  est  d'accord  :  la  ilispu- 
sition  des  grottes,  la  frise  d'animaux,  le  l.assiii  cpii  entoure  le  château,  les  jardins  clos  de  inais,  lnut 
se  retrouve  sur  le  terrain  et  ne  laisse  anriin  dmile  i|iiant  à  l'identification  des  ruines.  \  i  .Innr  un 
monument  dont  la  date  est  aussi  cerlairir  ijin'  rll.-  élait  inscrite  sur  sa  façade  ;  il  a  été  hàli  dans 
les  sept  aune.. s  ,|„i  p.vrr.lml  l\, ,,•„.■„„. „l  a'AnliMrlni.  IV,  e'r.t-à-dire  de  \Hi  à  17o,  11  nous  donne  nue 
base  cxccllrnli-  p. air  1  .'lii.lr  .I.;  l  aii  judaKiue,  un  |i..iiit  de  repère  li.\e  [.our  la  classilication  des  styles. 
Étudions-le  donc  avec  soin. 


Le  plan  du  palais  proprement  dit,  i|iini([ue  nuilili' ,  es|  r-ifile  à  déterminer  :  c'est  un  fjrnnd  rectangle 
de  37",!)0  sur  19", 60,  avec  un  vcstilmlr  mniTl  a  i  lrh|iic  .  xli  i  nul.',  ei  ui,,-  .  cair  iiilri  ienre  i-nliMircx'  d'une 
ceinture  de  chambres  voûtées  :  les  dinuMisimis  de  ces  .  Ii.iriilucs  sont  donia  i  s  par  la  courl.iire  des  v.u'ilcs 
dont  quelques  sommiers  sont  encore  eu  place  :  un  ou  deux  fragments  de  eolnuiirs  ^i^enl  à  l'iidéiieur 
et  indiquent  qu'un  portique  régnait  autour  de  la  cour  :  un  escalier  situé  dans  l'au^K'  loud-esl  conduisait 
aux  terrasses  ou  à  un  étage  supérieur.  Les  chambres  s'éclaii'aiiTil  p.ir  des  l'eiièire-  p.  in'' i  -,  a  l'cxlcrirur; 
les  petites  ouvertures  qui  se  voient  dans  l'angle  de  la  grande  laça. le  dnuuiiieiil  du  i-mr  i  I  .  c  ili,  i , 

Les  murs  se  composent  de  blocs  rectangulaires  dont  les  plus  grands  ont  de  '■>  à  f.  uaires  de 

1.  Tûprj;  ;  le  nom  sémilique  ttail  probablement,  comme  pour  la  capiiiilc  plit-nicicnne,  ivt,  Sour,  rocber  :  Ar/iq  en  csi  la 
traduction  et  Syr  le  souvenir. 

2.  La  teinte  noire  indique  les  murs  qui  s'élèvent  aujourd'hui  au-dessus  du  sol;  les  tr.iils  pleins,  les  arasements  encore 
visibles;  les  traits  pointillés,  les  restaurations.  Le  portique  de  la  cour  n'est  pas  marqué  sur  le  pLin  :  on  le  voit  dans  la  restau- 
ration de  l'intérieur,  figure  20;  l'échelle  est  de  0",002  pour  mètre. 


h:  Iciioiis  intéi 


longueur  sur  2», 40  de  linut,  uppnreillés  uvoc  une  rochorclif  .l'cnclicvi'arcn 
qui  indique  une  certaine  inexpC'rience. 

Le  parement  extérieur  offre  une  s^ric  .1.  bossages  saillants  .,„i  „  ont  pas  la  régularité  et  le 
nn.  des  refends  de  l'enceinte  du  Temple,  mais  qui  dérivent  d'un  principe  analogue.  Les  vorttes  des 
chambres  intérieures  sont  formées  de  voussoirs  énormes  ,,ui  rappellent  ceux  ,1e  lansle  sud-est  du 
Temple.  Le  sommier  a  est  encore  en  place  et  accuse  un  berceau  de  3"", 77  de  rayon. 

Le  style  de  l'ornementation  est  grec;  on  en  jugera  par  les  figures  ci-jointes.  Il  ne  faut  pas  .mbiicr 
que  la  plupart  de  ces  détails  sont  inachevés  :  ainsi,  la  petite  saillie  qui  se  voit  au  bas  ,|,.  ,  |,  „|,„,  ,|,,„_ 
cine  était  destinée  à  être  sculptée  en  pnlmettes,  celle  qui  se  remarque  sous  le  sollilh  ,1,  |  Im,  ,' ô 
(fig.  2.1)  avait  une  destination  analogue;  le  tableau  saillant  qui  se  trouve  sous  la  coriu,  l,c  su|m.i i,.|,ie 
devait  pec,.v«ir  nue  frise  de  rinceaux  ou  lm,t  a„(,v  ornement  courant.  De  même  les  feuilles  dû 
.■liap,t..„u  ot  .elles  qui  entourent  le  pied  .les  colonnes  ne  sont  qu'ébauchées'.  Ce  dernier  motif  est 
.  ar,„  l,  r,st„,ne  :  il  nous  indique  que  le  mon.nnent  est  d'une  époque  où  l'art  grec  avait  perdu  sa  pureté 
pninilive;  „n  trouve  des  bases  ainsi  entourées  de  feuilles  aux  temples  de  Siah  et  de  Soueideh'  (contem- 
porains d'IIérodc),  aux  bains  romains  de  Nîmes»,  à  Pompéi '. 


mr  ivriKiiqiie  s'appli.pie  aux  autres  éléments  de  la  décoration;  aucun  n'appartient  à  l'art 
grec  pnrnilil.  U  d,.s  corniches,  celui  du  larmier,  sont  des  formes  secondaires  :  l'entablement 

<lori,pu.  du  vestilml,.  sent  déjà  la  décadence  :  le  peu  de  largeur  de  l'architrave,  la  forme  des  tri- 
glyi.hcs,  les  gouttes  coniques,  sont  des  caractères  qui  rapprochent  le  monument  qui  nous  occupe  du 
théâtre  de  Marc-llus,  beaucoup  plus  que  du  Parthénon  :  si  l'on  songe  qu<.  le  ban.lcau  à  denlicules  (fig.  22) 


1.  Uppuis  que  CCS  lignes  sont  écrites,  M.  do  Sanlcy  ,t  eu  la  bontd  <le  me  communiquer  un  chapiteau  et  une  ba.«  qu'il  a 
rapportés  d'Araq^l-limir  :  ils  sont  identiques  h  ceux  que  j'ai  dessinés,  avec  cette  seule  différence  qu'ils  sont  complètement  termi- 
nés :  les  feuilles  qui  ne  sont  ici  qu'ébauchées  sont  refendues  suivant  le  mode  grec. 

2.  Dans  le  Haouran.  Voyei  notre  ouvrage  U  Syrie  cmlrak.  ArdUlalure  cwil,  «  religkuse .  planche  II  cl  suiv. 

3.  Clérisseau,  Slmmmcnis  de  Ifimis.  planche  LUI  et  LVI. 

4.  Voyez  une  fresque  rapportée  de  Pompéi  et  conservée  au  Louvre,  Musée  Napolion  III. 


DESCRIPTION    DU    NOUVEAU  TEMPLE, 


frappante.  iMais  l'oxi'cution  n'a  rien  île  roniniii  :  In  rliapileaii  corinthien  n'a  pas  do  canlirnles:  le  fi'it 
(les  colonnes,  à  en  juger  par  un  friif^nient  trouvé  ii  l'iulérii'ur,  devait  être  cannelé;  le  ileuii-trif^lyplie 
correspondant  à  In  demi-colonne  du  pilastre  d'antes  i  sl  nu  (N'tail  ^vc.c.  On  pourrait  s'étiunier,  au 
premier  abord,  du  mélange  des  ordres  dans  un  même  jMjrlique:  en  elTet,  la  colonne  n  un  clinpitcau 
corinthien,  la  frise  «  triglyphes  est  dorique,  la  corniche  ii  dcnlii  iilr-  r<t  iMiii.pic:  u]:t\^  i  rll.'  cnifiisiiin, 
en  apparence  anormale,  est  loin  d'être  un  fait  isolé,  et  u'esl         |Mrl n  nli,  i ,■      I  iinnii.  i  in  peut 

même  démontrer  qu'à  une  rcrlaine  épuipie.  elle  est  devenue  syst(Mii;ili.|iie ,  q        r^l  uni'  l.ii  m'u.'iale 

du  développement  de  l'arl  i;irr,   li^  |ili.i-;i-s  de  rarcliilrcline  dans  Iduli'S  les  ,  niihv,  s  ,|ni  mil  sulii 

l'influence  hellénique.  Pinir  i  Hr  i  :ii  :nii  i  ise  les  monuments  élevi's  pi'uil.iiil  l.i  pi  ri.nlr  i{ni  |ii  écrilo 

iinrii(''ili.iti>meiil  l'oiiiiiin'  iniii.iiii.  lir  iioiiilnriix  exemples  tendant  ii  cotle  eom  lusinri  uni  déjà  élr  sif^iialés 
d.uis  ilrv  ii'i;i.iii,  l'i.il  ilivrisrs.  i  l  i  li  niur  jiMM'  OH  en  découvre  do  niinvr.inx  :  il  me  snllira  île  citer  en 
Sirilr  ],•  l.iiiilii  ni  dit  (c  do  Thonm  »  et  lo  temple  de  Sélinonte:  on  ll.ilio.  lo  polit  loniplo  do  P.i'slum, 
l'An  ir\ii:;ii^i,'  h  .\oste,  et  certaines  décorations  de  Pompéi  '  ;  en  tirooo.  los  pnip\  h'os  oIom-v  à  l^lousis 
pm'  .\|i|iiii-  C.liiinlius';  en  Afrique,  les  tombeaux  des  environs  de  Tripoli  ';  à  Poira.  lo  f;i"uiil  lomboiiu 
connu  sous  le  nom  de  Ed-l)eir'. 

A  défaut  de  ces  faits,  un  passage  de  Vitruve  ',  dont  on  ne  parait  pas  jusqu'à  présent  avoir  leini 
nu  oiinipto  snllisiinl,  est  là  |ionr  nous  apprendre  qu'à  ré[ioqno  où  il  écrivait,  o'os(-à-diro  à  la  fin  do 
la  Iir'puliliiine  innwiiir.  I,i  ili-linrllnn  des  ordres  était  loin  d'avoir  la  riguonr  i|ii'nri  vomlrail  anjnnnl'hni 
lui  attriliuor,  ol  qno  l'iii-ilio  oiuiiilliien,  par  exemple,  emiiruntait  iudiiréremment  si's  éh'Mnoiils  aux 
deux  autres.  Pour  Vitruve,  il  n'y  a  que  deux  genres  fondamentaux,  le  dorique  et  rionii[no  ;  (|uant 
au  corinthien,  c'est  le  produit  des  deux,  moins  le  chapiteau,  seul  élément  original.  Selon  l'auteur  ilu 
Truili'  sur  r.\rehilecture ,  on  pouvait  poser  sur  la  colonne  corinthienne  soit  un  cnlablement  à 
lii-lv|.]iis  iivor  inutules  cl  gouttes,  soit  une  frise  sculptée  et  une  corniche  à  denticules.  Ce  n'est  qu'après 
sa  mort,  c'est-à-dire  sous  l'Empire  romain,  que  le  style  impérial  reçut  des  règles  définitives,  et,  pour 
ainsi  dire,  officielles;  avant  l'Empire,  une  certaine  fantaisie  régnait  dans  le  choix  et  l'arraiigeinent 
des  éléments  pris  à  des  genres  divers,  Vitruve  l'affirme  et  les  monuments  viennent  confirnier  son 
assertion. 

Par  tout  ce  qui  [irécode,  ou  voit  qu'il  y  a  concordance  complète  entre  le  style  du  palais 
d'Araq-ol-Enii]'  ol  s,i  .hilo  :  l'histoire  donne  l'an  170  avant  J.-C,  et  les  oaiarlèios  inlriiiMv|nos  dc! 
I  "1 10  nii  iil  iliiiii.  r.iiisiil.n  s  on  eux-mêmes,  indiquent  une  époque  corapriso  onlro  Ir  -in  lo  .T  \l.  xnrnlre 
ol  lo  shh  Io  il  Aii^n^lo.  Col  exemple  nous  démontre  donc  que  l'art  grec  a  sni\i  oa  .Imli  o  sa  niaioho 
ordinaire,  et  que  los  règles  adoptées  pour  classer  les  monuments  grecs  en  Europe,  en  Asie  Miiionro, 
en  Afrique,  trouvent  ici  leur  application.  Est-ce  à  dire  qu'il  y  ait  nécessairement  identité  absolue  do 
style  entre  les  édifices  d'une  même  époque  construits  sous  des  ciels  divers?  Non,  certainement.  Il  faut 
tenir  compte,  dans   chaque  pays,  des  habitudes  locales,   de  l'influence  des  écoles  antérieures  à 


1 .  Tous  ces  monuments  soni  reproduits 

2.  Fr.  Lenormanl.  Hechmhes  ii  EInnn 

3.  Barlh,  Voyage  dans  l'Afriii'ir  rr<<:ni'r 
li.  Comte  de  Lahordc,  Voijaar  </ 

5.  De  Anhilrxhm .  IV.  1.  «  l  ,  i.    ,  m.  n 


guiue  dorico  mon 
generibus  duobus, 


LK  JEMl'LE   DU   J  K  li  T  S  A  L  U.M. 


rimportation  hellénique  :  ici , 
îs  des  palais  n 
cllrl  lointain  il 


cessions  de 
ne  sont  iiiie 


coinnii' 
vilisalioi: 


iM'.  d'animaux  semble  un  souvenir  des  pro- 
ùli!  est  un  trait  tout  local  ;  mais  ces  détails 
prinri[ie  pénoral  est  grec ,  grec  comme  In 
l'iiiiuc  le  niDUVomeut  liolléiiique 


iinlair 


èremcnt  taillées 


jnuli'  iini.  aiL  point  de  vue  de  l'art,  à  ce 
lieux  salles  au  rez-de-chaussée,  toutes  les 
tout  a  été  sncrilié  à  l'utile ,  aux  besoins  de 
niier  étage  sur  le  couloir  horizontal  sont  des  excavations  en 
ailles  sont  celles  qui  ont 


grottes  do  celle  éloiiiKinlc  nidie  s 
In  défense.  Les  salles  qui  s  duvivi 

partie  naturelles,  en  partie  aililieielles,  sans  plan  régulier;  les  plus  inté 
servi  (1  l'eui  ii's.  Les  deux  salles  du  rez-de-chaussée,  réservées  au  logeiueiil  . 

leur  plan  est  rectangulaire,  les  parois  sont  layécs,  le  plafond  a  la  r.nine  iliuie  \mi[c  suilKiissée  <|ui 
sa|i|.iiie  Mir  une  nniiiliire  continue,  sorte  de  doucine  grossière.  Une  fenêtre,  placée  nu -dessus  de  la 
p"i  le  (  I  l  u-.  Il»  ni  i  lii  nsée,  répand  une  ubondante  lumière.  Extérieurement,  In  surface  (iplanie  du  rocher 
emailie  l  enlive.  Sur  nue  de  ces  tables  on  lit  un  iinni  prnpre  prnfoinlénienl  gravé  en  caractères  de 
20  centimètres  de  haut:  n-w  Arabiah  (lig.  27).  lM-,e  le  nmn  se„nli,|ne  dlivrcan'?  Je  suis  porté  à 
le  croire,  car,  à  partir  des  Séleucides,  lusage  do  pnrle,'  deuN  nmiis.  l  un  grec,  l'autre  juif,  était  très- 
réimmlu. 


Les  lollies  ont  une  forme  très-intéressante;  c'est  un  caractère  de  transition  entre  l'nrnméen  des 
Dariipies  el  l  iirninécn  carré  qui  a  engendré  le  caractère  hébraïque  moderne.  Ce  seul  mot  nous  apprend 
quel  élait  l  alphabet  .judaïque  vulgaire  au  u"  siècle  avant  J.-C..,  alphabet  très-diiréreiit  de  celui  des 
iiioiin.iles  lie  la  même  ép»i|ne,  aiieien  type  juif  garilé  par  airliaisme  et  que  seuls  les  Samaritains  avaient 


Tel  est  l'ensemble  curieux  et  instructif  des  ruines  d'Araq-el-Eiuir.  Déjà,  par  ce  seul  exemple,  o 
peut  voir  quels  sont  les  cnracteres  de  l'nrt  pendant  les  dernières  années  de  l'autonomie  hébi'aï((ue  :  u 
mélange  de  priiiciiics  grecs  et  di!  souvenirs  des  écoles  asiatiques  antérieures,  la  confusion  des  ordre 


ssiques,  la  rcclicrclie  des 


l'emploi  de 


un  certain  goût 


1.  Pour  rinniiencR  grecquo 
i,  5-7;  Il  Macchab.,  vi,  vu,  xiv, 
mélange  d'idiScs  (siv,  3)  ; 


Spleucidcs,  voy.,  outre  Jos^plic  (passim),  I  Maccliab.,  ii,  12-16,  v 
(li-s  Macchabi5es,  organe  de  la  réaction  orthodoxe,  désigne  par  le  mot 
i:;,  dit-il  (W.,  38),  en  parlant  des  temps  qui  ont  précédé 


21-24, 
:i|il?i'ai 
fusion. 
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les  monuments  tiiillùs  d.ins  le  rnchcr.  A  ces  cnr,utèi-cs,  la  réaction  asmonéenne  ajontcrn  des  traits 
propres  an  génie  liél)raii[ue.  substituera  l'ornemenlatinn  végétale  à  l'imitation  des  êtres  vivants  anti- 
pathique au  sentiment  orthodoxe  ;  l'intervention  d'IIérode  y  joindra  (luelques  détails  romains,  cl  de 
la  fusion  de  ces  éléments  divers  naîtra  un  art  (pii,  sans  être  original,  aura  iionrtant  sa  physionomie 
distincte.  L'exécution  aura  son  caracléro  [).irlii  idi('r.  i.ir  il  rsl  iiri|i.issi|ilr  des  ornements,  même 
identiques  comme  principe,  soient  alisnliiiin  ni  n  ii.his  ili'  niriiir  par  .Ir^  nuvi  irrs  de  races  dilTérentes; 
cela  est  wai  de  tous  les  temps  et  di'  Ions  li  s  .iils  :  le  gothique  d'Angh'Icrrc,  d'Allemagne  et  d'Italie 
est  différent  du  gothique  fraiM  ai>.  ipii  l.  s  .-i  i-jj^;.  iidrés  tous.  L'art  grec  n'a  pas  échappé  à  la  loi  com- 
mune :  profondément  original  Ini-inênu',  malgré  les  larges  emprunts  faits  aux  écoles  asiatiques 
primitives,  il  a  conquis  tout  le  monde  ancien;  mais  les  peuples  qui  l'adoptaient  n'abdiquaient  ni  leurs 
traditions,  ni  leur  religion,  ni  leur  langue;  tout  en  prenant  les  ordres  grecs,  les  moulures  grecques, 
ils  les  appliquaient  suivant  li'nr-;  pmpii's  lendaïucs.  leurs  lialiitmles .  Iciii's  |iiTM  i-ipll,,ns  hiératiques, 
introduisant  des  éléments  pnrlimlicrs,  niiiilili:nil  If  sl\le  ou  1rs  |,r,M  [■îles  ,1  i-\,  rnliiiii.  Ainsi  se  sont 
formées  des  écoles  secondaires  et  loi-.ih's  rpioicpic  piouédanl  di>  ly|Hvs  c.iinniMns.  Ccst  dans  ce  sens 
qu'il  y  a  un  art  judaiiiuc,  comme  il  y  a  un  art  étrusque  et  un  art  romain. 

Les  principaux  monuments  de  cet  art  se  trouvent  autour  de  Jérusalem  ;  ils  ont  les  caractères  que 
nous  venons  d'énumércr,  et,  pour  cette  cause,  iichk  h  h.  sitnns  pis  à  hm-  .issigner  pour  date  les  trois 

siècles  qui  précèdent  le  siège  de  Titus.  Ce  sniil        I  Ik  ius  .IiIs  .l  Al's.ilHn.  de  Zacharie,  des  Rois, 

des  Juges...  qui  forment  un  groupe  si  hoiiiournr  (  i  -i  inh  ivssani.  Nmus  letrouvons  là  les  ordres 
mélangés  elles  profils  empruntés  à  l'art  grec,  1rs  ,ii  ls  aiiln  n ms  rrpréscnlés  par  la  corniche  égyptienne, 
l'esprit  juda'ique  par  le  style  particulier  de  I Ui iirmi  nl.ilinn  \ .  ^rtale ,  par  un  aspect  général  que  la 
plume  ne  peut  pas  rendre,  mais  que  le  dessin  fait  sentir. 

Le  plus  complet  et  le  plus  célèbre  de  ces  monuments  est  celui  connu  sous  le  nom  île  Tombeaux 
des  Rois.  On  ignore  pour  qui  furent  creusés  ces  vastes  hyponécs  ;  les  eH'nrU  ,\f  M.  de  Sanlcy  \tonv 
les  attribuer  aux  rois  de  Juda,  malgré  un  grand  talent  de  disi  lissinn  ,  nr  m dnl  p  is  ,  niivaincLi  :  la  seidc 
base  sérieuse  de  son  argumentation  était  l'identilitation  de  ces  hypni;r  ('s  a\rr  \r.  c-ijv.i  ^iwiHyA  de 
Josèphe,  base  qui  fait  complètement  défaut  depuis  qu'il  est  démontré  que  la  lnaslniir  nirrinte.  ou  mur 
d'Agrippa,  ne  s'étendait  pas  aussi  loin,  que  les  Grottes  royales  .sont  les  iniiiinisrs  i  anii n  s  situées  sons 
Bezetha,  et  que  la  tranchée  qui  les  traverse  est  le  fossé  de  Tmi  l'iiilc  aiilh|iir.  i  inanl  au  nom  de  ces 
tombeaux,  il  n'a  aucune  valeur  traditionnelle  ou  liistoric|nr  ;  i  mir  ,\r  la  s  ,l(  iM.annahnns  populaires 
dont  l'origine,  relativement  moderne,  est  facile  à  déterniincr.  l'aimi  les  nuinliivux  l.inibcanx  (pii 
entourent  la  ville  sainte,  trois  surtout  se  fout  remarquer  par  leurs  dimensions  insolites  1 1  h-  nonilire 
de  leurs  sarcophages;  l'imagination  des  pèlerins  a  attaché  à  ces  trois  hypogées  le  muii  d.-s  li.iis  ninupes 
ipii  rrprrsenleiil  riusdiii  i.  d'Isi  a.d  :  l'un  l'sf  devenu  le  Tombeau  des  Proplirlr^ ,  |r  srmihl  Ir  Tnniheau 
rlcs./«yrv,  |,.  lL„isirln,.  Ir  T,„lll.r,ail  .1rs  Unis  :  c'est  là  la  SCulc  CXplicatinii  iialillvll,.  rl  i  a i so.iiial.le  de 
ers  il.s|^iiali(ins  <pii'  i  icii  d'ailleurs  ne  justifie'.  Il  n'y  a  donc  aucun  compte  à  en  tenir  dans  la  rcLlierche 

ih'  la  'lalr  dis  m  iifnts.  Nous  nous  trouvons  en  face  d'un  fait  artistique  pur  et  simple,  sans 

préiM  I  iipalii.n  lii-lurii[iii'  d'aucune  nature,  en  face  d'une  question  qui  ne  relève  «[ne  de  l'art.  Dès  lors 
la  question  n'est  guère  embarrassante.  Je  ne  saurais  refaire  ici  des  desLii|ilioiis  ili  jà  si  souvent  faites, 
mais  que  l'on  consulte  les  belles  planches  de  M.  de  Saulcy,  les  phologr.aiiliii  s  ilr  Sal/inaiin  cl  de  tant 
d'antres,  que  l'on  oublie  Jérusalem,  les  rois  de  Juda,  tous  ces  souvenirs  qui  e.\eitent  l'iiuaginatiun  et 

1.  s'il  fallait  alisoiimioia  donner  un  nom  roy.il  à  ces  hypogées,  j'adopterais  celui  de  Tombeau  d'Ildaïc,  reine  d'Adialène  . 
c'est  celui  qui  me  parait  rc'pondre  le  niieux  aux  conditions  arcliéologii|ucs  et  topograpliiqiies. 


LE  TEMl'LE  DE  JKUUSALEM. 


Imnlilcril  \i-  iniiiiiirnl .  ot  on  no  snurnit  hésiter  longtemps  sur  In  date  du  «Tombeau  des  Rois.  »  C'est 
un  mi.iiuirK  iil  .rimiliilii.n  grecque,  judaïque  si  Ton  veut,  d'après  notre  définition,  comme  le  Tombeau 
<lo  Scipioii  est  romain,  par  l'exécution  beaucoup  plus  que  par  la  composition.  Tous  les  éléments 
principaux  sont  empruntés  ù  l'architecture  dorique  du  i"  ou  du  u"  siècle'  avant  J.-C.  (architrave 
étroite,  gouttes  coniques,  métopes  plus  longues  que  larges,  larmier  étroit,  cymaise,  cle.,  etc.);  ce  n'est 
pas  encore  la  décadence,  c'est  déji  le  ralfinement.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  nuinliiics  iiiiilti|iliées,  de 
ces  triglyplies  et  de  ces  métopes  allongés,  aux  profds  larges  et  simples,  aux  henn  iises  piopurlions 
do  rcntablcment  du  Parthénon.  L'artiste  qui  n  sciil|.li'  la  (lUr  ilu  Tombeau  a  copié  une  disposition 
grecque  sans  en  comprendre  In  signification;  dans  r,,i,li.  ,1, ai, nie,  en  effet,  la  forme  de  chaque 
membre  ost  née  d'un  besoin  de  la  construction,  d'une  .in,il\s.'  iais(irnu''e  des  conditions  de  la  stabilité 

et  de  la  structure;  ces  mimes  formes,  appliquées  .sans  <li>i(iiiir  ni  à  nue  façade  taillée  dans  le 

rcie,  n'ont  aucun  sens  et  dénotent  l'imitation.  On  comprend  liès-bicn  que  le  Tombeau  des  Rois  soit 
iiuilé  du  dorique  grec;  mais  que  le  dorique  grec  primitif  dérive  du  Tombeau  d('s  Hciis,  c'est  luie 
imiiossibilité  artistique,  car  l'art  ne  marche  pas  i\  reculons. 

Le  Tombeau  des  Rois  a  donc  tous  les  caractères  d'ime  œuvre  d'imitation  et  d'un  monument 
relativement  moderne.  Le  seul  côté  qui  offre  quelque  originalité  est  l'orncmentalion  sculptée  : 
l'exécution  des  palmes,  des  grappes  de  raisin,  do  l'encadrement  de  feuillages  a  un  caractère  tout 
spécial.  Les  molifs  n'ont  rien  de  bien  original,  la  manière  de  comprendre  la  forme  générale  du  feuillage 
d'ornement  ost  grecfpie,  mais  le  faire  découpé,  plat,  non  sans  vigueur  ni  précision,  n'est  pas  grec  : 
le  tynqian  ipii  surninnle  l'entrée  du  Tombeau  dos  .luges  est  encore  plus  curieux  à  étudier  sons  ce 
point  de  \ar  C  es!  le  s|«'(  imon  le  plus  complet  de  l'art  judaïque,  dans  le  sens  que  nous  avons  attaché 
ù  cette  ilélinili'ai ,  r  i  si  -  à-diii'  de  l'.ii  l  ué  de  la  fusion  de  l'art  grec  et  des  anciennes  traditions,  ou 

plutôt  de  la  IniJa.  Inai  .l.  s  1,11  s  ^i(a  i|ues  par  des  ouvriers  indigènes.  La  seule  sculpture  d'orue- 

raent  qui  ait  qnel(|ae  analnui.'  a\i  r  rrlle  c|ui'nous  occupe,  est  celle  des  monuments  chrétiens  élevés 
en  Syrie,  du  iv"  au  vu"  siècle,  comme  la  Porte  Dorée  et  l'archivolte  de  la  Porte  Double  du  Temple. 
Est-ce  (i  dire  qu'il  faille  faire  descendre  jusqu'à  cette  époque  si  féconde  la  date  du  Tombeau  des 
Rois'.'  .Il'  ne  le  pense  pas;  mais  il  est  permis  do  .supposer,  avec  M.  Viollot-le-Duc,  que  les  mêmes 
iiilliieiHcs  l(i(al.s  ,|ai  .ml,  SOUS  los  Asmonéeus  ou  les  Ilérodcs,  imprimé  fi  la  sculpture  son  caractère 
l.aili.  nlii  i-,  .ml  plus  lai.l  contribué  à  la  formation  du  style  byzantin.  Quoi  (pi'il  on  soit,  il  reste  acquis 
que.  le  grouj.c!  dos  tombeaux  de  Jérusalem  est  une  imitalinu  plus  i.u  nmins  dire.li'  .le  l'art  grec. 
Établir  une  classification  complète,  déterminer  la  succession  <  lirou.il.>gi.|n.>  <li'  cli.i.  un  de  oi's  uioiui- 
ments,  serait  assez  difficile,  et,  à  tout  prendre,  assez  inutile.  Pour  notre  sujet,  il  sullit  ipu'  lo  groupe 
entier  appartienne  à  une  époque;  détorminéo,  et  cette  époque,  nous  l'avons  déjà  dit,  ost  la  dernière 
période  de  l'autonomie  hébraïque,  les  doux  siècles  et  demi  <pii  .séparent  la  réaction  asmouéeune  de  la 
chute  de  Jérusalem. 

Une  précieuse  coufirmuliou  de  notre  opinion  est  lournie  par  le  londiean  dit  île  «  Saint-Jacques,  » 
monument  creusé  dans  le  roc,  qui  appartient  au  même  groupe.  Celui-là  est  incontestablement  dorii|uo 
et  d'im  dorique  peu  ancien,  comme  le  prouvent  la  proportion  élancée  des  colonnes,  l'absence  de  canne- 
lures, la  forme  éerasr'e  du  eliapileau,  la  largeur  de  renlriM'iilouuenu'nl,  et  le  profil  de  la  corniche; 
sur  l'archilrave  est  gr-ivéi-  nu.'  iiiscripli.in.  in'f;liKée  jusipi  à  pr.'seni  par  l.'s  v.>yageui's,  et  d..ul  je 

1.  Les  chiipiteaux  ioniques  des  Tombeaux  dits  ..  d'Absalon  »  et  de  ..  Zacliarie  »  sont  emprunliSs  à  l'arehiiecture  grecque  de 
la  mSrnc  époque  :  ils  n'ont  aucun  rapport  de  style  avec  ceux  des  monuments  plus  anciens,  tels  que  l'ÉrechtlKSion  d'Athines, 
mais  ils  sont  identiquement  scmlilahles  t  ceux  ilu  tlitfJtie  de  M,ircelli.s  ou  du  temple  d.'  la  l'.irt.me  virile  îl  llome. 


DESCRIPTION   DU  NOUVEAU  TEMPLE. 


(limnc  W  far-similf  '.  'l'imtcs  li's  cironnstniiccs  fpigrnplii([iics  iinnivciil  i|ii'cllr  est  ciiiiliMn|.nriiiiio  du 
iiioiiiiiiienl  ;  la  pliicr  (.((  iiiic.  I;i  .■.nilciir  .1.'  la  pimT  im  roiiil  îles  Irtlrcs.  les  ilcMails  iiiatùi-iels 

ijiir  I          ^all^ai^  iciiilii'  i<  i  .  mais  c|im  -mil  .  -  un  1  iia  iils ,  ne  laissent  aucun  iliiule  à  cet  éfiai'il. 

Eu  voici  la  Irausci'ipliuu  en  canu  Irn  s  nm.leines  ; 

I.e  preiuiei'  mot  est  clair  :  c'est  le  inoiiom  déinousliafif  m  :  il  nous  indique  tout  d'abord  que 
l'inscription  est  rédigée  en  langue  liébraique,  et  que  par  conséi]ueut  elle  est  autérieure  à  la  chute  de 
Jérusalem. 

On  sait  en  ellet  qu'à  partir  de  cette  époque  les  Juifs  n'ont  plus  liabité  la  ville  sainte,  si  ce  n'est 
pendant  la  domination  éphémère  de  Simon  Barcocébas.  Or  il  est  impossible  d'ailniellie  qu'un  aussi 
grand  hypogée  ait  été  c.vécuté  dans  une  période  d'insurrection  et  de  guein  il  I  nil  dmii  nécessaire- 
ment en  reculer  la  date  au  delii  du  siège  de  Titus.  L'hébreu  cessa  d'ètri'  p  irl.'  i  nmiiii'  laii;^ne  vulgaire 

longtemps  avant  cet  événement,  mais  l'usage  dr  (d  iiliimn-  cnriime  lai]i;iM'  sari,'  i  savanle  se  conserva 

jusqu'il  la  liu  :  les  preuves  de  ce  l'ail  al  l.nl,  l,a  (■.■Ja.  li.iii  de  1  (■■|ala|ilir  en  lai]:;ii('  liéliraiclue  ne 

prouve  donc  qu'une  seule  chose,  c'esl  cju  elle  esl  anleneuie  a  1  an  7(i  a|iii-.  l.-C.;  c'est  une  limite 
inférieure  et  rien  de  plus;  la  limite  supérieure  nous  sera  doun(  e  |iai  la  |.al.ai!;ia[ihie. 

Après  le  pronom  démonstratif  on  dislingue  le  mot  ")2p  toynbcau,  dunl  la  pi  çiiiière  lettre  est  prescjuc 
efîacée;  les  deux  lettres  suivanlr-;.  laîiiilr  précédé  de  la  copulative,  sont  douteuses;  puis  vient  une 
lacune  impossible  ii  condJi  i  :  . nlm  la  [néposition  S  à,  suivie  d'une  série  de  quatre  noms  pro|)res 
parfaitement  lisibles,  Eleazar.  llamah,  Jnuzar,  Jehoitdah  :  le  si.xième,  Jehouchanan,  qui  termine  la 
première  ligne,  n'est  pas  moins  clair. 

Le  cinquième  est  un  peu  ell'acé,  néanmoins  je  crois  y  lire  Simon.  Les  trois  Icllies  du  milieu 
paraissent  certaines  :  la  jireniière  me  semble  un  schin  d'une  forme  canu  téi  isliqnc  :  celle  forme  est 
celle  des  iuscriidions  araméennes  et  nabathéennes  du  siècle  (|ui  précède  et  de  celui  qui  suit  l'ère 
chrétienne;  elle  fu(  aussi  eni]>lciyi'e  ]iac  les  Juifs,  et  diuuia  naissance  au  schin  rabbinique,  tamlis  que 
l'autre  forme  produisait  le  srlun  caicr  lie  l  allihaliet   llioileine  cinliiiaiic. 

La  seconde  ligue  cuuiineuce  par  un  grciupe  i|ui  se  relmuve  tiuis  fois  dans  notre  texte  et  qui  est 
le  mot  >;2  /'/»  de...  (pluriel  construit)  dont  toutes  les  lettres  sont  liées. 

Le  nom  du  père,  qui  suit,  est  assez  fruste;  néanmoins  le  nom  Joseph  me  parait  certain. 

.\pivs  ,  )i,ini.  1rs  Iraces  du  mot  p  fils  sont  visibles;  le  nom  .In  ;jiaiiil-|i(  ie  a  beaucoup  soull'ert, 
il  n'y  a  Ai-  .ail, tin  .pi.  la  lettre  ;;  sans  m'arrêtcr  à  cette  lacun.-  |aiii\.'  ,i  la  |.i.niiei'e  lelire  ci  daine, 
qui  est  un  saïKidi  sium  .l  un  /</(C  et  d'un  l'Ai);  la  lin  de  la  liyue  est  bien  claire,  elle   ne  renferme 

que  des  mots  déjà  .■  us  :  ,  csl  ifabord  Eleazar,  puis  le  groupe  lié  fils  de  et  le  nom  llaniuh.  Le 

mot  fils  de,  étant  au  plmii  l,  nous  montre  que  la  lacune  qui  précède  le  nom  d'Eleazar  renferme 
aussi  un  nom  pr.que  :  ce  nom,  indiqué  par  les  doux  dernières  lettres,  ne  peut  être  que  Joseph. 

La  troisiènu'  ligne  est  très- courte  et  ne  se  compose  que  de  trois  mots;  les  deux  derniers  se 
lisent  sans  dilHcullé,  Ilerii-Hezir:  le  premier  a  été  atteint  par  le  même  travail  de  délitenient  (pji  a 
attaqué  les  deux  ligues  supérieures;  le  nombre  des  lettres  qui  le  composent  est  même  dillicih'  k 


1.  Voyez  plaoclie  .\X.\\II,  lig.  1. 
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«liHcriniiiiM';  ji'  crois  lire  cr'3  lut"'  maison  im  leur  l'uiiiillc.  iril<'i'|iirlali(iii  s'iii'iMinlc  iwcc  le  reslo 
,1,.  l  ii.smpliou. 

Je  tnuluis  donc  :  <>  i'.o  liiriiliciui  cl  les...  (  ii|i]iiirliiMiiicTil  )  ii  Kli'tiziir,  IImu'uiIi.  .loiiziiv,  .Iclwindali , 

«  Simon  et  Jelioiiclimiiin  \\U  ilc  Jiisc|ili  llls  <li'  ,  à  Josi'|ili  cl  ii  ICIi'ii/.iir  (ils  de  llaiiiidi. . ,  de  la  fiiiiiillc 

de  Ilc/.ir. 

(Jiicl  ipic  soit  le  parti  c|uc  l'on  adopic  ipiaiil  aii\  la.  <  .  le  scii^  ;;.'niMal  ilii  lc\lc  ne  pi'iil  pas  èlrc 
seiisiMcincid  riiodilié.  11  ri'sic  aci|iiis,  je  crois,  cpie  l'iiiscriplinii  a  pour  liai  il'iiidiipicr  ipie  li's  propriétaires 
(lu  torabenu  npiiartienncut  à  la  famille  Ilezir,  représentée  pnr  six  frères  et  les  deux  lils  de  l'un  d'eux. 

Les  inscriptions  funéraires  de  cette  forme  ne  sont  pas  rnres  :  on  en  rencontre  beaucoup  à  Paimyre. 
Je  citerai',  par  cM-mple,  le  loridiean  bâti  par  Elnbel  et  ses  trois  frères  ;  leurs  quatre  noms  sont  inscrits 
au-dessus  de  la  p.a  Ir  ,1  .  nhVr  .  avec  la  date  de  la  construction  (102  ans  après  Jésus-Christ).  A  l'intérieur, 
vingt-quatre  iiiseiipleni-.  fliameiil  le  nom  et  les  alliances  de  clia<'un  des  personnages  ensevelis  dans  le 
monument,  ce  qui  m'a  perini-^  d'établir  le  tableau  f,'i''m''alof,'iqiie  de  la  fauiille  pendant  sept  générations. 
Je  choisis  cet  exemple  nu  niilicM  de  liiMucoup  d'autres  pour  montrer  .pie  l  iuscription  des  Beni-Hczir 
est  loin  d'être  im  fait  isolé  en  .Syrie. 

Les  Beni-Hezir  étaient  de  race  sacerdolali';  lian-  nom  esl  mentiomie  il.nis  la  lîible  (I  Clii'.  sm\  ,  l.'i). 
Ils  descendaient  d'Elcazar,  troisième  fils  d'.\aron,  et  reçni'cnt.  sons  David,  li' dix  -  seplicnie  rang  dans 
l'ordre  des  l'omiiims  sai  récs,  l  ii  llezir  accompagnait  Néliéniias  ini  ici  ■  de  la  captivité  (Nch.,20). 

A  ipielli-  épo(pie  vivaieid  les  Imit  mcudires  de  cette  famille  ipii  liienl  creuser  le  tombeau?  J'avais 
d  alinid  eli'  lenté  de  Voir  dans  les  trois  frères,  Simon,  Joazar  et  Hleazar.  les  trois  beaux-frères  d'Hérode 
le  (Il  Mi  l  ■|ui  lurent  successivement  élevés  ii  la  dignité  de  grand-prétre  de  l'an  10  avant  J.-C.  à  l'an  7 
.ipK  s  .1   i;.  .losi  plii'  ne  donne  qin>  li'  nom  f,'iec  di'  leur  père  Boelhos.  On  sait  qu'à  partir  de  l'avénemcnt 

des  Si'leaeidcs  .  inji  >.le  lii'l  li'aiii  pie  porta  les  principaux  personnages  juifs  à  adopter  deux  noms,  l'un 

i;rcc  l't  r.iutrc  semitii[ne;  l'nn  n'était  p;is  nécessaii-crnent  la  traduction  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  le  roi 
Alexandre  Jaunéas  s'appelait  Jomdlian.  —  le  r(d  Anlif;(nie.  Matliathiali  .  —  le  graud-prètre  Onias , 
Ménélas,  —  le  grand-prétre  Joacbim.  Alciinns.  Il  se  peut  donc  très-bien  que  le  père  de  Joazar  et 
d'EIeazar  se  soit  appelé  .losepli  pinir  les  .tnifs  i  l  lîoellios  pour  les  (irccs;  mais  ce  n'est  là  qu'une  simple 
conjecture  à  laipielle  je  nallaclH  pas  iiiir  ^i.mmIc  importance;  les  considérations  paléograpliiques  sont 

beaucoup  plus  série  uses  :  elles   is  si'r\  ireni  a  lixer  l'âge  do  l'inscription  ,  ou  du  moins  à  déterminer  la 

limite  supérieure  do  la  période  pendant  la(|nelle  elle  a  pu  être  gravée.  Mous  savons  déjà  que  la  limite 
inférieure  est  l'an  70  après  J.-C.  ;  j'espère  démontrer  ipn'  la  limite  supérieure  est  le  premier  siècle  avant 
initi-e  ère.  d'in'i  il  résulterait  que  c'est  vci's  lépoipn'  de  Jésns-C.lirisI  (pi'anrait  été  creusé  le  tombeau 
.le  la  lamille  d<'  lle/.ir. 

L'alpliabel  de  notre  inscription  est  presque  de  l'Iiébreu  carré.  On  sait  (|ue  la  forme  dite  carrée  est 
la  dernière  transformation  du  caractère  hébra'iquc ,  celle  qui  est  encore  eu  usage  aujourd'hui  dans  les 
livres  imprimés.  Le  type  de  notre  inscription  n'est  séparé  du  type  carré  que  par  des  nuances  ;  il  le 
précède  immédiatement;  il  représente,  dans  l'échelle  des  transformalions  de  l'alphabet,  l'avant-dernier 
degré,  la  dernière  étape  pour  ainsi  dire.  Les  lettres  alepk,  lamed ,  ain,  resch  ,  ont  déjà  la  ligure 
caractéristique  de  l'hébreu  carré  ;  les  autres  lettres  n'ont  i)as  encore  atteint  leur  forme  définitive  :  tel 
est  le  iod  ;  sa  tête  à  crochet  le  distingue  tout  d'abord  des  autres  alphabets  séuiiticpn's  ,  et  le  classe  dans 
la  famille  des  lettres  carrées;  mais  la  longueur  de  la  haste  le  rattache  encore  aux  alphabets  antérieurs; 
c'est  un  caractère  de  transition.  Il  en  est  de  nn'me  iln  /n'//i  .  du  zai/i.  dn  nniiu  :  celle  dernière  lettre 
po.ssède  les  deux  fm'nn's  cpii  earactériseid  les  .ilplndiets  irl.itivenient  nn.dernes  :  l'une  initiale,  liée 
avei'  la  lettre  ipii  suit;  l'antre  finale  ,  beamiinp  plus  .allongée. 


DUSClill'TlO.N   DU   N()L\li.VU   1  KM  l'LK. 


Ces  l'oniifs  doubles,  ut  lus  li^,■^tll^>s  du  lettres  ,  ne  se  ruiieoiitreiit  pas,  dnns  les  alphabets  connexes, 
(  palmjréuien ,  naballiéen  )  avant  le  i"  siècle. 

Les  travaux  des  orientalistes  modernes  ,  parmi  lesquels  il  sullit  de  citer  Gcsenius ,  Kopp ,  Lévy  '. 
ont  démontré  que  l'alpliabel  hébraïque  carré  était  dérivé  de  l'alphabet  araméen  antique  par  une  série  de 
transformations  dont  les  inscriptions  ptolémaïques  d'Égypte  (  Papyrus  Blacas  ,  stèle  de  Carpenlras ,  slùlu 
du  Vatican)  nous  indiquent  un  des  derniers  degrés.  C'est  aujourd'hui  une  vérité  banale,  sur  bupiellu 
il  est  inutile  d'insister.  Le  seul  point  sur  lequel  on  ne  soit  pas  encore  complètement  d  atuord.  c'est 
l'époque  à  laquelle  s'est  accomplie  la  transformation  dernière  :  il  était  généralement  admis  juscpi'à 
présent  que  les  Juifs  n'avaient  employé  l'écriture  carrée  qu'à  partir  du  u*  siècle  après  Jésus-Christ.  Il  est 
évident  maintenant  que  cette  date  doit  être  reculée ,  mais  pas  de  beaucoup ,  car  d'une  part  les 
inscriptions  araméennes  d  Kiivpte  ne  sont  pas  antérieures  au  ii*  siècle  avant  Jésiis-Christ,  et  ilr  l'anlru 
riiisuii|.li.iii  .pu-  iiuiiv  .ivoii^  ii.Mivui'  a  Araq-el-Emir^  prouve  qu'en  176  avant  Jusns -(.lui-l  I  cHiilure 
liulii,ih|iii'  viiUaiir  ,i|,|i:M  r m  ( jru  au  systèmc  aucieu.  C'est  donc  dans  le  siècle  ipii  piui  i^du  l'ùi-c 

elirétieuiiu  ou  vurs  I  upo.pii'  du  .lusiis-t.hrist  ipie  s'est  constituée  1  écriture  hébraïque  ciirui' .  un  iiiùme 
temps  que  se  constituaient  les  écritures  palmyrenienncs  et  nabatliecmics  qui  ont  avec  elle  de  si  grandes 
analogies. 

Lu  puleograiihie  est  donc  d  accord  avec  I  archéologie  pour  placer  dans  la  période  asmonécune  ou 
hérodieniie  lu  coustruction  du  tombeau  de  la  famille  llczir  et  de  tout  le  groupe  auquel  il  apiiartieul. 


Le  dernier  iiiuiiuiiieiit  de  cette  série  dont  nous  nous  occuperons  est  le  tombeau  d'EI-.Messaneh, 
situé  à  3  kilomètres  environ  au  nord  de  Jérusalem.  C'est  le  moins  connu  et  l'un  des  plus  intéressants.  11 
est  de  la  famille  des  tombeaux  des  «  Rois  »  et  des  «  Juges  »,  c'est-à-dire  formé  de  salles  sépulcrales  entou- 
rées de  niches  ul  précédées  d'un  vestibule  ;  tout  le  soin  a  été  concentré  sur  cette  partie  du  monument  : 
les  colonnes  ipii  \i-  souluii.iient  ont  disparu,  mais  il  reste  un  morceau  bien  conservé  du  pilastre  d'aiite 
et  de  reiitableniuiit.  .h'  lu  reitroduis  ci-dessus. 


1.  Voir  les  articles  que  j'ai  publiés  d;ins  la  Itci  iœ  aychculuijiqun .  janvier  1862.  mars  cl  avril  IBtiû. 

2.  Voir  plus  haut,  page  62. 

3.  Voir  les  textes  publiés  dans  notre  ouvrage  :  La  i'i/rif  centrait-. 
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Lus  éliîineiits  de  rornemcutatioii  sont  empiimtrs  ii  1  art  grec  et  disposés  avec  la  fantaisie  que  nous 
avons  déji  souvent  signalée  :  la  frise  est  duriiiue,  la  cDrniclic  ionique.  La  disposition  rappelle  à  s'y 
tromper  celle  du  Iniul.cMii      (  ,(u  ii.  lin-i  Si  ipion  '  :  l'une  et  l'autre  sont  imitées  d'un  même  type  grec. 

Les  parois  du  vi  vlilml''   i  nl   m  i  i.  ,  ,|  un  réseau  de  refends  qui  simule  un  appareil.  C'est  la  première 

fois  que  nous  \u\,in^  ;i|i|..ii,iilir  ,,1  .Iriuciit  essentiellement  gréco-romain,  qui  l'ait  le  foud  de  la 
décoralioïi  jiMinilc  ilr  prcMiuc  Iniis  les  l'ililiii-s  ilc  i'cirnpéi  et  df  la  |ilii|iiirt  îles  temples  du  siècle 
d'AugusIc.  Ce  iiiiilir  l'sl  Irup  iiinuu  pour  que  j'insiste  sur  sa  (lescnpli(]n  :  je  me  borne  il  faire 
reiuaiipiei-  que  sa  disposition  même  indique  sou  origine ,  car  le  mur  que  ces  ligues  simulent  est 
liàli  suivant  un  mode  grec  ,  c'est-à-dire  avec  des  pierres  posées  alternativenieut  dans  le  sens  de  leur 
longueur  et  dans  le  sens  de  leur  largeur,  ce  qui  donne  des  carrés  et  des  rectangles  allongés.  Le 
faux  appareil  du  tombeau  d'Kl-Mcssaneh  n'a  pas  la  régularité  de  certains  monuments  grecs, 
mais  il  a  été  inspiré  par  la  même  pensée ,  ou  plutôt  il  résulte  de  l'imitation  inconsciente  du  même 
système  de  construction. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  l'aire  Cdiiqircucire  ipiel  était  le  caractère  de  l'art  judiiKiue  à  l'époipie 
d'Ilérode  :  il  était  assez  semblable  à  l'art  gréco-ronudn  du  siècle  d'.Vugusle  ,  avec  un  reste  d'influence 
orientale,  et  une  ornementation  végétale  d'un  style  particulier  :  les  monuments  d'.\raq-el-Emir  et  le 
tombeau  dit  d',\l)salon  nous  montrent  en  outre  (pie  les  Juifs  d'alors  savaient  remuer  de  très-gros 
blocs  et  construire  des  voûtes  en  pierres  énormes. 

Il  nous  reste  à  appliquer  ces  données  ii  la  descriiitiou  et  à  la  n^staui'alion  du  nouveau  Temple. 

Ou  se  rappelle  cprilérude  iif^randit  consiilénibliMncnt  l'i'ueeinle  sacrée.  Cette  exleuslou  ne  put  être 
donnée  i|ue  vers  le  sud  :  en  ell'et  llérode  ne  déplu^ia  pas  la  tour  Baris  dont  il  lit  .Antonia,  ni  le  fossé 
ipii  Ini  iiiait  (lès  l'époque  de  Ponq)ée  la  limite  septentrionale  de  l'euceinle  ;  à  l'est  la  vallée  du 
('.l'ilrou .  à  l'iiiu'st  le  TynqKEon  s'opposaient  à  tout  agrandissement  ;  c'est  donc  vers  le  midi ,  et 
SIM'  le  pr(iloug(Miient  du  mont  Moriah  qu'il  traça  son  nouveau  péribole.  Le  terrain  était  en  pente 
(  planche  I  );  pour  raiheler  lu  diU'érence  de  niveau  il  fallut  faire  une  immense  plate-forme  artilicielle 
soutenue  de  tiois  c(')tés  |iar  de  hautes  terrasses.  Ce  nuignifique  travail  existe  encore  en  partie  ; 
c'est  !(■  grand  système  de  soubassements  que  nous  avons  décrit  et  dont  les  lignes  majestueuses  se 
protiliMil  au  siniiîiicl  du  Moriali.  Histori(piement  ,  ces  substructi(ms  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
lléio.li'  ,  |iiiis(|ii'av,Hit  lui  l'enceinte  du  Temple  ne  s'étendait  pas  aussi  loin  ;  archéologiqiiement  aussi  , 
cal'  les  carai  tcics  iiitriusè(pies  de  la  C(Uistruction  sont  ceux  (pie  nous  venons  d'énumérer. 

l.c  grand  ajqHireil  ,  eu  lui  -  uiènii' ,  n'a  pas  do  caractère  délini ,  car  la  diiueusiiai  des  nuitériaux 
n'est  pas  le  signe  d'une  ép(ji|a('  plutôt  ipic  d'une  mitre  :  niais  les  relcuds  siuit  caractéristiipics  : 
rudimentaires  ù  .\niq-el-limir ,  plus  soignés  à  EI-.Messaneli  ,  ils  ont  atteint  ici  leur  plus  grande 
perfection,  et  par  la  précision  de  leur  double  encadrement  rappellent  les  appareils  simulés  en  stuc 
sur  les  murs  de  P(unpéi  :  les  voûtes  intérieures  de  l'angle  sud-est.  celles  du  pont  sont  plus  grandes, 
mais  du  nièuie  principe  ipie  celles  du  palais  d'ilyrcan  :  eiiliii  le  peu  cpii  reste  de  la  décoration 
sculptée  est  d'accord  avec  ce  que  nous  savons  de  l'art  au  sici  le  (l'Ilérode  :  la  moulure  de 
reucadrement  de  la  Porte  Triple  [voir  page  H  ],  composée  (lune  plate  -  liaiide  ,  d'une  cymaise  et  de 
deux  plates- bandes ,  est  franchement  gréco-romaine.  Pour  iiclievcr  de  convaincre  le  lecteur  sur  ce 

1.  Mus(.'e  (Jii  Valicaii.  Voyen  aussi  If  luiiihiMii  |)iil)li(-  ji.ii'  WiiitkL-lmaiMi ,  llistutic  tic  l'iirl  dtcz  Un  iinciem .  Il,  pl.  XWII.  cl 
l'aulfl  U'I-jiculapc ,  lrouv(j  à  l'ullipiîi.  Ovcrbcck,  t'oiniKi,  |i.  81. 
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point,  je  reproduis  de  iimiveau  ici  oelle  inoiiliiro,  en  compngjiie  de  nioniiiros  identiques  empruntées 
à  des  monuments  grecs  et  romains  très-connus. 


30.  —  Arcimolie*  de  l'amphilli^iire  de  Mme»  et  du  Coly»^p  k  Rftme.      31.  —  Id.  do  U  Stoa  d'Mri^n  .H  Aili^ne*.      32.  —  !d.  do  Tare  romain 
de  VEcrt  Homo  h  Jûnisalcm.      33.  —  Encadrement  de  la  Porto  Tripto. 

Le  chapiteau  du  vestibule  de  la  l'orte  Double,  ligure  à  la  |iI;iii<  Ih>  1\  ,  i  -;t  iinili^  du  c  liapileau 
corinthien  grec  sans  volutes,  comme  par  exemple  celui  de  la  •  l  in  M.--  \  . ni.  .  ,i  Vili,  ht.,  c.  est 
nne  simple  corbeille  évasée,  décorée  à  sa  surface  d'une  série  ilc  Iriiillr,  .l  ir  iuilif  dl-  lu  nil  îles 
feuilles  d'eau;  la  plinthe  carrée  qui  la  suruioute,  et  l'astnigalr  suf  l.iqurll,-  rll,  i,  |,m  ,  .  ,,1,1  ,les 
détails  essentiellement  grecs;  la  feuille  d'acanthe,  que  je  reproduis  iii,  i  ;>l  iilciiticim'  (  "imiir  sl\li'  aux 


('  mi'nie  système  de  l'euillé  ,  le  même  faire  sec  et  découpé 
lire  une  res.semblance  éloignée  avec  le  chapiteau  egvptien 
11  un  souvenir  des  arts  antérieurs ,  iiisjiiré  par  la  mènn 
oiiilpc.ni  dit      d'Al^il.,!!.  ..   l/acanlhi- ,  la  plilillii- ,  l  avlnifiali 


palmes  du  «  tomlieaii  des  ruis  :  »  i 
Que  si  le  galbe  ^l'iu  r,il  .In  .  li.iiiit 
c'est,  ou  une  t  nnu  i.iinrr  IimIhII 
pensée  i]He  la  corniche  t'gypliennt 
sont  absolument  étrangers  il  l'Égyple  rl  siillivrnl  p. .ni-  1  ■aiai  liMi-.in-  IV'pn.iiic  du 
occupe  :  il  en  est  de  même  des  chapiteaux  dfs  pilastres  (  planche  IV  )  dont  ti 
exclusivement  empruntés  aux  moulures  giet.pus  l.uliu.  les  colonnes  et  les 
engagées  dans  les  pilastres  des  vestibules  on  Ifs  linnjcaii.\  des  fenêtres  iiidi 
une  basse  époque;  on  n'en  trouve  pas  d'e.Ncniple  dans  les  temps  anciens;  c'e 


so 
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relativement  moderne  que  l'on  a  fuit  servir  ù  la  dOcoratiou  d'une  surface,  et  par  voie  de  placage ,  un 
membre  qui ,  dans  la  conception  première  des  architectes,  est  et  n'a  pu  être  qu'un  support  isolé. 

Ainsi  rnrcliéolo^ic  vient  conlirnii  r  les  conclusions  que  nous  avons  tirées  des  renseignements  fournis 

I.'cxUvinito  sud  du  touiplc  d'ilérode  est  donc  l)ion  nelteraent  déterminée  :  l'extrémité  nord  aussi, 
c  ar  (luli  o  lussé  de  défense  ,  il  existe  encore  à  l'angle  nord-est  un  fragment  considérable  de  tour 
siiill:inlc  ipii  appartient  au  même  système  de  construction  que  les  grands  soubassements  du  sud  :  l'angle 
nord-ouest  est  donné  par  l'évidcincnt  du  rocher  :  un  (piadrilatère  dont  on  a  les  cpiatre  angles  est 
mathématiquement  déterminé. 

Nous  croyons  avoir  établi,  par  ce  ([ni  précède,  que  l'eneeinte  actuelle  du  llarani  représente 
exactement  l'enceinte  du  nnuveau  Temple ,  et  cpie  les  grands  soubassements  antiques  sont  les  restes 
de  l'œuvre  gigantesque  du  roi  llérude  ;  il  luius  reste  maintenant  à  appliquer  à  ces  débris  et  au  sol 
même  du  Haram  les  descriptions  des  auteurs  '  et  à  restaurer  ainsi  le  Temple  de  Jérusalem  dans  sa 
forme  la  plus  complète. 

La  plaiielin  \V  donne  le  plan  d'ensend)le  et  la  planche  XVI  une  vue  h  vol  d'oiseau  du  monument 
ainsi  n  shhh  mm. le  enceinte  a  été  obtenue  en  prolongeant  les  côtés  des  quatre  angles  dont  les 
faces  ;u;li(|iie.  suiii  nucire  en  place;  son  aspect  extérieur  est  celni  du  grand  mur  occidental  et  des 
beau.\  débris  de  lu  face  méridionale;  un  grand  appareil  à  refends,  percé  de  portes  et  de  fenêtres 
d'un  caractère  sévère  et  grandiose  «  sans  sculpture  ni  peinture  d'aucune  espèce".»  Ce  magniOque 
soubasseiiM  iit  n'i  lail  interrompu  que  sur  la  face  orientale  du  point  /  au  point  Y,  par  le  mur  dit  «  de 
Salonuiii,  .lel.iis  ,lu  l'emple  ancien  conservé  par  Hérode  et  enclavé  par  lui  dans  ses  constructions. 
Ce  mur  est  aujoui dliui  complètement  détruit,  au  moins  au-dessus  du  sol;  des  fouilles  seules 
pourraient  donner  quelque  indication  sur  le  caractère  de  celte  antique  construction. 

Deu.x  portes  s'ouvraient  au  sud;  nous  leur  avons  donné  le  nom  de  Double  et  de  Triiilo,  suivant 
le  nombre  de  leurs  baies  :  les  rabbins  les  nomment  portes  de  Hiildah  ;  Lightfoot  a  conclu  de  leurs 
assertions  (pi'elles  partageaient  en  trois  parties  égales  la  longueur  de  la  face  méridionale  ;  celte  opinion 
se  vérifie  sur  nature  à  quelques  mètres  près. 

Nous  avons  déjA  donné  (p.  8  et  11)  le  plan  du  vestibule  de  ces  portes,  ainsi  i[ue  le  détail  des 
colonnes  ot  des  pilastres  qui  les  supportaient.  La  vue  de  lu  planche  IV  donnera  une  idée  de  leur  aspect 
sévère  el  nioMiiriienlal .  La  différence  de  niveau  entre  leur  seuil  et  le  sol  du  Haram  étant  de  ',)  mètres, 
une  iiielinaisoii  de  (1,  lîi  par  mètre  fait  déboucher  aux  points  ij  les  degrés  qui  conduisaient  au  parvis 
supérieur.  L  e.\trémitè  de  ces  rampes  était  taillée  dans  le  roc ,  comme  on  peut  encore  s'en  assurer. 

Quatre  portes,  suivant  Josèphe,  s'ouvraient  à  l'ouest  :  l'une  conduisait  par  le  pont'  dans  le 
palais  royal,  deu.x  dans  le  faubourg';  pur  lu  quatrième  on  descendait  à  l'aide  de  degrés  dans  la 
vallée,  et  d'autres  degrés  conduisaient  dans  la  ville  haute".  Cette  dernière  est  évidemment  la  porte 
11  Occidentale,  »  souterraine  comme  les  deux  portes  méridionales,  ù  laquelle  par  conséquent  ou 


1.  h  ne  saurais  ciicr  ici  tous  les  passages,  il  fauili-aii  transcrire  plusienrs  chapitres.  Voici  Ira  sources  :  Josc^plie,  Ani. 
Jud.,  XV,  XI,  3;  Bell.  Jwl.,  V,  v,  et  Sliscima,  traité  Sliddolh.  Un  bon  riSsunié  des  traditions  talmudiques  se  trouve  dans  lleland, 
Aniiquil.  sacrx  tiel.  Hebr.,  I,  vin,  ix,  et  Liglilfoot,  Descriplio  Tmpli  Hierosolimitani.  \oyer.  aussi  Munk,  Palcstîne. 

2.  OiiSen  Si  eÇoiBev,  oûte  Çuyfuçi'oi;,  oîte  yiuçîîo!  tpyM  TCpoonyWïdto.  (Bdl.  Jud.,  V,  v,  2.) 

3.  ^111.  Jud..  XV.  XI,  5,  et  Btll.  Jud..  VI,  vi.  2. 

II.  To  TifOMTeiov.  Je  pense  que  cette  expression  désigne  la  basse  ville  ou  Acra. 
5.  Le  texte  porte  tyiv  x)Ani  mi^iv,  qu'il  faut  corriger,  je  pense ,  en  «m  ncoXtv. 
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dcsceiiJnit  par  des  di-gi-es  ([iii  se  continuaient  prolmlilcim-nt  ilnns  la  viilléo  et  se  i-etronvnient  sur  le 
bord  opposé  pour  gravir  la  ceinture  de  rocliers  qui  couronne  le  mont  Sion. 

La  première  était  au  niveau  du  sol  supérieur,  au  droit  des  arracliein<  nl<  du  pont.  Nous  avons 
constaté  en  développant  la  courbe  de  la  voi'ilo  '  que  le  tablier  du  pont  se  trouvait  précisément  à  la 
hauteur  du  sol  actuel  du  Huram  ;  la  porte  donnait  donc  direclcnicnt  ilans  la  grande  basili(pie  ou 
portique  méridional  du  Temple. 

La  place  des  deux  autres  portes  est  indéterminée  :  l  une  devait  être  située  en  .V  à  l'cxlrémilé  de 
la  chaussée  artilicielle  qui  traverse  le  Tyropœon  ;  l'autre,  plus  au  nord,  dans  la  portion  remblayée 
de  la  vallée  qui  se  trouve  sensiblement  de  niveau  avec  le  Haram;  je  l'ai  placée  au  point  /  symé- 
triquement à  la  porte  Orientale.  lin  supposant  en  Y  un  pavillon  nécessité  par  les  besoins  do  la 
construction,  afin  de  relier  le  portique  «  de  Salomon  »  avec  les  portiques  nouveaux  ,  on  voit  ipi'il 
correspond  avec  la  Porte  placée  à  rexlrémilé  de  la  chaussée,  et  forme  avec  les  trois  portes  un 
ensemble  régulier. 

La  Miscbna  ne  uirHiiniiiie      Hnr  .1.  ^  |„i]  |.  v  .le  I  ouest,  à  laquelle  elle  donne  le  nom  de  Coponùis. 

Au  nord  il  n  \  .i\ ni  ^pi  mir   nlt.  r.     l.i,|ii,  lle  les  rabbius  donnent  le  nom  de  Porte  de  Teri. 

Joséphe  ne  la  mcnlninm'  (|iuni  idi  junicnl  en   i  ^icunlant  l'attaque  de  Ccstius  Gallus  contre  la  face 
septentrionale  du  Temple  et  les  efl'orts  infructueux  des  soldats  romains  pour  mettre  le  feu  aux  poi'tes 
Malgré  le  silence  des  auteurs  sur  ce  point,  il  est  évident  qu'un  pont,  situé  en  face  de  cette  entrée, 
traversait  le  grand  fossé  :  il  aura  été  coupé  jiar  les  assiégés  au  moment  de  rinveslissemcnt  de  la  place 
par  Titus. 

La  porte  Orientale  existe  encore:  c  est  celle  dont  les  jambages  se  voient  il  l'intérieur  de  la  Porte 
Dorée.  Les  rabbins  lui  doniienl  h-  nom  di'  Far/r  de  Siise ,  parce  qu'à  l'époque  de  la  domination 
persane  on  avait  sculjjlé  sui'  le  linleaci  un  lias-ielid'  représentant  la  capitule  des  vainqueurs;  ils  placent 
aussi  au-dessus  de  la  porte  une  chambre  riTSn  \V,Z'  dans  laquelle  on  conservait  deux  étalons  de  la 
coudée  °.  La  hauteur  de  cette  chambre  no  dépassait  pas  celle  du  portique  adjacent,  afin  que  dans  le 
sacrifice  de  la  vache  rousse,  sur  le  mont  de^  (ili\i(  is,  le  grand-prètre  pût,  en  répandant  le  sang  de 
la  victime,  voir  les  portes  du  Temple  iiili'iicnr  V  1  nr  .nilir  liailition  rabbinique  veut  que  le  seuil  de 
cette  porte  ait  été  de  22  coudées  en  ccmlic-lj.is  iln  \eslilinle  du  Temple  '',  et,  en  efi'et,  le  seuil  est  en 
contre-bas  de  15  mètres  du  sommet  de  la  Sakbruh  qui,  suivant  nous,  marque  à  peu  près  le  niveau  du 
Temple  proprement  dit.  Ainsi  qu'au  sud  et  ii  l'ouest,  la  différence  était  rachetée  à  l'aide  de  degrés; 
en  donnant  à  cette  rampe  comme  aux  autres  une  inclinaison  de  O',lo  par  mètre,  elle  vient  aboutir 
au  point  g'. 

Il  nous  reste ,  pour  achever  la  description  do  l'enceinte  extérieure,  à  dire  un  mot  de  la  tour 
Antonia,  qui  lu  défendait  et  la  commandait  à  lu  fois.  Uùtie  pur  les  rois  Asmouécns,  agrandie  et 
embellie  pur  Uérode ,  elle  occupait  l'angle  nord-ouest.  Les  textes  de  Joséphe  sont  formels  sur  ce 

1.  Le  rajon  du  cercle  a  ^".35  (Saulcy,  Voyage,  eic,  H,  212);  ce  qui  suppose,  pour  rejoindre  la  rive  opposée  du  Tyropœon, 
trois  arcades  de  16", 70  et  deux  gigantesques  piles  de  7  à  8  mètres  d'épaisseur  :  un  pont  construit  avec  de  tels  matériaux  n'était 
pas  facile  à  démolir,  aussi  ne  fut-il  pas  coupé  pendant  le  siège  de  Titus;  au  coiUraire,  le  pont  du  temps  de  Tompée .  situé 
ailleurs  et  plus  petit,  fut  détruit  par  les  Juifs  au  moment  du  siège. 

2.  Bell.  Jud..  Il,  XIX,  5. 

3.  Kilim.  XVII.  9.  —  Grm.  PesaMm,  LX.WVl ,  1. 

II.  Les  traditions  rabbiniques  sur  ce  point  sont  assez  confuses:  suivant  les  unes,  on  voyait  le  Temple  à  travers  la  Porte 
Orientale;  suivant  les  autres,  par-dessus  cette  porte,  et  à  cet  elfet  le  mur  d'enceinte  aurait  été  abaissé  :  il  n'en  ressort  qu'un 
fait  positif,  c'est  que  la  Porte  Orientale  était  en  face  du  Temple. 

5.  Maimonides  in  Bctli  llabbcchirah.  Per.  0. 
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pniiit  et  sont  confii'mi's  pnr  tous  les  détails  du  siège  de  Titus  '.  La  Tour  proprement  dite  était  située 
sur  un  roclici-  osciirpé  dont  la  surface,  tailU'ic  do  main  d'iioinuic,  avait  (Hé  recouverte  de  dalles,  afin 
d'en  rendre  l'escalade  impossible;  nu  mur  de  trois  coudées  d'épaisseiu'  entourait  en  outre  des  cours 
intérieures  renfermant  des  casernes,  des  portiques,  des  bains'.  Quatre  tourelles  flanquaient  aux  angles 
les  courtines  extérieures.  Une  large  tranchée  faite  dans  le  roc  isolait  la  forteresse  du  côté  du  nord  et 
la  séparait  de  la  colline  de  Bcïctha".  Les  portiques  septentrional  et  occidental  du  Temple  extérieur 
buttaient  contre  la  forteresse,  qui  n'avait  pas  de  communication  directe  avec  le  parvis  ;  deux  escaliers 
descendant  sur  les  portiques  permettaient  à  la  garnison  d'intervenir  en  cas  de  troubles.  Ces  escaliers 
jouent  un  grand  rôle  dans  le  siège. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'angle  nord-ouest  du  llarani.  L'évidcmeut  du  rocher  est  certainement 
antérieur  à  la  construction  de  la  forteresse  ;  sa  forme  angulaire  prouve  qu'il  a  été  exécuté  au  point 
de  vue  du  Temple,  et  pour  niveler  le  parvis  extérieur.  L'escarpement  artificiel ,  résultat  de  ce  travail, 
a  été  iilili^i'  r.isKii'llc  (le  la  tour  Baris ;  puis  à  l'aide  d'une  Iraneliée  faite  au  nord  ilnus  la  crête 

riielieiiM'  (nu  I!r7.i  lh;i  1 ,  .'i  complété  l'isolement  du  fnii.  Celle  tranchée  existe  encore  au  [Kjiut  // 
et  achève  de  dèleraiincr  pour  nous  l'emplacement  d'.\nlouia.  Le  mur  de  trois  coudées  empiétait 
évidemment  sur  le  parvis;  plusieurs  faits  le  démontrent  :  d'abord  la  nécessité  d'appuyer  les  portiques 
contre  les  fortifications,  ensuite  l'impossibilité  de  prolonger  les  portiques  an  delà  des  points  e  et  f, 
à  cause  de  la  forme  ascendante  du  rocher  ;  de  plus ,  c'est  la  seule  manière  d'expliquer  un  passage 
obscur  de  la  K'H'rre  des  Juifs  (VI,  v,  4)  :  d'après  ee  texte,  une  certaine  prophétie  aurait  prédit  que 
Jérusalem  ^ci  iii  Ji  huile  lorsque  l'enceinte  du  Temple  serait  devenue  carrée,  TEipi-j-covov ;  elle  fut 
acconiplir  I  II  Ir  liiiis  eux-mêmes,  dit  Josèphe,  après  la  destruction  d'Antonia '.  Or  il  résulte  de 
toute  I  liisUiiic  An  siégi»  que  la  Tour  proprement  dite  resta  intacte  jusqu'à  sa  prise  par  Titus,  et 
qu'elle  fut  démolie  par  le  général  romain  ;  que  la  seule  démolition  ordonnée  par  les  Juifs  est  celle 
de  la  communication  qui  existait  entre  les  portiques  et  la  tour  et  celle  des  corps  de  garde  y  attenant  ''  ; 
il  faut  ilnnc  admettre  que  ces  conuunnicalions  et  ces  corps  de  garde  occupaient  un  des  angles  du 
parvis  el  i|iie  leui'  destruction  a  rendu  au  parvis  non  la  forme  d'un  carré,  mais  celle  d'un  rectangle. 

Nf.».,  :iV(Mi-;  (lnn(  liins  les  éléments  néci-ss.-iires  |iniic  ic-laurcr  la  forme  générale  du  fort  (planche  XV)  ; 

les  (ii'l'.  ii  rv  V  .iIImii-.  mm'iiI  évidemment  du  .V'ii  ,lr  I  ,1  ,  sur  le  petit  plateau  P,  jusqu'au  bord  de 

la  vallée,  ^iliii  d'ciiij.ii-e  les  dépendances  nouilni'uses  M-iialées  par  Josèphe  ;  les  renseignements  nous 
inanipienl  piiur  la  restauration  de  ces  détails  intérieurs  et  sans  importance. 

Les  i)orti(|ues  (pii  entouraient  de  trois  côtés  le  grand  parvis  étaient  doubles,  c'est- à -dire 
soutenus  par  deux  rangs  de  colonnes  ;  leur  largeur  totale  était  de  30  coudées .  leur  liaulenr  de 
25  coudées.  Je  pense  qu'ils  étaient  d'ordre  dorique,  à  l'exception  du  portique  dit  «  de  Salomon,!)  débris 
de  l'ancien  Templi',  di)nl  le  slyle  esl  ililll<'ile  à  déterminer. 

Il  ne  reste  t\>-  •■■^  Li  uhlrs   indes  qu'un  seul  fragment  utilisé  par  les  Arabes  dans  les 

substructions  (pii  inicrilriil  la  p. n  ie  h  iple,  et  que  nous  avons  déjà  signalé  ".  Quoique  Irès-fnisle, 

1.  Je  w.  veux  en  ciier  que  deux  :  (juand  Tinis  a  forctî  llezetha  el  vient  attaquer  le  Temple,  les  Juifs  .se  défendent  à  la  fois 
du  haut  d'Antonia  et  du  Portique  Nord  (Ml.  Jutl.,  V,  vu,  3);  quand  Titus  passe  la  Kvm  de  son  armée,  les  Juifs  regardent 
de  ce  riii'me  portique  (W.,  ix,  1).  La  tour  n'occupait  donc  pas  toute  la  face  nord.  Voyez  aussi  les  sièges  déjà  cités  de  Pompée 
et  de  Ceslius  (lallus. 

2.  Ikll.  Jml..  V,  V,  8. 

3.  Ui.,  V,  IV,  2,  àT:oTe[jtvo'|i£vo;  5ê  ôpyyjJ^'T'  paÛtf  SieTa^peyOvi  yàp  èxtTT^t;.  ^ 
/l.  MeTa  TY,v  xa6«i'pciïiv  tt.ç  'Avrwvt'a;. 

.').  nal.  JmI..  Il,  XVI,  5,  et  xvii,  1-7. 

f).  Page  13.  La  salle  où  se  trouve  ce  fragment  est  d&ignéc  par  la  lettre  B  sur  la  planche  XIII. 
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ce  fragment  siillit  pour  restaurer  tout  l'cnscinlile.  Il  appartient  ii  un  euliililemeut  .Ioi'kiiio  dont  l'iirelii- 
travc  et  In  frise  sont  formés  d'une  seule  pierre  qui  a  r',07  de  hauteur,  c'est-à-.liii'  ilinx  inu.lres 
hébraïques.  Le  métope  est  carré  et  mesure  0",30  de  côté,  le  Iriglyphc  a  O"',}:!!!  .Ir  laiLiv,,,.  ,1  „ù  il 
résulte  que  les  axes  des  triglyphes  de  trois  en  trois  sont  k  une  distniK  p  d.'  i  .ss.  ,  ,..|  -  à -.lire 
exactement  312  coudées  hébraïques  de  0",525.  Cette  distance  indiqno  l  uil.  ri  illr,  .]  ;,■.•■  m  ,ixe, 
des  colonnes  du  portique  ;  en  appliquant  4  ces  données  les  proportions  du  ilMi  h|iir  ,lii  i, ,  I,  ,1  Viii^nsle, 
nous  trouvons  une  colonne  de  1  1/2  coudée  de  diamètre  et  12  coudées  de  liMnlnn  ;  rn  (Imhh mi  riKiiilc 
une  coudée  à  la  corniche,  on  voit  que  la  hauteur  totale  de  l'ordre  était  de  l.l  i  .ind,  ,^  C.  iir  .Imilile 
colonnade  portait  un  toit  à  un  seul  égout  qui  s'appuyait  sur  le  nmr  oxlc  rinir;  iI  miv  I.  ,  ,  iliii,  .  s  ,miIi.|iios 
connus,  la  section  de  ce  toit  est  ordinairement  un  triangle  ri'ii.iiii:lr  .Iml  l.i  limii  ui  rs|  l,.  |  :{  ,|,.  la 
base;  ici  la  base  étant,  suivant  Joscpbe,  de  30  coudées  (largcni-  Inlalr  du  imi I ; ,  1.,  li.mliMir  i-tait 
de  10  coudées  qui,  ajoutées  aux  IS  cnudéos  de  l'ordre  dcirique,  lunt  ]iour  la  hauteur  lolale  du 
portique  2S  coudées  ou  exactement  le  cliilTre  ilouné  par  .Idsèphe. 

C'est  sur  ees  données  |,0Mli\,..  .pi'oiit  .  l.'  nuisliiiilcs  les  planchi's  XV  et  XVI. 

Le  n  l'iirliqur  rnyal.'  ilii  mi.I  ,  Ir.r  yi-.''r/.r,  v\.\\\  Cl'  .|iir  iii>iis  ,i |.|.c'Ious  une  basilique,  c'est-à-dire 
un  bâtiment  à  Iniis  nefs  inégales  |iiiili-i's  par  drs  lulonnos.  La  nef  du  centre  avait,  suivant  Josèpbe  , 
45  pieds  de  large  et  100  pieds  de  haut;  les  bas  côtés,  30  pieds  de  large  et  oO  de  haut;  elle  était 
soutenue  par  trois  rangs  de  colonnes  corinthiennes  ;  à  chaque  file  ciirrespondait  une  colonne  engagée 
dans  le  nmr  lalér.il  :  un  .sei  oml  ordre  de  colonnes  engagées  décorait  le  mur  snpc  rii'iir  de  la  nef 
centrale;  di  s  plainnds  de  l>nis  liihement  sculptés  et  ornés  recouvraient  tout  l'édilii  i- ;  il  lallail  linis 
hommes  pimr  embrasser  le  fut  des  colonnes.  .\  ces  détails  Joséphe  ajoute  que  le  ncmibre  total  des 
colonnes,  y  compris  celles  qui  étaient  engagées  dans  le  nnir,  était  de  162  :  il  y  a  erreur  au  moins  de 
deux,  puisque  162  n'est  pas  divisible  par  4  :  soit  16i;  chaque  rangée  avait  donc  il  colonnes  et 
42  entrc-colonnements. 

Le  renseignement  donné  par  Joséphe  sur  la  grosseur  des  colonnes,  rapproché  de  la  hauteur  qu'il 
attribue  à  l'ordre  inférieur,  nous  indique  que  le  diamètre  des  fûts  était  un  peu  supérieur  à  5  pieds, 
soit  1",70.  Dans  les  grands  portiques  corinthiens  des  temples  de  Baaibeek  et  de  Palmyre  l'intervalle 
des  colonnes  d'axe  en  axe  est  généralement  de  3  1/4  diamètres  ;  en  appliquant  ici  la  même  proportion 
on  obtient  pour  cet  intervalle  il  .1:'.  répélés  42  fois  donnent  230  mètres  pour  la  longueur  totale  de 
la  basilique  dans  œuvre.  En  .  laliriss  iiil  (  .  iii.  longueur  sur  les  grands  soubassements  du  sud,  il  reste  à 
chaque  bout  un  pavillon  ou  tour  île  i.i  nielres  de  large,  qui  e.st  absolument  nécessaire  pour  appuyer  les 
extrémités  de  la  basilique  et  pour  la  relier  avec  les  portiques  des  autres  faces  dont  la  disposition  et  la 
hauteur  sont  tout  à  fait  différentes. 

On  se  rappelle  que  la  largeur  de  la  nef  centrale ,  d'après  Joséphe,  était  de  l'i  mètres;  celle  des 
bas-côtés,  de  10  mètres  :  or  lo  mètres  est  précisément  la  largeur  du  grand  pont  qui  traversait  le 
Tyropœon,  et  qui  se  trouve  à  12  mètres  de  l'angle  sud-ouest  :  ainsi,  en  plaçant  la  nef  centrale  dans  le 
prolongement  du  pont,  il  restera  au  sud  du  bas-côté  une  distance  de  2  mètres  qui  est  justement 
égale  à  l'épaisseur  du  mnr  de  terrasse.  Nouvelle  preuve  de  l'homogénéité  de  toute  cette  construction  et 
de  la  vérité  du  système  que  nous  avons  ailupli' :  nu  iernari|iiera  aussi  (|ne  la  grosse  coliiiine  du 
vestibule  souterrain  de  la  Porte  Double  si>  tiuiive  smis  une  des  rangées  de  lu  nef,  ce  qui  élait 
nécessaire  en  bonne  construction.  J'ai  supposé  (jue  le  ninr  extérieur  était  décoré,  au  droit  de  chaque 
file  de  colonnes,  d'un  pilastre  carré;  disposition  qui  se  retrouve  à  l'enceinte  d'Hébron',  que  je  considère 

t.  Voir  l'Appendice  de  ce  voliinii^. 
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comme  ('tant  iln  la  mrmc  ('■poriiio ,  et  nu  fiaKmciit  (!(■  rcncciiile  de  Jc^riisalom  ([uo  j'ai  déblayé  à 
l'est  du  Saint  Sépulcre. 

L'espace  circonscrit  par  les  poriiipies  que  nous  venons  de  décrire  formait  ce  qu'on  a  appelé  le 
pm-vis  des  Gentils  ou  des  Nations ,  parce  qu'il  était  accessible  à  tous  les  visiteurs ,  quelle  que  fût  leur 
nationalité  :  une  petite  barrière  de  pierre ,  haute  de  3  coudées,  indicpiait  la  limite  du  terrain  assigné 
aux  étrangers  :  des  inscriptions  grecques  et  latines,  gravées  sur  des  stèles  de  marbre ,  avertissaient  les 
païens  qu'il  leur  était  défendu  de  pénétrer  plus  loin  ;  en  effet  tout  l'espace  compris  dans  l'intérieur  de 
cette  clôture  était  réputé  saint. 

Au  milieu  de  cet  espace  saint  était  Ir  Temple  intérieur,  composé  lui-même  de  phisieurs  enceintes, 
la  cour  des  femmes  {Azarath  naschim  ),  la  vour  d'hraë/  [Azarath  hchrael)  et  celle  des  prêtres 
{Azarath  cohenim),  au  centre  de  laquelle  s'élevait  le  Temple  proprement  dit,  le  Sanctuaire  de 
Jehovah.  Toutes  ces  enceintes  étaient  i\  des  niveaux  différents  : 

Du  parvis  des  Gentils  à  la  cour  des  femmes,  on  moutuil  1  i  marches  ou    7  coudées. 

Do  la  cour  des  femmes  à  ccllo  des  Israélites  2  1/2 

De  li  à  celle  des  prêtres  1 

De  là  au  Temple  6 

10       \;t  ou  8",G0. 

Les  I  i  premières  marches  régnaient  autour  de  l'encciiito ,  puis  on  trouvait  un  palier  de  10  coudées 
nommé  Ile'l  (antcmurale).  Des  escaliers  de  u  marches  conduisaient  du  Hél  k  la  cour  intérieure. 

Cette  différence  de  niveau  de  8",60  entre  le  sol  du  Temple  et  celui  du  premier  parvis ,  prouve  que 
la  roche  Sakhrah,  dont  le  sommet  est  à  !>  mètres  en  moyenne  au-dessus  du  niveau  du  Ilarani,  était 
comprise  dans  la  plate-forme  qui  supportait  le  Temple  :  la  même  raison  nous  force  à  placer  dans 
l'intérieur  de  la  pliitc-fonnc  li;  pnint  P  dû  le  rocher  commence  visiblement  à  se  relever'.  Ainsi  en 
nicsui-iiit  II  [inilir  du  poiiil  /'  ri  m  is  -iihl  nui'  distance  de  133",80  correspondant  à  la  largeur 
totale  lie  lu  iilate-fm-mc- cl  |iiT|M'ii.lii  iilaiicii[riil  a  cette  direction  une  longueur  de  200  mètres',  dont 
l'extrémité  soit  assez  éloignée  du  mur  oriental  pour  que  la  rampe  montant  de  la  Porte  Dorée  puisse  se 
développer ,  nous  aurons  mathématiquement  déterminé ,  ù  quelques  mètres  près ,  rcm|)laccmont  du 


1.  Voir  planche  I. 

2.  Elle  se  décompose  oinsi  d'apn'-s  la  Misohn.i  : 

U  marches,       7  coudées  de  chaciuo  cM   1fi  coudées. 

Hél,                10             id.    20 

Salles  latérales ,  (lO             id.    80 

Cour   135 

A  quoi  il  faut  ajouter  l'épaisseur  des  murs,  au  moins   6 

255  coudées  ou  133»,80. 

3.  Elle  so  décompose  ainsi  : 

H  marches  (il  n'y  en  avait  pas  à  l'ouest)   7  coudées. 

llél   20 

Cour  des  femmes   135 

Cour  des  Israélites  et  des  prêtres   187 

Il  faut  ajouter  : 

Salles  et  portiques  entre  les  deux  cours   25 

Épaisseur  des  murs   G 

380  coudées  ou  200  raMrcs. 
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Tomplo.  Quant  à  la  in-tilo  clùliii-p  ipii  iii.li.inait  la  limita  do  l'osparc  saint,  je  pprsislo  à  cniiro  ,  d'apivs 
les  passages  talmndiqucs  cités  plus  liniil',  qu'elle  correspondait  avec  le  périmètre  de  l'ancien  Temple, 
et  laissait  en  dehors  l'espace  ajouté  au  sud  par  Ilérode  et  porté  sur  des  substrnctions  voûtées.  Je  lu 
trace  ainsi  sur  le  plan. 

On  entrait  dans  le  Teni]>li'  iîjli'iipiir  par  nruf  iinrfcs,  (luiilro  au  nord  cl  au  midi,  uni-  à  r(M'iiMil. 

Leur  forme,  dit  Josèplie,  élail  irllo  di        tour  de   W  ruuilées  de  liaulcur  :  iIi.k  iiur  avait  .leijx 

entrées",  et  renfermait  un  vestibule  intérieur  supporté  par  deux  grosses  cnliuui.'s  d.'  I.'  <  I.m's 

de  circonférence.  Cette  disposition  est  celle  des  vestibules  de  la  Double  cl  <!.•  la  Ti  iplr  Porte  ; 
aussi  nous  sommes-nous  inspirés  de  ces  deu!!  exemples  dans  notre  roslauralioii. 

La  porte  qui  faisait  communiquer  In  cour  des  femmes  avec  celle  des  Israélites  était  un  peu  pins 
grande  :  elle  se  nommait  Porte  de  Nicanor,  et  était  célèbre  non-seulement  (i  cause  de  ses  belles 
proportions  ,mais  à  cause  de  In  richesse  des  matériaux  employés  :  les  battants  étaient  en  bronze  de 
Corinthe,  il  fallait  vingt  hommes  pour  les  fermer'.  C'est  elle  qui  dans  le  Nouveau -Testament  est 
appelée  la  belle  porte  (Porta  speciosa,  SOsa  wpa(a);  on  y  montait  par  un  perron  demi -circulaire  de 
quinze  marches  dont  la  hauteur  équivalait  à  celle  des  cinq  marches  des  portes  latérales. 

La  n  cour  des  femmes  »  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  la  seule  dont  l'accès  fût  permis 
aux  femmes.  Aux  quatre  angles  étaient  des  salles  hypètres  de  40  coudées  en  carré  et  qui,  comme 
toutes  les  salles  dépendant  du  Temple  intérieur,  portaient  le  nom  de  Lishca.  La  première  servait  à 
conserver  les  bois  jii:;i''s  i]iipro]prrs  au  scrvife  île  r.inti'l  :  la  .seconde,  aux  ablutions  des  lépreux; 
la  troisième,  aux  pinMvi„,iK  J  hiiilr  ri  lu         i,  ]ih',  aux  exercices  particuliers  des  Naznréens. 

En  outre,  une  série  ilr  salb  --  l■oll^,■ll■l■^c■s  à  .Um  in  usi;;c';  jaillissait  les  flancs  de  la  cour  :  parmi  elles 
se  trouvait  le  trésor  ( ya^o; uXkiov ) .  On  y  conservait  les  espèces  monnayées  provenant  des  troncs 
disposés  autour  de  la  cour  :  ces  troncs  étaient  au  nombre  de  treize  et  avaient  chacun  une  destination 
.spéciale  indiquée  par  une  inscription:  cnpitation  ,  holocauste,  purilic  aliou .  sacrifice  de  tel  ou  tel 
animal,  etc.,  etc...  Ceux  dont  l'argent  servait  à  des  usages  quoiiilHns  c  im  ni  ouverts  chaque  jour: 
tels  étaient  les  troncs  nommés  tjiyiin  ou  nids  destinés  aux  oHiainks  de  n. lombes  :  les  prêtres  en 
retiraient  l'argent  tous  les  soirs  et  offraient  le  lendemain  un  nombre  do  colombes  é(piivalant  à  la 
somme  trouvée.  Les  fonds  destinés  à  des  usages  généraux  étaient  recueillis  dans  la  chambre  du 
trésor.  Trois  fois  par  an,  quinze  jours  avant  les  Irois  grandes  fêles,  on  en  tir.iil  trois  coffres  de 
sicles,  qui  se  dépensaient  en  préparatifs,  eu  ar(|nisiiii,ii  de  \ieliiiies  et  d'oUVaiides  pour  l'autel. 

De  chaque  côté  de  la  cour  était  une  petite  cueeinlc  de  bois  exclusiveiueul  réservée  aux  feiuuies 
qui  venaient  |irier  ou  assister  aux  cérémonies. 

Kn  (piitlant  la  «  cour  des  femmes  »  et  en  passant  par  la  n  porte  de  Nicanor  »,  ou  trouvait 
un  premier  parvis,  de  11  coudées  de  large,  terminé  par  une  marche  d'une  coudée  que  les  prêtres 
seuls  pouvaient  franchir  :  cet  espace,  nommé  «  cour  d'Israël,  »  était  ré,servé  aux  laïques  qui  avaient 
rempli  les  conditions  de  purification  prescrites  par  la  loi  de  Moïse  :  au  milieu  de  la  >■  eiair  des  ]iri'lres  » 
étaient  le  Temple  proprement  dit  et  l'autel  des  holocaustes.  I.  ensemble  ,1e  u  s  .leux  pai  vis  éiait 
entouré  de  trois  côtés  par  une  série  de  salles  pour  le  serviee  du  lii'u  s.iiiit.  l)e\aiil  les  salles  et 
entre  les  portes  '  régnait  un  porlique  soutenu  par  une  rangée  de  colonnes;  celte  disposiliou  s'appliipie 
aussi  à  la  cour  des  femmes. 

1.  Pages  21  et  35. 

2.  Josèphc  leur  donne  15  coudées  de  large  sur  30  de  hauteur,  rhiffre  évidemment  exagéré;  la  Misclina,  10  coudiics  sur  20. 

3.  Bdl.  M.,  VI,  V,  3. 

ti.  ÏToal  ît  |isTa;j  tûv  iTu).a,v. . .  iviov  £iTpî(|iu.Évai  t:-.'',  tojv  ysiCo^'AîKiciv. . .  aTiXii.  (flp».  Jiiil. .  V,  v.  2.) 


I.l';   TKMI'I.I';   DU  JKUUSAI.EM. 


Voici,  d'nprcs  les  Middolh,  la  liste  dos  salles  qui  ciitoiiniiont  le  pnrvis  iutérioiir  : 

Au  noril  :  In  salle  où  on  conservait  le  sel  des  saei-iliios  ;  —  ((.Me  m\  nu  salait  les  peaux  des 
victiuies  (Lishcath  parveh);  —  celle  où  on  lavait  les  intestins  des  viclinies  ;  —  le  Belli-mnkcd ,  m 
se  conservait  le  feu  perpétuel,  et  où  venaient  se  clmuffcr  les  prêtres. 

Au  sud  :  le  mnKasiii  des  bois  de  choix  pour  l'autel;  —  la  salle  du  puits;  —  la  salle  des  séances 
du  SyuediiiMu  i  l.i\/inil/i  ijazilh]  <|ui  avait  une  entrée  par  le  llèl. 

A  I  lu  iciit  :  il  uij  ci'ilé  lie  la  piirle  de  Nicnnor,  la  salle  commune  où  se  réunissaient  les  prêtres,  et 
qui  était  en  connexion  avec  le  Iteth-nioked  ;  de  l'autre,  le  vestiaire  des  prêtres. 

Dans  l'angle  sud-est,  le  magasin  des  instruments  de  musique,  qui  avait  une  entrée  par  la  cour 
des  femmes.  La  iMislina  mentionne  encore  d'autres  appartements  secondaires,  qui  u'étnicnt  probnlileraent 
que  des  subdivisions  des  salles  iirécédeules  et  ipie  je  n'ai  pas  indiipiés  sur  le  plan  laule  de  n>nscif;ue- 
ments  suIRsanls. 

[.'aiilcl  <lrs  li,.ln,  MiiM.'s  élait  |.l,n  !■  à  onze  coudées  de  la  limite  de  la  cour  :  je  n'entrerai  pas 
dans  Iniis  1rs  ,lnimrs  par  l.-s  lalihins  sur  la  construction  de  ce  monument,  ou  les  trouvera  dans 

les  Irailés  spi  i  iaux  sui'  la  mallèrc,  Il  suliit  de  dire  qu'il  était  formé  de  trois  étages  de  pierres  non 
polies ,  en  retraite  d'une  coudée  l'un  .sur  l'autre  ;  la  base  formait  un  carré  de  32  coudées,  la  hauteur 
totale  était  de  lîJ;  ou  y  montait  par  nu  plan  imliné  situé  au  sud,  et  qui  occupait  une  longueur 
horizontale  de  30  coudées;  deux  rampes  plus  p.lilis  ((induisaient  à  l'étage  intermédiaire.  Sur  la 
surface  supérieure  brillait  le  feu  des  sacriliccs  d  .nix  (pi.ili'e  angles  étaient  des  espèces  de  cornes  sur 
lesquelles  se  faisaient  les  aspersions  de  sang,  les  lili.ilions  d'eau  cl  de  vin.  Un  conduit,  situé  à 
l'angle  sud-ouest  de  l'autel,  recevait  ces  li([ul(les  et  les  conduisait  dans  les  cl(ia(pies  souterrains'  et 
de  là  dans  la  vallée  du  Cédron. 

Au  nipi-d  de  l  auli  I  se  trouvaient  six  rangées  de  quatre  anneaux  fixés  dans  le  sol  et  auxquels  on 
allacliail  les  vii  limes  ]iiiur  les  égorger,  puis  huit  tables  de  marbre  sur  lesquelles  on  déposait  la  chair 
des  vicliiiics  et  les  intestins  lavés  dans  la  salle  adjacente;  enfin  huit  colonnes  auxquelles  on  suspendait 
lis  vidinii  s  piiur  les  écorcher.  L'intervalle  de  ces  divers  objets  est  donné  par  la  MIshna,  et  j'ai 
lidèleuient  suivi  les  chiffres  indiqués  dans  la  construction  du  plan  de  la  planche  .\V. 

A  22  coudées  à  l'ouest  de  l'autel  était  le  Temple,  assis  .sur  une  plale-l'nrme  de  (i  iinidées  de  liaul, 
à  laquelle  on  parvenait  par  un  escalier  de  12  marches. 

La  disposition  générale  de  l'édifice  était  celle  du  Temple  de  Salomon  ;  elle  était  imposée  par  la 
liirci!  de  la  liaditiou  ,  quoiiiue  certains  détails  fussent  en  contradiction  avec  le  style  grec  de  l'époque  : 
ainsi  le  pylône  antérieur  n'avait  plus  de  sens;  uéainnoins  il  fut  conservé  et  décoré  probablement 
d'ordres  grecs  superposés";  on  lui  donna  une  hauteur  et  une  largeur  de  100  coudées,  et  une  profondeur 
de  2(1.  Le  Saint,  et  le  Saiid  des  .Saints,  qui  lie  faisaient  qu'un,  et  qui  n'étaient,  à  l'intérieur,  séjiarés 

que  p.ir  un  viiile  ,  .-iv.iiciil  I       Iiaiilciii'  iiiiil'iinui'  de  (io  l  oiidées  sur  une  largeur  de  30  et  une  liiiif,'iieiir 

de  (1.1  liiiis  iriivie;  uni'  cciiiliiie  de  li'uis  él.if;es  de  .18  clianibres  était,  comme  dans  l'aiicieii 'l'eiiiple, 
accolée  un  sanctuaire  sur  une  largeur  hors  œuvre  de  lîi  coudées,  ce  ipii  donnail  exlérieiiremeut 
an  sanctuaire,  dit  Joséphe ,  l'aspect  d'une  basilique.  Tout  l'édifice  élait  recouvert  de  terrasses,  sur 
lesquelles  on  avait  planté  des  pointes  dorées  pour  écarter  les  oiseaux. 


1.  Voir  plus  li.iut,  pagi!  27,  note  1. 

2.  Nous  avons  reirouvii  à  Siali,  dans  lo  Haouran,  un  temple  bili  sous  Hérode  Agrippa,  réminiscence  éloignée,  mais  évidpnlc 
du  Temple  de  Jérusalem,  et  qui  nous  a  servi  pour  la  restauration  du  Temple  d'Hérode  :  la  façade  est  aussi  décorée  de  deux 
ordres  de  pilastres.  Voyez  notre  ouvrage  La  fijrir  miroir.  Arcliiicclure  civile  ei  religieuse,  planche  M  et  suiv. 
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U's  <lonx  chniiiluTs  silures  do  cliiiqiie  cMé  du  proiimis  ,  dans  ce  ijne  Josùphe  appelle  les  t'pnuli's 
du  vestibule,  servaient  à  renfermer  les  couteaux  des  sacrifices. 

Notre  plan  a  été  construit  en  suivant  scrupuleusement  ces  indications  et  les  autres  mesures  de 
détail  données  par  les  auteurs,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici.  Ou  voit  qu'il  s'adapte  parfaite- 
ment au  terrain,  et  que,  tout  en  remplissant  les  conditions  énoncées  plus  haut,  il  reste  dans  les  limites 
indiquées  par  la  forme  du  sol,  et  s'ajuste,  pour  ainsi  dire,  au  rocher.  On  remarquera  parliciilicrciiicnt 
l'exactitude  avec  laquelle  les  citernes  viennent  occuper  la  place  que  l'histoire  leur  assigne. 

J'ai  déjà  dit  que  le  sommet  du  Moriah  était  percé  d'un  certain  nombre  d'excavations  artiOciclles, 
et  j'ai  indiqué  les  bouches  extérieures  sur  le  plan  de  la  planche  I.  .le  n'ai  pu  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  ces  réservoirs  et  étudier  la  disposition  des  canaux  qui  les  mettent  en  communication  ;  mais  im 
voyageur  italien,  M.  Pierotli,  est  parvenu  à  y  descendre,  et  voici  le  résultat  de  ses  observations'. 
Sous  la  grotte  de  la  Sakhrah  se  trouve  une  seconde  citerne  '  avec  laquelle  elle  communi<]ue  par  le 
«  Puits  des  âmes  » .  De  là  un  conduit  descend  au  nord  et  débouche  dans  les  deux  citernes  R  et  R, 
qui  reçoivent  également  un  conduit  venant  de  la  citerne  située  à  l'ouest  ;  enfin  la  citerne  R,  située 
plus  à  l'est  et  en  contre-bas,  recevait  les  eaux  de  la  citerne  R,  et,  par  un  canal  que  M.  Pierotti  a 
également  retrouvé,  les  envoyait  dans  la  vallée  du  Cédron.  Tout  le  réseau  souterrain  est  parfaitement 
combiné  pour  la  vidange  du  parvis;  en  supposant  que  les  réservoirs  R  et  R'  fussent  les  oloaipies  qui 
recevaient  le  sang  des  libations  et  le  sang  des  victimes  égorgées  au  nord  ilc  raiitcl ,  en  supposant 
ensuite  que  la  Sakhrah  d'une  part  et  la  citerne  F?  de  l'autre  reçussent  direutemi  iil  <lii  .Idif.is  I Cnu 
amenée  par  les  aqueducs,  le  double  courant  venait  laver  les  cloaques  et  entrainrr  .l.nis  Li  \,ill.  r  les 
immondices  qu'ils  contenaient.  La  principale  source,  on  le  sait  d'ailleurs",  était  iriiomc  dl^^lhaui, 
c'est-à-dire  des  environs  de  Bethléhem  ;  parmi  les  fontaines  qu'elle  alimentait,  le  Talmud  cite 
spécialement  celle  qui  se  trouvait  dans  la  salle  «  du  Puits  »,  au  sud  du  «  parvis  des  prêtres  n  ,  et 
celle  qui  était  entre  l'autel  et  le  pronaos  du  Temple. 

Avec  le  plan  tel  que  nous  l'avons  tracé,  toutes  ces  hypothèses  se  vérifient  :  en  effet  la  citerne  R' 
se  trouve  sous  les  anneaux  où  on  égorgeait  les  victimes  ;  le  petit  conduit  venant  de  l'ouest  passe  sous 
l'autel;  la  seconde  citerne  de  la  Sakhrah  se  place  précisément  sous  une  des  chambres  latérales  qui 
devient  alors  la  salle  u  du  Puits  «  .  et  la  petite  excavation  li-  comcide  avec  le  pronaos  du  Temple. 
J'ignore  d'oi'i  iitln  l'.xcivalion  lii;iit  sdu  eau,  mais  quant  à  celle  qui  est  sous  la  Sakhrah,  elle  la  recevait 
d'Étham;  M,  l'irintli  a  cnu^l  il.-  .lu'oUe  était  alimentée  par  une  branche  du  grand  aqueduc  ipii  prend 
sou  origine  aux  «  vascpics  lie  S.ilojuon  »,  près  de  Bethléhem,  et  pénètre  dans  le  Haram  par  la  chaussée 
du  Bab-cl-Silsilch. 

On  peut  donc  accueillir  aven  confiance  le  plan  <hi  Temple  tel  que  nous  l'avous  restauré. 

Le  sanctuaire  avait  été  construit  et  orné  avec  un  luxe  iuouï.  Les  murs  étaient  di'  marbre  blauc; 
l'or,  l'argent,  les  matières  les  plus  précieuses  étaient  employées  dans  la  décoration.  On  peut  lire  ilnns 
Josèphe  le  récit  de  ces  magnificences,  objet  d'admiration  du  monde  antique.  Un  symbolisme  religieux 
avait  présidé  au  choix  des  ornements  :  le  voile  de  soie  suspendu  devant  la  porte  du  sanctuaire  offrait 
l'image  du  monde  entier,  et  chacune  des  quatre  couleurs  qui  entraient  dans  sa  composition  était  la 


aiirhe      ei  p.  91-100.  C'est  li'aprùs  ses  iaUications  que  j'ai  complété  le  tracé  des 


a'en  formaient  primitivement  qu'une  seule,  et  que  la  voilte  qui  les  sépare  est 
diminuer  la  profondeur  de  ce  sanctuaire  souterrain. 
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TUMPl.E   DE  JÉRUSALEM. 


GRiire  d'un  élément;  le  safran  représentait  le  feu,  le  byssus  la  terre,  l'hyacinthe  l'air,  et  h  pourpre  la 
mer.  De  mémo,  les  sept  lampes  du  chandelier  intérieur  symbolisaient  les  sept  planètes;  les  dnuze  pains 
de  proposition  représentaient  le  cycle  zodiacal  et  les  douze  mois  de  l'année  ;  les  treize  aromates  qui 
brûlaient  sur  l'autel  d'or,  empruntés  à  la  terre  et  à  la  mer,  indiquaient  que  tout  appartenait  à  Dieu 
et  devait  être  employé  ii  sou  service.  Quand  les  rayons  du  soleil  levant  frappaient  sur  les  lames  de 
métal  qui  recouvriiicnl  les  portes  cl  le  li.il  du  sancluaiic ,  (juaiid  ils  éclairaient  les  dorures  de  la 
façade  et  la  gigantcscpic  xv^ur  d  ur  qui  scuronlait  sur  le  marbre  blanc  du  pronaos,  «  les  yeux 

«  éblouis  étaient  obligés  île  se  détourner         et  l'étranger  (|ui  apercevait  au  loin  le  Temple  croyait 

«  voir  une  montagne  couverte  d'\me  neige  étincclante.  » 

Même  en  faisant  la  part  de  l'imagination  de  Josèphe,  et  en  réduisant  les  quantités  d'or  et  d'argent 
qu'il  énumère,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  le  Temple  de  Jérusalem  était  une  œuvre  magniDque. 
La  disposition  générale,  à  elle  seule,  est  une  des  conceptions  les  plus  grandioses  que  l'antiquité  ait 
réalisées.  Celle  mu  eession  d'enceintes  à  des  plans  différents,  continuant  les  pentes  escarpées  de  la 
ludulii-iie  |iMi  line  soile  de  pyramide  de  plates-formes  couronnée  par  la  haute  façade  du  sanctuaire,  est 

certain,  iiieiil  nn.'  ,  position  pleine  d'ampleur;  la  science  avec  laquelle  on  avait  utilisé  la  forme  du 

terrain  |  ■  .1  ler  au  Temple  une  base  digne  de  lui,  fait  honneur  à  l'artiste  inconnu  qui  u  dirigé  ce 

graml  liavail.  nnau.l  la  foule,  pénétrant  par  ces  larges  entrées  et  franchissant  ces  degrés,  mêlait  sa 
voix  confuse  au  bruit  <les  cérémonies  sacrées ,  et  donnait  à  cette  immense  masse  de  pierre  .sa 
signification  et  sa  vie,  lelfet  du  monument  devait  être  d'une  remarquable  grandeur. 

Le  spectacle  (ju'il  offrait  alors  était  étrange.  Le  Temple  était  à  la  fois  la  tête  et  le  cœur  de  la 
nation  :  c'était  le  centre  spirituel  et  profane  non-seulement  des  Juifs  de  Palestine ,  mais  de  tous  les 
fidèles  répandus  en  Asie,  en  Égypte,  à  Athènes  et  à  Rome,  ardents  prosélytes  que  le  retour  des 
grandes  solennités  ramenait  périodiquement  à  Jérusalem;  là  se  rencontraient  la  vie  religieuse  et 
civile,  le  mouvement  des  afi'aires  cl  des  idées,  la  politique  et  l'école,  la  liturgie  et  le  commerce. 
Le  Temple  était  donc  loin  d'avoir  cette  physionomie  recueillie  que  nous  sommes  habitués  à  associer 
il  l'iilée  (le  prière  et  aux  actes  religieux  ;  en  cela  il  ressemblait  plus  au  Haram  musulman  qu'à 
une  église  chrétienne;  encore  faut- il  ajouter  au  tableau  les  détails  du  sacrifice,  souvent  hideux, 
toujours  agités  et  bruyants. 

Le  Saint  des  Saints  était  le  seul  point  tramiuille  cl  niyslérieu.x  :  un  silence  absolu  régnait  derrière 
le  voile  ipil  li?  dérobait  aux  regards,  et  là,  au  milieu  de  la  fuuu'e  d.'  l'eucens  (pii  brûlait  sur  les 
tables  d'or,  le  grand-prêtre  venait  jjrier  seul  devant  la  majesté  du  Très- Haut.  Partout  ailleurs 
régnaient  le  tumulte  et  le  bruit  :  les  lévites  allaient  et  venaient  pour  le  service  du  sanctuaire;  les 
Pharisiens,  assis  en  cercle,  discutaient  les  difficultés  de  la  casuistique  rabbinique,  poursuivant  de 
leurs  arguments  les  Sadducéens,  qu'ils  accusaient  de  relAcbcment  et  de  ménagements  politiques  ;  les 
prêtres,  les  docteurs  enseignaient  dans  les  écoles'  du  deuxième  parvis,  en  attendant  la  séance 
du  Sanhédrin  ;  le  cultivateur,  apportant  les  prémisses  de  son  champ  ,  se  rencontrait  avec  le  riche 
citadin  faisant  traîner  derrière  lui  un  taureau  on  un  agneau  sans  tache  ;  le  lépreux  ou  l'impur  venant 
d  accomplir  les  rites  de  la  purification'  croisait,  sur  les  larges  degrés,  l'époux  inquiet  qui  amenait  sa 
lemnie  infidèle  à  l'épreuve  de  l'eau  «  d'amertume'».  Sous  les  larges  portiques  du  parvis  extérieur, 
dans   la  basiliipie  d'Ilérode,   une   foule   bigarrée    se   pressait  autour  du   rabbin   en   renom,  les 


1.  cr.  Luc,  II,  16. 

2.  Levii.,  xn.  xui,  xiv,  xv.  —  Cf.  Marc,  i,  liU.  —  Luc,  m,  21-21.  —  Joan. ,  v,  U. 

3.  Num.,  V.  11-31. 
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marchands  dr  colombes,  dp  giltcaux .  diTssaienI  leurs  boutiques',  les  prèlrcs  trafiquaient  des 
peaH.\ des  victimes,  les  changeurs'  ofTraient  des  siclcs  n;ili.iii:iiix  uu  des  petits  bronzes  orthodoxes' 
frappés  par  le  gouverneur  romain,  en  échange  d^■^  .IniM  i  s  jiii|„'i  jaii.x  et  des  drachmes  (,'i'ei-ques , 
effigies  prohibées  que  le  trésor  sacré  ne  voulait  pa-.  rc  ccM.n  I.miI  ce  tumulte  de  négm iations,  de 
discussions,  de  prières,  était  domiiu'  par  l'éclat  des  trompettes  sacrées,  par  le  mugissement  di-s  victimes 
égorgées,  par  le  pétillement  de  la  flamme  de  l'autel,  qui  lan(,ait  vers  le  ciel  les  flocons  d'une  fumée 
opaque  toute  chargée  des  acres  odeurs  des  chairs  brûlées. 

Un  jour  on  vil  apparaître  sur  cette  scène  un  personnage  nouveau  ;  et  tout  d'abord  son  arrivée 
produisit  une  sensation  profonde''.  La  majesté  simple  de  sa  démarche,  le  caractère  miraculeux  de 
ses  œuvres,  mais  surtout  l'élévation  de  sa  <loctrine,  la  pureté  incomparable  de  sa  morale,  par  leur 
nouveauté  môme,  annonçaient  une  origine  qui  n'avait  rien  d'humain.  Au  milieu  de  ces  classes  divisées 
par  l'esclavage  et  par  les  préjugés  égoïstes  de  la  sih  ii  h-  anliqiie,  il  prêchait  le  renoncement,  la  douceur, 
le  pardon  réciproque,  le  mérite  de  la  pauvr.  Ir  .1  ,lr  l  i  sniiHrance;  dans  ce  lieu  rempli  des  pompes 
rajeunies  d'un  culte  exclusif,  il  annonçait  raliolilimi  drs  s;u  riliccs  «anslants.  l'uninn  de  tous  les  peuples 
dans  une  même  religion  d'amour  et  d'abnégation.  Les  Pharisiens  l  .ipii.  lal.  iil  avec  nu  pris  Ir  "  i.alilccn  », 
tout  en  reconnaissant  avec  dépit  que  son  langage  n'était  pas  (  .  lui  .l  an  Imiiuiir  '  ;  la  li.iili-.  avec  le 
merveilleux  instinct  des  masses  popul  liivs .  l  axail  n'i  .iniin.  .  11.-  I  app.  lail  Messie  »,  en  attendant 
que  le  monde,  transformé  par  su  |iaiiilr,  pi  m  iaiii;îl  sa  .livimlr.  l'riiJanl  s. m  séjour  à  Jérusalem, 
Jésus-Christ  passait  ses  journées  dans  le  Temple,  tMuInt  .sons  le  l'i.ilicpn-  Ar  Salomon''»,  tantôt  dans 
la  «  cour  des  Femmes  »  où  il  s'asseyait  devant  le  portique  du  Trésor  \  lùitouré  de  disciples  fidèles , 
d'affligés  qu'il  avait  guéris  ou  consolés,  de  Pharisiens  irrités,  ici  il  discutait,  là  il  enseignait, 
empruntant  le  sujet  de  ses  enseignements  ou  le  li  xlr  di'  ses  réparties  aux  scènes  variées  qui  se  pas- 
saient sous  ses  yeux  :  une  veuve  qui  venait  ji  (.  i  s.  quadrant»  dans  un  des  troncs  sacrés',  un 

Pharisien  et  uu  Publicain  qui  mcintaiciil  pn.  i  ,  une  limnie  accusée  d'nchillrre  " ,  lui  fournissaient 
l'occasion  de  ces  hautes  leçons  de  i  aie  .pji  .  I  il.lissaiinl  l.'  v.ritaMi'  .ai  a.  In,  .h's  vertus  chré- 
tiennes, l'humilité  et  la  charité.  (Juau.l  pair  Laissait,  il  il.'scen.l.iil  par  iiiir  .[.  s  rampes  souterraines 
que  MOUS  avons  décrites,  sortait  du  Temple,  traver.sait  la  vallée  du  (lédron,  et  se  retirait  .sur  le  mont 
des  Oliviers 

Un  soir,  avant  de  gagner  la  demeure  hospitalière  de  ses  amis  de  Béthanie,  il  s'arrêta  sur  le  revers 
de  la  montagne,  et  se  prit  à  contempler  le  magnifique  spectacle  qui  se  déroulait  devant  lui.  L'enceinte 
sacrée,  comme  aujourd'hui  celle  du  Haram  ,  se  développait  tout  entière  sous  son  regard,  le  Temple, 
comme  aujourd'hui  la  mosquée,  formait  une  masse  sombre  ipie  la  lumière  frisante  du  soleil  couchant 

1.  Maltli.,  XX!,  12.  —  Marc,  xi,  15.  —  Joan.,  ii.  U. 

2.  Levit. ,  vil,  8. 

3.  Mauli..  XXI.  12.  —  Marc,  ii,  15.  —  Joan.,  u.  15. 

11.  Saulcy  .  liccherches  sur  ia  mmismalique  judaïque,  planchps  Vlli  rt  tx.  Les  lypps  de  ces  pièces  se  rapportent  tous  .iiii 
sacrifices:  blé,  vigne,  dattier,  simpulum,  vase,  lituus,  etc. 

5.  Mattli.,  xxi,  10. 

6.  Joan.,  vil,  Ii6. 

7.  U.  .  I.  23. 

8.  Marc,  m.  il.  —  Luc,  xxi,  1.  —  Joan.,  viu,  20. 

9.  Id.,  ibid. 

10.  Luc,  xvDi,  10. 

11.  Joan.,  vin,  3-11. 

12.  Luc,  XXI,  37.  —  Joan.,  vni,  1-S. 
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entourait  d'une  auréole  dorée;  au-dessus,  la  ville  sélageait  en  amphithéâtre,  jusqu'aux  tours  ,1'Hérode 
dont  la  noire  silhouclle  se  détachait  sur  l'horizon  lumineux,  comme  aujourd'hui  la  «Tour  de  Daviil, 
seul  reste  de  ces  formidables  défenses  :  tout  autour,  les  m.^mes  montagnes  croisaient  leurs  lisiios 
sévères  et  faisaient  au  tableau  un  cadre  digne  de  lui. 

Les  disciples  galiléens,  gens  grossiers  pour  la  plupart,  et  peu  sensibles  aux  beautés  de  la  nature, 
étaient  surtout  frappés  par  la  structure  du  Temple  :  ils  admiraient  ces  blocs  de  pierre  nouvellement 
taillés,  ces  puissantes  assises  qui  semblaient  .levoir  défier  le  temps  et  assurer  au  monument  une  durée 
éternelle;  mais  le  Christ  portait  plus  loin  son  regard;  sous  cette  apparente  sécurité,  il  voyait  la  lin 
prochaine,  il  voyait  les  malheurs  prêts  a  fondre  sur  la  cité  orgueilleuse  cl  incrédule.  Alors  il  annonça 
à  ses  disciples  étonnés  la  ruine  de  toutes  ces  merveilles  :  «  Lorsque  vous  verrez  Jérusalem  entourée  par 
une  aiiiire.  ,lif-il,  sacli,  /.  ,|nc  le  moment  de  sa  destruction  est  proche'.  »  Et  dans  quelques  paroles 
pi'oplicli,|nos  ,1  |,.|,r  ,l(vulla  les  allreuses  destinées  de  la  ville  sainte;  sous  l'intensité  de  sa  pensée 
divine,  sa  nature  humaine  s'attendrit,  et  il  se  mit  à  pleurer  :  «  .lérusalem!  Jérusalem!  disait-il,  qui 
«  lues  les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés,  que  de  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  enfants, 
«  comme  la  poule  recueille  ses  petits  sous  son  aile,  el  tu  ne  l'as  pas  voulu!  Vdici  venir  tes  ennemis 
«  ils  t'entoureront  de  tranchées  et  te  serrci  nnt  de  foules  paris .  ils  le  iletniiimit  et  ne  laissoroul  pus  rie 
«  toi  pierre  sur  pierre  "  !  » 

L'accomplissement  de  la  prophétie  ne  se  lit  pas  longtemps  allondie. 

Le  12  artemisins  (mai)  de  l'an  70  après  J.-C. ',  Titus  vint  mettre  le  .siège  devant  le  Temple. 
Maître  de  la  troisième  et  de  la  deuxième  enceinte  de  Jérusalem ,  il  avait  refoulé  les  assiégés  d'uue  part 
sur  le  mont  Siou,  d'autre  part  daus  l'intérieur  des  parvis  sacrés  ;  la  tour  Antonia  était  la  clef  du 
mont  Moriah  :  c'est  sur  elle  qu'il  dirigea  ses  efforts.  La  défense  fut  énergique,  désespérée  :  la  mine, 
le  feu,  détruisirent  les  premiers  ouvrages  des  Uomains;  un  mur  construit  à  la  hâte  s'éleva  derrière  la 
brèche  ;  des  .sorties  furieuses  firent  parfois  reculer  les  légionnaires  :  néanmoins,  le  ti  panemus  (juillet), 
après  deux  mois  d'une  lutte  incessante,  Antonia  fut  emportée,  et  les  .luifs  se  reliréi'eul  dans  le  Temple 
en  brûlant  l'i  xlii  niili-  ,les  portiques  qui  communiquaient  avec  la  Tour. 

Tilus  lil  alors  imiucdiatement  détruire  la  Tour,  afin  d'ouvrir  un  large  passage  à  ses  Iroujjes  el  à  ses 
machines  de  guerre  ;  pendant  ce  temps  les  Juifs  se  retranchaient  dans  le  Temple  intérieur,  dont  la 
plate-forme  massive,  couronnée  de  murs  épais,  constituait  un  réduit  formidable,  et  s'établissaient 
sur  les  toit.  ,l,.s  |„„  ii,|ucs  extérieurs,  afin  de  défendre  les  approches  du  réduit.  La  cour  des  Gentils 

devint  coiiii  „  ,  |,  i,,,,,  i;|„s  dans  lequel  se  livraient  des  combats  journaliers,  sou»  les  yeux  des  deux 

armées.  I.  i  rniininniH  ilidu  une  fois  établie  entre  le  camp  des  Romains  et  la  cour  par  la  large 
brèche  d' Ni.!.  ,,,;,    |  ,1,,.  m  commencer  les  approches  contre  le  Temple  intérieur  à  l'aide  de  deux  aggeres, 

lun  coiilic  I  jiii^lr   ,l-<)U(>sl,  l'autre  contre  lu  face  nord  ',  lin  même  temps  deux  autres  ayyeres 

furent  dressés,  l'un  lonliv  le  portique  ouest,  l'autre  contre  le  porti([ue  nord  du  Temple  extérieur;  la 
possession  de  ces  deux  porliepics  était  très-importante,  parce  que  les  archers  logés  sur  leurs  toits 
devaient  gêner  par  leur'  lir  les  travailleurs  occupés  aux  aggeres  intérieurs;  ils  furent  emportés  le  27 
et  le  28  panemus  el  déli  nits  par  le  feu  ;  la  prise  du  portique  ouest  coûta  beaucoup  de  monde  aux 


l{.  Voir  planclie  \V.  —  a.  angle  nord-ouesl  du  Temple  intérieur,  attaqué  par  Tilus,  en  m 
élevés  contre  les  portiques  du  Temple  extérieur,  afin  de  déloger  les  défenseurs;  c 
brUlés  par  les  Juifs. 
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Roniiiins  :  les  Juifs,  (i&espérant  Je  lo  di-fondre,  nvaicnt  iiccnmulé  di>s  m.itirips  inllammablns  clans  In 
charpente  du  toit,  et  y  avaient  mis  le  feu  en  se  retirant  devant  l'attaque  enuemie;  les  l(?gionnaires , 
accourus  en  foule  à  la  poursuite  des  assiégés,  furent  enveloppés  par  les  flammes,  brûlés  on  tués  en 
tombant  du  haut  des  colonnes. 

Libres  de  ce  côté,  les  Romains  |)oussèrcnt  alors  nctivenii'nt  le  sié^e  du  sanctuaire  intérieur  : 
les  béliers  furent  dressés  le  2  loûs  (septembre),  mais  ils  battirent  en  vain  pendant  six  jours  les 
puissantes  murailles  des  exèdres;  en  vain  on  essaya  de  desceller  une  des  portes,  h-  I.  ii  m  ni  put  .ivoir 
raison  de  la  défense.  Le  15  loûs.  un  soldat  romain,  se  faisant  soulever  par  un  de  si  s  c  .iminadi  s,  j,  la  im 
tison  enflammé  par  une  des  fenêtres  des  chambres  qui  étaient  adossées  au  mur  du  n  n.l  ;  l,i  llainme 
se  propagea  rapidement,  et  bientôt  ce  fut  une  conflagration  générale.  L'armée  inln n  |  ii.  ii.i  ù  la 
faveur  du  tumulte  et  de  l'iucendie.  .le  ne  décrirai  pas  les  scènes  de  carnage  qui  sui\irriil,  c  l  c  i .iiinliais 
d'alTaiblir  le  récit  dranuitique  de  .losèiilie  :  la  foule  réfugiée  dans  le  Temple  fut  massacrc'e  impi- 
toyablement, sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe;  le  feu  fut  mis  à  ce  cpii  restait  des  porlir|ucs 
extérieurs  et  il  la  iiiaf;ni[ii|ue  basilique  d'Ilérodc ;  les  soldats,  ivres  de  sang  et  de  ])illage,  plantèrent 
leurs  aigles  dans  le  parvis  sarn-,  devant  la  porte  Orientale,  et  là,  aux  sombres  lueurs  de  l'incendie, 
acclamant  Titus  empereur,  ils  sacriQèrenl  aux  dieux  vainqueurs  et  à  la  défaite  de  Jéhovah. 


16 


CHAPITRE  V 


l/KNOKINTE  DU  TEMPLF.  SOUS  L  EMPlUK  UOMAIN 

IVllV.N  ET  JlSTrNlEN. 


sonoiisc 

iiiirii'i's  ( 


Ix  Temple  ne  devait  plus  se  relever,  maigri' 
apostat;  plusieurs  tentatives  faites  par  les  débris  . 
furent  étouffées  dans  le  snnfç  ;  la  pli 
Bar-Kliliéh.i  ;  elle  dill'.'i  piv<  de  hdj. 
essayèiviil  de  re,.,iiv|n,iiv  !,■  T.'niple, 
reparut  (|iie  sur  les  lUdunaies  IVapp,. 
tête  des  troupes  romaines,  icpiil  la 
combattants Pour  pirvenii'  le  retenu' 
les  .luifs  (le  .léi 


un  prmce 
lîomains 


du 


ITorts  d'une  uali.u,  le'.na. 
iple  juif  peur  sec.Mirr  |,. 
enih're  fui  niisun-eeli.ai  <lii-if;i.e  par  Simon 
l-l.i).   .Maili-es  i\r  Jérusalem,  les  insurgés 
is  ds  ne  purent  a( a ajinplii'  leur  dessein,  et  le  sanctuaire  ne 
pendant  leur  éphémère  mitouomio '.  Julius  Severus,  à  la 
ille  après  un  siège  opiniiitre,   massacra  ou  dispersa  les 
événemeuts,  l'empereur  Hadrien  expulsa  tous 
■  de  nnu'l,  d'approcher  des  murailles  ;  puis  il  établit 
ville  romaine  à 
ux  lies 


send)hil)l 
<aleiM,  avec  défense,  sous  peii 

Mines  une  colonie  de  vétérans  '  avec  la  mission  de  substituer 

la.laupie.  l'idèle  à  la  |)oliti(pie  impériale  qui  consistait  à  assimile 
l'il'-  'le  ll.lil,  il  lit  élever  des  sauctuaires  païens  sur  l'emplacement  des  sanctuaires 
'■"'l'I''  'le  Jupiter  Capitoliu  '  fut  construit  sur  le  Moriah,  pendant  .[uo  des  statues 
l'iuis  ,.|aient  consacrées  sur  le  Calvaire  et  le  Saint-Sépulcre,  et  que  les  mystères  de 
Ml  possession  de  la  grotte  de  nethléhein  ^  La  nouvelle  colonie  prit,  .lu  nom  de  son 
celui  de  son  nouveau  patron,  le  uciin  de  Cdduia  JOlia  Capit.ilina. 

Il  ne  reste  rien  du  Te„,pl,.  ,.n,nain  qui  .-..niplaca  I..  Tenq.l,.  juif  :  nous  savons 
par  les  monnaies  coloniah's  d  Autonin ,  Mare-Aurcle,  Dia.Inméuicu ",  qu'il  était 
létiastyle  :  l'entablement  <lu  fronton  était  iuterromi)u  par  une  arcade;  ce  détail 
est  particulier  à  pres,p,e  tons  les  frupl.'s  reun.i.is  élevés  en  Syrie  a  partir 
a^ons   trouvé   dans   I,.    Ilaourau  ,   à   Dan.as ,    de  nond.reu.v 


d'iladr 


religion  elirélienne  monta 


lie  Jupiter  fut 


1)0  Saulcy,  llKh.  sur  In  niimismolK/iic  juditu/tie,  plai 
Dion  Cassiils.  l,XIX,  12.  —  S.  Jérôme,  in  flmnX., 
de  Valois.  —  S.  J.  Chrjsosl.,  in  Jud.,  III. 


Alt  £T£pov  avriyeipavroî. 
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renversé  et  détruit  comme  l.i  plupart  des  sanctuaires  païens;  aucun  édifice  ne  le  remplaça,  car  les 
souvenirs  judaïques  éloiguaiciit  li  s  .  Im  liens  ,],■  I  cuceinte  du  Temple.  Les  Juifs  eurent  alors  la 
permission  de  venir  nue  fois  par  an.  il  niiuniiiiut  tribut,  vénérer  l'emplacement  et  les  ruines  de 
leur  sanctuaire  national'.  Le  soiiiuicl  du  .Moriali ,  dépouillé  de  son  niagniOque  revêtement,  était 
nu  et  rocailleux  comme  au  temps  du  Jébusite  Aravnah  ;  la  Sakiirali ,  par  sn  position  culminante  et 
par  l'effet  de  traditions  encore  vivantes,  devint  le  rendez-vous  naturel  de  tous  les  pèlerins  Juifs; 
réunis  autour  de  l'embouchure  du  petit  canal  qui  traverse  la  roche,  ils  oi^ii.ii.  nt  ■!  Iinile  la 
pierre  sacrée  et  la  baignaient  de  leurs  larmes',  préludant  ainsi  aux  nriiiH.iiirs  ,|im  rliai|ui' 
vendredi  réunissent  encore  les  descendants  d'Israël  autour  des  soubassements  ruini  s  de  lim  Tcniiile. 
Un  instant  ils  purent  croire  à  l'avéncmcnt  de  jours  meilleurs  pour  eux  et  à  la  reconstrueliou  iinssible 
de  la  maison  de  Jéhovah  :  l'empereur  Julien  cherchait  partout  des  adversaires  aux  chrétiens  ;  il 
avait  relevé  les  autels  des  dieux  de  l'Olympe,  et  voulait  o.\ploiti'i-  cmitio  la  religion  du  Christ  le 
souvenir  qui  attachait  encore  certaines  populations  .iiix  lullrs  ualiniiau.x  dis  divinités  locales;  il 
s'adressa  donc  aux  Juifs;  des  rapports  intimes  s'étiiMiniil  liiml/l  mlir  1  inipereur  et  les  rabbins 
sur  le  terrain  commun  de  la  haine.  Un  jour  qu'il  s  i  Inmiaii  dr  la  ,  ,  ssalnui  des  sacrifices  sanglants 
ordonnés  par  Moïse,  Julien  apprit  que  les  rites  satirs  nr  .m  iil  sanoiiiplir  qu'à  Jérusalem,  et 
aussitôt  il  ordonna  la  recoustruction  du  Temple  de  Salomou,  ouvrant  un  crédit  sur  le  trésor  impérial, 
présidant  lui-même  à  l'e.xpéditiou  des  ordres  nécessaires,  et  chargeant  un  de  ses  confidents  les  plus 
intimes,  le  comte  Alype  d'Antioche,  de  la  direction  des  travaux.  Ce  fut  une  grande  rumeur  et  une 
grande  joie  dans  Israël.  De  tous  côtés  on  vit  aiiluer  à  Jérusalem  une  foule  enthousiaste  offrant  ses 
bras,  ses  trésors,  s'associant  avec  ivresse  à  l'œuvre  (jui  devait  à  la  fois  donner  raison  aux  vagues  et 
prophétiques  espérances  du  peuple,  et  faire  mentir  la  célèbre  prédiction  du  Christ.  Les  femmes 
donnaient  leurs  bracelets;  les  hommes  transformaient  en  outils  de  travail  leurs  vaisselles  d'argent;  de 
toutes  les  synagogues  répandues  dans  l'empire  venaient  des  encouragements,  des  offrandes;  les  païens 
eux-mêmes,  par  haine  des  chrétiens,  s'associaient  au  mouvement,  quittant  pour  ce  travail  toute 
entreprise  coiumencée.  Aussi,  en  peu  de  temps  eut-on  rassemblé  les  matériaux  nécessaires,  enlevé 
ce  qui  restait  des  ruines  du  Temple  |)rimitif,  et  ouvert  les  tranchées  (|ui  devaient  recevoir  les 
londatious  du  nouveau.  Le  jour  même  de  la  pose  de  la  première  pierre  (363  ap.  J.-C),  un  violent 
tremblement  de  terre  interrompit  les  travaux  :  les  terres  s'éboulèrent,  les  matériaux  amoncelés 
s'écroulèrent;  un  grand  nombre  d'hommes  furent  tués  ou  blessés.  Néanmoins,  sans  se  laisser 
décourager  poi-  celle  caliislruplie ,  cm  se  remit  à  l'œuvre,  on  creusa  de  nouveau  et  plus  pr-nl'oiiiléuient 
le  sol;  inai^  alm^  .1.  i \|,|i.^iiius  vinrent  jeter  l'épouvante  au  milieu  ,!i  s  iia\ailleiiiv  :  liml.  s  par' 

la  flamnie.  i  |ienliis,  Mi\aiil  cl.nis  ces  accidents  multipliés  un  signe  manilesie  île  la  ii.leie  n  ievi,..  |,i,is 
ei'u>-  ijio'  l'i  iiiiiil  a\ail  l'iLiiiinés  s'enfuirent  et  refiLsèreut  de  revenir  sur  ce  chautiei'  ui.'indil.  Les 
travau.x  .  ilr!inili\enienl  aiièles,  ne  furent  ]ias  repris,  et  le  seul  résultat  de  cette  entr'i'[irise  fut 
l'aeioniplisseuieul  ]ilns  littéral  des  sévères  prophéties  qu'elle  était  destinée  à  taxer  de  iiu'usiiuf,'e. 

<•  Peu  de  faits  de  l'histoire  sont  mieux  avérés  "  »  ;  tous  les  auteurs  contemporains  de  cette  époque  ' 
sont  unanimes  sur  ce  point,  qu'ils  soient  chrétiens,  juifs  ou  païens.  Le  texte  souvent  cité  d'Ammieu 

1.  s.  Jérôme,  in  Sop/ioii.,  I,  13.  10.  «  l'rohihcnnir  ingredi  Jérusalem,  i-l  m  ruinatn  siiie  fis  flore  lireal  rivil.ilis.  prctio 

redimunt          Videas  in  die  quo  capta  esl  a  llonianis  et  dirula  Jérusalem ,  venire  populiim  liigidirem         plangere  ruinas 

templi  sui.  u 

2.  Pèlerin  de  Bordeaux. 

3.  A.  de  Broglie.  L'Èdtiu  et  l'Emp.  Ihm.  nu  JV  sitclc .  IV.  337. 

II.  Amm.  Marcell.,  WIII.  1.  _  Rufin,  llisl.  Eccl. .  I,  37.  —  Socrale.  111,  20.  —  Soznminc,  V,  22.  —  S.  (Irég.  de  Nazianïe, 
m  M. ,  S. 
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Marcellin,  écrivain  païen  et  coinpafîiioii  de  l'empereur  Julien  ',  est  positif  ;  s  .iiiuri  s  plus 

tord  Sozomène  c'orivnit  :  «  Si  qucUprnn  trouvait  ee  récit  incroyable,  qu'il  s  on  r.ipp.ii  lc  :u,  (.•nidiniinfre 
«  des  hommes  .pii  liiMinc-nl  dos  témoins  neulaires  et  qui  vivent  encore  anjourd'hui  ;  qu'il  s'en 
«  rapporte  aux  .Iiiils  ,1  aux  païens  qui  ont  abandonné  leur  œuvre  inachevée,  ou  plutôt  qui  n'ont 
n  même  pas  pu  la  commencer.  » 


Cette  tentative  de  restauration ,  si  solennelle 


riort  de  .lu 


(27  juin  363)  acheva  de  ruiner  les  espérances  des  .hiils  ;  bientôt  il  ne  resta  de  ces  événements 
qu'une  .scission  plus  profon.le  entre  les  adeptes  des  deux  religions  ennemies,  et  de  la  part  des 
chrétiens  un  éloiRnemenl  plus  marqué  pour  tout  ce  qui  se  rattachait  au  culte  judaïque.  Les  pèlerins 
se  montraient  assez  indifTérents  au.\  .souvenirs  bibliques  :  ils  réservaient  leur  dévotion  pour  les  lieux 
saints  du  Nouveau  Testament,  c'est-ii-dire  pour  les  emplacements  désignés  comme  iiyaul  été  le 
théâtre  des  mir.u  los  raimil.'s  par  les  lïvangiles  et  les  Actes  des  apôtres.  Or  le  seul  miracle  que  ces 
livres  placent  dans  I  mn  inir  ,lu  Temple  est  la  guérison  du  boiteux  opérée  par  saint  Pierre  et  saint 
Paul  auprès  de  l.i  "  lie  llr  INiilr  ».  C'est  le  seul  événement  dont  on  ait  cherché  la  trace  et  voulu  fixer 
l'iMiiplaccinciit.  On  savait  par  tradilidu  que  la  Porte  du  miracle  était  il  l'est  du  Temple;  mais  les 
oucrintcs  iiilriieures  étaient  détruites;  la  Poilo  Orientale  de  l'enceinte  extérieure  était  seule  encore 
visililc.  piol,  ;;,-,'  pal'  s.i  position  demi -souterraine  et  les  grandes  dimensions  de  ses  jambages  mouo- 
lillics;  1.1  li.iililmii  s  altacha  à  ses  ruines;  clic  devint  la  Porta  Speciosa,  la  sOpa  ùpafa  des  Actes,  en 
nltcudaut  ipie  p.ir  une  suite  de  contre-sens  elle  s'appelât  la  Porte  Dorée.  Les  pèlerins  vinrent  la 
vénérer;  les  poètes,  coniuie  Prudeiue,  la  célébrèrent  dans  leurs  vers",  et  un  sanctuaire  commémo- 
ratif  s'éleva  sans  doute  sur  ses  ruines.  J'ignore  ce  (pii  fut  construit  au  iv"  siècle,  mais  au  v"  ou  au  vi* 
on  bâtit  un  monument  qui  subsiste  encore,  et  qui,  sauf  quelques  restaurations  partielles,  est  parvenu 
intact  jusqu'à  nous.  J'en  donne,  planches  Vll-XIl,  tous  les  détails.  On  peut  voir  par  la  disposition 
intérieure  (|iril  :i  l.i  loiiue  d'une  porte  à  double  entrée  avec  un  grand  vestibule  intermédiaire.  Mais 
son  eiii|.I.M  rnn  ni  (  n  r. mire-bas  de  la  plale-forme  du  Ilaram,  sa  situation  pour  ainsi  dire  enterrée,  me 
font  su|>iiuMM'  .|u  il  11  .1  jamais  servi  d'entrée  régulière,  que  c'est  un  monument  commémoratif  destiné 
à  rappeler  par  su  tonne  la  porte  du  Temple  cl  W  miracle  dont  elle  avait  été  le  témoin'.  Le 
service  des  piétons  se  faisait  pur  une  pelilc  pnlcini'  percée  dans  le  rcuipail  (piehpies  pas  au 
sud  de  la  Porte  Dorée,  et  communiquant  avec  elle  par  un  porti<pie  voiïté,  aujourd'hui  détruit, 
dont  on  voit  les  arrachements  à  côté  de  la  porte  latérale  du  vestibule  (voyez  planche  VII).  La 
poterne  est  de  l'époqm'  chrétienne,  comme  la  Porte  Dorée:  une  croix  nimbée,  peinte  sur  le 
linteau  ,  est  encore  parfaitement  visible  '. 

1.  Il  fil  .nvec  lui  la  campagne  de  363  cmi.se  les  Perses,  (,1m.  «arc,  XXIV.) 

2.  Aurel.  l'rudent.,  Diptychon,  XLVI. 

l'orU)  manet  Tompli,  spociosam  quam  vocilaruiit 
I^grogium  Salomonts  opus;  scd  majus  in  illa 
Cliristi  opua  emicuit  ;  nam  claudus  aurgoro  jussu» 
Oro  Potri,  siupuit  damnalos  curroro  grossus. 

3.  I)'aprè.<i  une  autre  tradition ,  ce  serait  par  cette  porte  que  Jiîsus-Christ  serait  entré  à  Jérusalem  le  jour  des  Hameaux  : 
mais  je  ne  la  crois  pas  fondée;  la  porte  primitive  ne  donnait  pas  dans  la  ville,  mais  dans  le  Temple;  de  plus,  sa  disposition 
souterraine  et  les  longs  degrés  qui  la  suivaient  &  l'intérieur  ne  permettent  pas  de  supposer  qu'on  ait  pu  passer  par  à  monté 

11.  M.  de  Saulcy  donne  une  tris-bonne  description  de  celte  poterne;  mais,  trompé  par  le  texte  incomplet  de  la  «  Ciltz  de 
Jinaaimi  n  qu'il  avait  entre  les  mains,  il  l'a  identidée  à  tort  avec  la  PorU  de  Josapkat  des  Croiaés  :  la  Porte  dr  Jos/iphat  est  celle  qui 
s'appelle  aujourd'hui  llali-,Sitty-Mariam.  (Voyez  le  texte  beaucoup  plus  coi  ri'cl  (|iic  j'.ii  publié  i  la  fin  des  Églises  de  la  Terre  Sainle, 
pages  WO  et  1,1,3.) 
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coupoles'  appareillées,  à  peudcutifs  sphériiiiies ,  dont  les  grands  ares,  très -surbaissés ,  s'appuient 
d'une  part  sur  les  murs  latéraux ,  de  l'autre  sur  deux  colonnes  centrales  ;  à  l'extrémité  occidentale 
ou  répéta  les  deux  baies  de  l'entrée  orientale  avec  leur  pilier  intermédiaire. 

Celte  disposition  est  byzantine  ;  l'ornementation  est  encore  jdus  caractéristique.  Les  planches  X 
et  XI  donuent  le  détail  des  ehn])iteaux ,  des  entablements  et  des  archivoltes  extérieures  ;  la  forme 
surbaissée  des  arcs,  l,i  iniilti|ilic  ili'  clrs  cinicnii  iil-^ ,  le  prdlil  i'i  ivim'  i-I  l'onlri'  iirhitiiiii-c  des  niimlnrcs  , 
la  forme  altérée         i,\r~.        ,liv|M,Mli.iii  .MMinualr  cli'nliinlr^ .    Ir   •;all«;  ruhi.|iic  drs  i'h.'i|iitc(Ulx 

latéraux,  l'exéculiou  sc  i  lic  cl  «Icm mipi  c  ilrs  liiiccaux,  tmil  i]i.li.|iic  uni'  jjasse  épu(|ue.  11  en  est  de 
même  de  l'eutablenienl  intérieur  et  des  pilastres  qui  le  supporleul,  dont  le  caractère  est  identique 
(planche  XII).  On  remarquera  dans  ces  trois  planches  les  retours  de  feuilles  des  chapiteaux  : 
ces  retours  brusques,  cassés,  a])lutis.  indi(iuciit  nécessairement  (eu  Syrie  du  moins)  une  époque 
postérieure  au  iv"  siècle. 

Les  colonnes  centrales  sont  bien  livinthi  uient  byzantines  :  leur  chaiiileau  à  finisses  volutes ,  que 
je  reproduis  ici,   est  une  imitation  luintaine  du  chapiteau  ionicpu",  quant   au   ^ros  abaipie  (pii  le 

1.  Les  doux  coiipoli's  à  t.iiiil)Ours  f  t  la  loiir  (|iii  siii  nioiue  l'rxtrt'mitf-  oricnlnlc  Je  l'édifice  sont  des  additions  aralics. 
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siirinoiito,  c'est  un  des  caractères  spûciiiiiN  .le  I  arcliiti-cturc  byzantine  ;  on  ne  le  rencontre  guère 
avant  le  vi"  siècle.  Au  centre  de  ce  lourd  lailloir  l'st  une  petite  couronne  dont  l'intérieur,  martelé 


par  les  Musulmans,  montre  les  traces  d'une  croix,  indice  de  l'àfçe  du  luonunu'nt  '.  La  base  de  ces 
colonnes  n'est  pas  moins  cnractéristiriuo  ;  la  profondeur  de  la  scotie,  la  forme  renflée  du  tore 
y  inférieur,  font  déjà  pressentir  la  base  du  moyen  Age.  Comme  point  de  comparaison,  je  reproduis 

wÈ  il  la  page  suivante  le  détail  des  colonnes  de  la  grande  basili(iue  de  Betldéliem,  œuvre  évidente 
de  l'empereur  Constantin.  La  différence  saute  aux  yeux  :  les  retours  de  feuilles  sont  particu- 
lièrement dissemblables.  A  Bethlébem  les  formes  sont  encore  tout  à  fait  classiques,  et  sans 
1.1  croix  sculptée  au  centre  du  tailloir,  sans  le  caractère  chrétien  de  toute  l'église ,  on  pour- 
rail  croire  ce  chapiteau  et  cette  base  de  l'éporpie  du  haut  cni|iir('.  C'est  (|u'on  cfl'ct  l'art  était 
loin  d'avoir  suivi  en  Syrie  la  même  marche  hm'cu  llMlic  cl  II  fiint  se  garder  de  juger  les 
iniimimcuts  orientaux  en  les  comparnnl  à  ceux  de  lioriic.  ICri  (  icciilcrit,  les  procédés  romains 
II..  ont  rapidement  étouIVé  le  génie  grec;  la  dimension  des  matériaux  diminue  ii  mesure  que 
les  proportions  des  édifices  augmentent;  le  blocage,  le  mortier,  la  brique,  le  stuc, 
remplacent  le.  grand  appareil  ;  In  sculpture  perd  de  bonne  heure  sou  caractère  ;  elle  devient  lourde , 
molle,  plate  de  style  quoique  matériollemiînt  saillante  et  arrondie.  Eu  Syrie  au  contraire,  les  traditions 
grecques  se  conservent  plus  longtemps;  jusqu'à  une  époque  assez  basse,  on  bâtit  en  gros  blocs  à 
joints  vifs,  on  sculpte  bien  l'ornement;  ainsi,  tandis  qu'à  Rome,  sous  Constantin,  ou  ne  savait 
déjà  plus  tailler  un  chapiteau,  qu'on  était  obligé  de  dépouiller  les  racmuments  antérieurs  pour  élever 
un  arc  de  triomphe,  à  lîethléliem  on  construisait  une  basilique  de  Irès-hon  style,  avec  des  colonnes 


1.  La  présence  de  celle  croix  est  pour  moi  indiibilablc  ;  dans  l'élat  de  inuliiaiion  où  elle  .se  trouve ,  elle  peut  échapper  i 
des  yeux  prévenus  ou  peu  exercés,  aussi  l'on  remarquera  qu'elle  ne  seil  pas  du  base  à  mon  raisonnement;  le  style  de  la 
construction  est  un  guide  certain. 
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In  (iill'érence  est  cucoi'e  i)lns  grmule;  taiulis  iiu'eii  Occiilonl  tout  s't'tciiit  ol  meurt  sous  In  lu'utnli' 
(■•treintc  îles  Imrbares,  en  Orient  tout  vit  et  se  transforme  par  une  réirui.le  inoluliou  du  génie  grec. 
Eu  Occident,  du  v"  au  viu'  siècle,  ce  qui  se  bâtit  est  niiscralil.' ;  li  s  liaMli,|u(  s  de  Rome  construites 
pendant  cette  période  sont  nn  informe  assemblage  de  maliri.iu\  .iiivk  Ii.  s  .mix  monuments  antiques, 
appuyés  sur  de  mauvais  murs  de  blocage;  l'ariliilecture  vil  péniblement  sur  un  ancien  fonds  (bî 
traditions  romaines  qui  s'épuise  de  iilus  en  i)lus.  lin  Orient,  ou  du  moins  en  Syrie,  pendant  la  même 


période,  l'art  ne  suit  pas  la  même  décadence;  sous  l'impulsion  du  cliristianisme  émancipé,  une  société 
riche,  habituée  au  bien-être  matériel,  moins  menacée  dans  son  existence  que  celle  des  provinces 
occidentales  de  l'empire,  se  bâtit  des  maisons  de  villr  i  l  ili-  r,iiii|i.igiie,  des  églises,  des  tombeaux. 

Les  artistes  grecs  (jn'elle  emploie  restent  fidèles  auN  1"!  ^  li  iililimis  de  leur  école,  c'est -à -dire 

au  grand  appareil  sans  mortier,  à  l'emploi  judicieux  et  inisonué  des  matériaux  ,  à  l'étude  des 
conditions  spéciales  de  climat,  de  destination  :  dans  cette  voie,  et  sous  l'empire  de  besoins  nouveaux, 
ils  créent  peu  à  peu  nn  style  nouveau  qui  n'a  ui  la  finesse  ni  la  perfection  de  l'ancien,  mais  qui 
a  sa  logique  et  ]..irfnis  sm,  ..i  i^inalité.  Les  procédés  antiques  leur  sont  r.iiniliers  :  ils  savent  encore 
appareiller  de  gins  IiI.ms  ,1,'  ,|ii;iire  et  cinq  mètres,  dresser  des  colonnes  nionolillies ,  les  sii|,|.rposer 
en  portiques,  les  aligner  dans  les  églises;  ils  savent  tailler  des  portes  et  des  leiièlies  ilaiis  des 
plaques  de  basalte ,  couvrir  en  longues  dalles  de  pierre  des  maisons  de  pii ne  ,  si  ulpii  r  des 
chapiteaux  d'un  style  altéré,  il  est  vrai,  mais  encore  vigoureux.  L'art  byzantin  a  élé  géinralement 
mal  jugé  jusqu'à  présent,  parce  qu'on  manquait  des  éléments  nécessaires  à  une  sérieuse  appréciation. 
On  ne  le  connaissait  guère  que  par  de  petits  monuments  de  basse  époque,  élevés  pendant  nue 
période  de  décadence  réelle  .  e'esl-à-dire  après  l'invasion  musulmane  et  les  grapdes  perturbations 
qu'elle  a  apportées.  L  é|.oi|iie  vraiment  féconde  et  importante  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art, 
celle  qui  s'étend  du  \  au  \ni'  siècle,  n'était  pas  représentée,  ou  plutôt  les  monuments  de  cette 
époque  qui  se  trouvent  en  Syrie  n'étaient  pas  connus;  et  pourtant  ils  sont  nombreux  et  très- bien 
conservés,  mais  jusqu'à  présent  ils  avaient  échappé  aux  voyageurs.  Des  villes  entières  subsistent 
dans  les  montagnes  qui  entourent  Antioche,  avec  leurs  édifices  publics  et  privés,  civils  et  religieux, 
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iMuiirc  (Icliriiil  cl  accompagnés  d'inscriptions  qui  en  lixent  lu  ihilo.  Tout  cet  l'uscmlile  a  «'li'  relevé 
par  u.Mi-i,  cl  josc  dire  qu'après  la  pul)licBtion  do  nos  dessins',  nulle  époque  ne  sera  mieux  connue 
dans  ses  détails  les  plus  intimes.  Qu'il  sullise  de  dire  aujourd'hui  (|uo  le  style  de  ce  groupe  est  celui 
de  la  Porte  Dorée;  on  s'en  convaincra  en  jetant  les  yeux  sur  les  planclies  de  notre  i)ublication.  Je 
ne  veux  citer  ici  qu'un  seul  exemple,  mais  il  est  décisif;  voici,  choisi  entre  cent,  le  linteau  d'une  porte 
des  ruines  d'El-Barah,  dans  le  Djebcl-Riha;  le  monogramme  du  Christ,  sculpté  au  centre,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  sa  date;  la  frise  h  rinceaux  est  icientiipiomcnt  celle  de  la  Porte  Dorée  :  c'est  le 
uiènw  l'cuill  ine  aigu  et  plat,  découpé  dans  un  liondin.  Je  pourrais  citer  une  quantité  de  portes,  de 
IuiiiImmiix  ,  il'('^lises,  dans  lesquels  le  même  ni  iieineul  .  d'un  caractère  si  particulier,  se  rencontre. 
M'"-  i''  iMH-i^le  pas,  laul  la  question  me  parait  sinqile  et  évidente.  Il  ne  peut  doue  subsister  aucun 
à  l'à^c  ,|e  la  INule  lloréc.  (l'est  un  nionumcut  byzantin  construit  au  plus  tard  pendant 
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W.  —  Porte  ù  El-Dar.ili.  vi'  ntiVlo  apriïs  J.-C. 


A  la  inènie  éiHiquo  on  utilisa  les  débris  de  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinle  du  Temple,  et  ceux  de 
la  l'oric  Kouble.  Ou  construisit  sur  les  deux  faces  de  l'angle  les  terrasses  que  nous  avons  déjà 
di'criles,  et  un  donna  à  la  porto  la  forme  que  reproduisent  les  Cgures  de  la  planche  IV.  Ce  travail 

1.  t.a  Syrie  ceiitmtc.  Arclùucture  cioUe  et  reli/jieim  dit  i*'  au  vill'  i/Vc/f. 

3.  U-  sriil  pricriii  ,  iiirar  aux  Crois,ides  qui  mentioaac  eu  inonumeai  esl  Aiiionin  ilc  l'iaisance  (570  ap.  J.-C).  «  Do 

liriliM  iiMiir  isr,  ii.iiiiiM^  :nl  [.nriim  Hierosolyoïa!.. .  Porta  civitalis  qmc  coliaîret  Porla;  Speciosœ  quœ  fuit  Tompli,  cujiis  liminare 
I  l  h.ilinl  iii.i  si, II,      I  .  II!  \iiiniiin,  comme  pour  nous,  il  ne  restait  de  l'ancienne  porte  que  les  groii  blocs  de  l'cniriie.  Les 

(jiiisiis  ;l.  |.|  I  1 1  il  i  l  n  :  ayant  fait  de  la  eùpa  llpai'a  la  «  Porte  Dorée  »,  ils  donnèrent  le  nom  de  «  Porte  spécieuse  » 

il  l'entnv  i-   \  ,  aujourd'hui  Bab-el-Cattanin.  (Voy.  Églises  de  la  Terre  Sainte,  p.  139;  Giiiïlaume  <le  ri/r,  VIII,  3.) 

Le  pn  iii  I  ,  :  .  M  n .  .1  raa  connaissance,  qui  contienne  ce  nom  do  Porta  Àurea  est  celui  de  Saewulf,  pèlerin  anglais  , 
dans  les  aiim  >  ,  mu  .  i  lui.;  ;/i.t.  de  myafjcs  publ.  par  ta  Sot.  de  Géograiiliic .  IV,  814).  Voici  le  passage  :  «  Porta...  quai  vocatur 
Aurea ,  ubi  luacliiiu  paler  B.  Maris  jubcnto  angelo  Domini  occurril  uxori  suaj  Annie.  »  Le  fait  auquel  il  est  fait  allusion  est  tiré  de 
l'Évangile  apocryphe  «  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  »  très  en  faveur  au  moyen  âge  :  il  j  est  dit  en  effet  que  sainte  Anne  et 
Joacliim,  après  l'apparition  de  l'ange,  se  rencontrèrent  près  de  la  porte  «  quio  Aurea,  pro  co  quod  doaurata  est,  vocatur  »  (Evangelia 
apocryplm.  éd.  TischeJidorf,  p.  50,  100);  mais  ce  passage  a  toutes  les  apparences  d'une  gluse  interpolée  dans  les  manuscrits  : 
en  elTet,  le  prototype  grec  (Pratevangelium  Jacobi,  id.,  iliid.)  des  Évangiles  apocryphes  do  «  l  linfance  du  Sauveur»  et  de  a  la  Nativité 
de  la  Vierge  »  no  renferme  aucune  allusion  au  nom  ou  à  la  couleur  do  cette  porto  :  dans  les  vingt  et  un  manuscrits  que 
M.  Tiscliendorf  a  collationmSs  (W..  ibid.,  p.  0),  on  ne  trouve  que  itpôç  tviv  m\r.M,  quelquefois  mXyiv  toî  oïkou  oelTr,!,  car  il 
résulte  du  contexte  que  la  scène  se  passe  auprès  do  l'habitation  des  deux  époux.  Quand  même  les  mots  u  qua)  dicitur  Aurea  »  ne 
seraient  pas  interpolés,  il  serait  dilKcile  de  les  appliquer  h  une  des  entrées  du  Temple  :  en  elTnt,  dans  les  deux  passages  que  nous 
avons  cités,  Joachim  est  montré  rentrant  chez  lui  h  la  tête  de  ses  troupeaux,  or  il  est  peu  probable  qu'il  ait  fait  passer  ses 
animaux  par  le  Temple,  et  surtout  par  la  porte  orientale,  d'un  accès  si  dilllcile  à  cause  de  la  pente  du  terrain.  On  est  donc 
porté  ,"1  croire  que,  si  ce  surnom  de  Dorir  a  appartenu  à  une  des  portes  de  Jérusalem,  ce  n'est  pas  i  celle  qui  est  ainsi  désignée 
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est  (■•vidcmmoiit  coiileinporaiii  île  In  rdiislnii  tidn  lie  la  Porle  llorée.  I.'!i]>]iniTil  est  le  même  , 
roriicmcutatiou  de  l'iirchivolle  exti'il'  inv  |.l:iih  he  V)  est  la  même,  l.i  ilis|"Kilinn  iiiléi-ienre  îles 
arcs  surbaissés  et  des  coupoles  a|i|i:nvill.  .-.  .  lu  uième  :  fout  est  i Jeiili.|iii' ,  jusqu'aux  plus  petits 
détails,  tels,  par  exemple.  <|ue  l'  n  a-.  ninil  .les  -.niiunicrs  îles  arcs  ù  l'aiiie  île  petites  plaipies  île 

marbre  blanc,   ili'p.iuillcs  <l  un    n  n  ,l,ill.r.;r.    Cniimir    r..uiirniation  de  la  date  que  nous  avons 

assignée  à  ce  doulile  lia\,iil.  ikmiv  a\iiii-  m  I  ium  r]|il iiui  leluurnée  d'Antonin ',  et  enfin  l'ornenien- 
tation  d'une  de  ces  mêmes  eoupoles  (planche  VI)  dont  le  caractère  gréco-romain  ne  saurait  êli'e 
méconnu 

A  quel  monument  du  vi'  siècle  cette  entrée  souterraine  et  ces  magnifiques  soubiissenienls  nul -ils 
appartenu?  Une  tradition  déjà  ancienne  veut  que  ce  soit  la  grande  église  de  la  Vierge,  liàtic 
par  Justinien,  et  dont  Procope  "  nous  a  laissé  In  description.  On  croyait  même,  jusqu'à  pnsiul, 
que  la  mosquée  El-.\ksa  était  l'église  elle-même,  enlevée  au  culte  chrétien  et  transformée  par 
les  Musulmans.  J'ai  moi-même  partagé  cette  erreur  jusqu'au  jour  où  il  m'a  été  permis  d'entrer 
dans  la  mosquée  :  un  simple  coup  d'ceil  m'a  suffi  pour  me  convaincre  ipie  l 'rcliUi  e  dans  son  état 
actuel  est  entièrement  arabe;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sa  formi'  ih-  hisili.pii' .  sim  |.lau 
cruciforme ,  l'existence  de  certains  débris  que  je  décrirai  en  leurs  temj.s  et  lii'ii .  pi  ouvent  qu'il 
a  été  précédé  par  une  église  chrétienne  dont  les  ruines  ont  servi  de  noyau  aux  constructions  arabes , 
et  dont  les  lignes  principales  se  sont  maintenues  à  travers  les  transformations  successives  de  la 
mosquée.  Cette  église  ne  peut  jêtre  que  la  liasilic|ui'  de  .Iiislinieu  :  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  point.  11  snflit,  pour  s'en  convaimrr.  ilr  mnipaier  la  description  de  Procope  avec  la 
situation  si  particulière  de  la  mosquée  et  des  grandes  sulistrnctions  qui   la  supportent. 

Il  Les  autres  édifices  de  Jérusalem,  dit  l'historien  de  Justinien,  smit  loustiiiils  sur  une  même 
Il  surface,  qu'ils  soient  situés  sur  une  montagne  ou  dans  un  fond;  seule  l'église  de  la  Vierge  est 
Il  bâtie  dans  des  conditions  toutes  différentes.  En  efl'et,  l'empereur  ordonna  de  lu  placer  sur  une 
Il  montagne  proéminente,  et  donna  les  indications  générales,  la  longueur  et  la  largeur  de  l'édifice; 
Il  mais  la  colline  n'était  pas  assez  grande  pour  les  plans  indiqués  par  l'empereur  :  il  s'en  fallait 
Il  d'un  quart  du  monument  ;  il  manquait  au  sud  et  à  l'est  l'espace  consacré  par  l'usage  aux 
Il  cérémonies  des  prêtres.  Les  architectes  eurent  alors  recours  au  moyen  suivant  :  ils  rnnsiruisirent 
Il  des  substructions  sur  la  pente  extrême  du  terrain ,  et  les  adaptèrent  au  rocher  ;  puis,  après  les 
Il  avoir  montées  jusqu'il  la  hauteur  du  plateau ,  ils  jetèrent  des  voûtes  sur  les  murs,  et  obtinrent 
Il  ainsi  une  surface  de  niveau  avec  le  reste  de  l'enceinte  sacrée.  Ainsi  cette  église  est  en  partie 
Il  fondée  sur  le  rocher,  en  partie  suspendue  en  l'air,  la  puissance  de  l'empereur  ayant  artificiellement 
Il  ajouté  aux  dimensions  naturelles  de  la  colline.  Les  pierres  de  cette  construction  sont  d'une 
grandeur  extraordinaire  :  les  architectes,  ayant  à  vaincre  la  nature  particulière  de  l'emplacement 
Il  et  à  atteindre  la  hauteur  du  rocher,  dédaignèrent  les  moyens  ordinaires  et  employèrent  des 
«  procédés  nouveaux  et  sans  piV^iédi  iils.  Ils  taillèrent  dans  les  hautes  montagnes  qui  cnlourenf  la 
Il  ville  des  pierres  d'une  giMiid. m  in^nlUr,  et,  les  ayant  dressées  avec  soin,  les  amenèrent  par  le 
Il  moyen  suivant.  Des  chaiii.ls  liirrul  mustruits  de  In  dimension  des  blocs;  chaque  chariot  recul 
«  un  bloc,   et  quarante  bonds  choisis  par  rempereur  le  trainèreul.  Les  routes,  qui  mènent  à  la 


1.  Voir  plus  haiil.  pa^e  10. 

2.  La  rouclic  tli'  chaux  qui  recouvre  la  surface  de  la  pierre  lu'a  einp(^cli(5  de  dessiner  plus  complètement 
décoration. 

3.  De  JEdificiis  Justiniani.  V.  h. 
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«  ville  n'étaieut  pas  eu  état  do  porter  <lo  semblables  attelages  :  on  cnlaillii  In  iiioi]|iif,'nc  pour  les 
«  faire  passer.  De  cette  façon  ou  piirviiit  à  donner  à  lï'glise  la  longueur  cxifçoe  par  l'empereur; 
.<  la  lai  geur  fut  faite  eu  proportion  ;  mais  on  éprouva  de  grandes  diirieultés  pour  couvrir  rédifice. 
«  Les  archiloctes  parcoururent  les  forêts,  les  bois,  tons  les  endroits  signalés  comme  plantés  de 
grands  arbres ,  et  finirent  par  trouver,  dans  un  bois  ombragé,  des  cèdres  d'une  hauteur  suffisanlt. 
.<  Avec  ces  poutres,  ils  firent  le  toit  de  l'église ,  après  lui  avoir  donné  une  hauteur  proportionnée 
«  ù  sa  longueur  et  à  sa  largeur. 

«Telle  est  l'œuvre  accomplie  par  l'empereur  Justinien,  avec  des  moyens  purement  humains. 
«  Sa  foi  et  sa  piété  furent  récompensées  et  lui  valurent  un  puissant  secours.  On  manquait  en  effet 
«  de  colonnes  dont  la  beauté  fût  en  rapport  avec  la  magnificence  de  l'enceinte  et  (pii  fussent 
«  assez  grandes  pour  supporter  la  charge  qui  devait  leur  être  imposée.  De  plus,  le  pays  étant 
«  dans  le  milieu  des  terres  ,  loin  de  la  mer,  et ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  coupé  de  montagnes  très- 
uccidentées,  il  était  impossible  de  faire  venir  des  colonnes  du  dehors.  L'empereur  étant  à  ce 
«  sujet  dans  une  grande  perplexité.  Dieu  lui  montra  dans  des  collines  très- rapprochées  une  pierre 
«  parfaitement  appropriée;  elle  était  restée  cachée  jusque-là,  ou  fut  créée  au  moment  même; 
«  dans  les  deux  cas  il  faut  croire  ceux  qui  admettent  une  intervention  divine  :  car,  si  nous 
«  rapportons  tout  à  la  puissance  humaine,  nous  devons  ranger  beaucoup  de  faits  parmi  les  choses 
«  impossibles ,  tandis  que  rien  n'est  Uifiicilc  ni  impossible  pour  le  dieu  de  l'univers.  On  tira  de 
«  là  une  quantité  de  colonnes  très-grandes ,  cl  d'une  couleur  qui  rappelle  celle  de  la  flamme  :  elles 
«  supportent  l'église  de  toutes  parts,  les  unes  eu  bas,  les  outres  en  haut;  d'autres  forment  des 
«  portirpies  qui  entourent  l'édifice,  excepté  du  côté  de  l'orient.  Deux  colonnes  splendides,  placées 
Cl  devant  la  porte,  ne  le  cèdent  en  rien  à  aucune  colonne  du  monde;  le  portique  situé  en  cet 
«  endroit  lire  sou  nom  du  Ni;Or,;,  pi'obablemont  à  cause  de  son  peu  de  largeur.  Eusuitc  vient  une 
«  cour  entourée  des  quatre  côtés  de  colonnes  semblables;  la  porte  intermédiaire  est  si  belle  qu'elle 
M  donne  à  ceux  qui  entrent  un  avant -goût  des  splendeurs  qu'ils  vont  trouver;  les  propylées  ne 
«  sont  pas  moins  admirables  et  comprennent  une  arcade  portée  sur  deux  colonnes  à  une  grande 
«  hauteur  ;  on  rencontre  ensuite  deux  hémicycles  placés  en  regard,  de  chaque  côté  de  la  route. 
i<  D'autre  part  sont  deux  hospices,  en  face  l'un  de  l'autre:  l'un  e.st  desliué  aux  pèlerins  étrangers, 
«  l'autre  aux  pauvres  malades.  Telle  est  l'oeuvre  de  l'empereur  Justinien.  » 

Pnieope,  eu  nous  disant  que  l'église  de  la  Vierge  était  le  seul  monument  <le  Jérusalem  qui 
fût  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  escarpée,  de  telle  sorte  qu'une  partie  l'ut  fomlée  sur  le 
roc,  et  l'autre  soutenue  par  de  hautes  substructions,  désigne  par  cela  même  la  mo.squée  El-Aksa, 
ou  du  moins  le  monument  qui  l'a  précédée.  C'est  en  cfl'et  le  seul  point  de  la  ville  qui  satisfasse 
aux  conilitions  énoncées.  Les  magnifiques  terrasses  de  l'angle  sud-ouest  répondent  parfaitement  à  la 
descrii)tl()ii  i\nc  nous  avons  transcrite  ;  le  coractère  architectural  des  restaurations  de  la  Porto  Double 
et  de  la  Porte  Occidentale,  dont  la  liaison  avec  ces  terrasses  est  incontestable,  est  bien  le  caractère  qui 
convient  i.  des  constructions  du  vi°  siècle.  Enfin,  Antonin  de  Plaisance,  pèlerin  de  la  fin  du  vi*  siècle  ', 
par  l'ordre  dans  lequel  il  énumère  les  lieux  qu'il  visite,  prouve  que  la  basilique  de  la  Vierge  et  son  grand 
hospice  étaient  près  des  ruiues  du  Temple.  Ainsi  tous  les  témoignages  concordent.  Ce  que  nous  avons 
appelé  en  commençant  l'appareil  du  second  système  est  l'œuvre  de  Justinien  ;  il  est  évident  que,  dans  la 
construction  de  ce  grand  ensemble  ecclésiastique  et  hospitalier,  on  a  voulu  utiliser  les  inébranlables 
fondations  des  soubassements  antiques  du  Temple.  Quant  à  la  forme  niènu'  de  l'église,  il  est  assez  facile 
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de  s'en  rcnilrc  compte  en  coinpnrmil  If  Ipxte  île  Procope  aux  nombreuses  églises  de  lu  riièine  .'■poquo 
que  nous  avons  relevées  en  Syrie.  C  rl.iil  un.'  l.,iHlii|uc  à  trois  nefs,  couvei  l.'  m  .  Ii:n  s..ulriiiii'  piu- 

deux  ordres  de  colonnes  superposés,  s.ut  .pi  il  y  lùl  un  triforium  au-dessiis  ,1,  ^  l,a<-.  nl,-,,  sml  |.lulot  que 
l'extrémité  des  poutres  de  la  chnrpenlc  lût  supiJorlée  par  des  colonnes  plii.puV.  .■..iihr  lo  mur  e[  posées 
sur  des  corbeaux,  comme  à  Kalb-Louzé,  à  Deir-Semàan  etc.,  etc.'.  Les  In.is  |„ulc-;  .pii,  sur  l:i  f,H;adc 
nord,  donnaient  accès  dans  ces  trois  nefs,  subsistent  encore;  c'est  tout  ce  .pii  reste  ,ln  ni..iiiinirnt  primitif. 
Ces  débris  sont  teintés  en  noir  sur  le  plnu  de  la  planche  XXX.  Les  pilastres  intérieurs  n-lés  en  j.lacc 
indiquent  la  largeur  de  l'ancienne  nef  centrale,  qui  est  de  12  mètres.  La  disposiliuii  <ie  c  es  piutes  est 
celle  de  la  plupart  des  portes  des  nnmlueuses  églises  de  la  même  é|Mi,|uc  .pic  j'ai  pu  v,.lr  .lans  le  lla.uiran 
et  dans  les  environs  d'Alep,  l'esl-à-iliiv  un  encadrement  rcctaii^ulanv  a\(  (  un  air  de  di  rliai^.'  au-dessus 
du  linteau.  Voici  un  e.\eiu|.l.-  c  iioisi  entre  mille  :  c'est  la  porte  d  un  sain  luain»  cliielien  de  Cbukkah 
(Haouran),  bAti  au  v  on  au  vi  siede  ;  je  le  mets  en  regard  de  la  porte  centrale  de  la  mosquée  El-Aksa  ; 
l'identité  est  comiilete  ;  les  prolils  des  encadrements  sont  évidemment  de  la  même  famille. 


Ofifp.M.  0,(10!,  -p. M. 

41.  -  l'ont!  de  Cli«Vl»li.  42.  -  l'ono  de  la  Bi!ili.|iic  dt  Juilinitn. 


A  l'intérieur,  les  pilastres  engagés  dans  le  mur,  de  chaque  côté  de  la  porte,  ont  un  caractère  qui 
les  distingue  du  reste  de  la  construction  ;  les  bases  soni  plus  aiili.pies;  les  chapiteaux  semblent  être 
originaux,  quoique  je  ne  puisse  l'alfirmer;  j'en  reproduis  un  à  la  planche  XXXII;  on  voit  que  le  style 
de  la  scnlplnre  se  rapproche  de  la  Porte  Dorée.  Pour  inoi ,  il  est  iin nnlestaldc  ipie  ce  fragment  de 

longueur  de  l'éililice  priinipal  ;  an  besoin  ce  IragmenI  sulliiail  ["nii-  irsiaiin  r  le  |ilan  de  la  basilique, 
._ais  je  crois  ce  jeu  d'esprit  inutile.  L'église  était  diri;/i  r  du  imid  an  sud  ',  ce  qui  n'est  pas  contraire 
au  texte  de  Procope.  L'extrémité  méridionale  était  pnii.r    in  1rs  siibstructions  qui  existent  encore, 


1.  M.  T.  Tobler,  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  vient  de  donner,  fixe  la  date  du  voyage  à  l'anniîc  570. 

2.  Quoique  prrscrilr  jinr  U>s  rmis:ii,iiir.iis  ,i,,mi.r;„,».,s ,  II,  .-,7,  l'oi  ifntalion  des  ÉkIIscs  n'est  devenue  une  règle  absolue  que 

plus  lard.  Dans  la  piinei-v  l  -li-.-        • ,,  ,  nu  ,i,  ,  ,  r  i  n,,v  r  ni,  m.,;s  il  >      .,i  a-  i.'.nihreuses  exceptions  i 

celle  habitude  :  .  \i  ■  ,        -  jj     ,      ,     /-      „,  \  ,,'  ,  ,,  |,    | . ,  ids  basilic»  non,  ul 

daient  le  sud  (Selvagyiiis ,  Aiiiki.  CIul^i.  iHst>t>tiioiirs,  M.  i,  2),  telle,  exemple,  que  la  basilique  de  Kcnnaouàl  dans  le 
Haouran.  {La  Syrie  caitrale.)  , 
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et  le  bas-côté  oriental  sur  le  souterrain  qui  mène  à  la  l'oilc  Double.  Ainsi  se  trouve  confirmée 
l'assertion  de  Procope.  A  l'est  de  l'église,  tout  l'espace  aujourd'hui  rom|ili  par  les  faraudes  siilistriiilious 
arabes  était  vide ,  car  l'appareil  du  second  système,  ou  appareil  de  Justinieu,  ne  se  pidlonse  pas  au 
delà  de  la  Porte  Double;  ee  ([ui  explique  pourquoi,  suivant  Procope,  l'église  n'avait  pas  de  portiques 
extérieurs  du  col.'  .le  lest.  I.e  nartliex ,  l'atrium  et  ses  colonnades,  la  grande  entrée  et  ses 
bémicycles,  s'éb  ii.l.iiei,!  an  ik.kI  de  la  façade,  dans  l'espace  aujourd'hui  vide  qui  sépare  le  porche 
d'El-Aksa  do  la  plate- lornie  de  la  Sakhrah;  les  grands  hospices  étaient  ii  l'ouest,  et  s'appuyaient 
lirobableiiieiit  en  partie  sur  les  belles  terrosses  de  l'angle  sud -ouest  de  l'enceinte. 

Aiitoiiin  (le  Plaisance  est  le  dernier  pèlerin  européen  qui  ait  vu  ce  grand  et  bel  ensendjlo  ;  quebpics 
.iiiiii'i  s  .11, les  snii  viiyafjr,  les  I'itsi's  (le  Cliosroës  saccageaient  la  ville  sainte,  brfllaient  l'église  du  Saiul- 
Se|iiil,  iv,  ei  i.rnbalileiiieiil  all^M  l.a  b,isi|i,|iie  de  la  Vicrgc  (614);  il  n'est  plus  fait  mention  dans  les  siècles 
suivants  .les  ^i■.lll,ls  (■■.liliees  et  des  milliers  de  lits  qni  firent  l'admiration  du  naïf  pèlerin  :  toute  trace  en 
a  disparu,  nii.iiit  à  I  église  proprement  dite,  elle  fut  probablement  restaurée  à  la  hâte,  car  vingt-quatre  ans 
après  ((i:\X\  i|iiaiid  l.i  ville  fut  prise  par  les  Arabes,  il  en  est  question  dans  le  récit  de  la  capitulation.  Le 
khalife  Oiii.ii',  ipii  .  t.iit  venu  liii-inème  recevoir  la  soumission  de  la  ville  sainte,  «lia  prier  dans  «l'é^glise 
Sainte-Mai  ie,  »  située  ,  s  ,1e  1,,  niche  Sakhrah,  et  dit  qu'à  l'avenir  elle  serait  consacrée  au  culte  dii  dieu 
de  l'Islam.  Do  cette  parole  date  la  période  musiiliiiaiie  l'i^necinte  du  Temple.  A  cette  époque  commença 
la  série  des  travaux  qui,  modifiant  peu  à  peu  1,  s  „,,,iniiii, nK  ,1e  la  piété  de  <[uinze  siècles,  et  prêtant  une 
forme  mahométaue  aux  traditions  accumulées  .Lins  colieii,  donnèrent  au  llaram-Ech-Chérif  l'aspect  qu'il 
conserve  encore  aujour.l'liiii. 


CHAI'ITRK  VI 


l,'i:Nf;F.I>TF.  I»l  TKMPl.F.  DKITIS  l.V  CONOUKTF.  MUSULMANE 


L'Iiistuire  des  événements  qui  ont  fait  alternaliv<-nii  nt  passer  l'iMu  einlc  <In  Temple  des  mains  des 
chrétiens  à  celles  des  musulmans  est  tro]>  connue  pour  c|iii'  |  air  ii  la  refaire.  Je  l'ai  moi-nii'jno  déjà 
résumée  ailleurs:  il  suffira  de  rappeler  ici  les  faits  priiKi]>aii\  .laiis  li  iir  rapport  avec  les  moMumcnls  cpie 
nous  allons  décrire. 

OmaiMbn-Klialtali.  deuxième  liliulife,  s'empara  de  .lérusalem  eu  G38,  ii  la  suite  d'une  capitulation 
conclue  avec  le  patri;ii-thf  S.iphritniiis.  •pii  ^.iraiiliss.-iil  aux  chrulieiis ,  iii(>\ cuiiaiit  le  paycnicnf  d'iui 
tribut,  leur  vie,  leiii^  lam,  rl  Inn  s  .  ^li,,  -  .  I.,  IJial.li' élail  eaTiiiié  sur  le  ininit  u|ni,-r~-,  à  l  (.lriont 
de  la  ville...  Lorscine  la  n-dai  linii  .lu  halle  lui  ac  lievee.  il  dit  au  p.ih  iari  lie  :  "  I ioiidiiis-iiuu  au  Teiii|de  de 
«David.  »  Omar  entra  dans  Jérusalem  précédé  par  le  palriarelie.  sui\i  par  ipiatre  mille  comiiagnons  du 
prophète  et  par  une  troupe  de  guerriers  qui  n'avaient  d  aiiire  arme  c|uc  leur  sabre.  Le  khalife  lui- 
même  n'avait  que  son  sabre.  Sophroniiis  mena  d'alicird  ù  l'é^dise  de  la  Hésiirrei  linii  :  .<  \  oiei ,  lui  dit-il. 
<i  le  Temple  de  David.  —  Tu  ne  dis  p.is  la  \  (  i  ile .  .  ^  écria  Omar,  après  queli|ni'v  ni^l  iijl<  de  rélle.xiun  ; 
«  le  prophète  m'a  fait  une  descriplieii  du  iVuiple  île  David  qui  ne  se  r.ippnrie  pas  a  l'édiflcc  que 
«  je  vols  en  ce  niomcut.  »  Le  patriarche  Ii'  conduisit  alors  à  l'église  de  Sion  :  «  C'est  ici ,  lui  dit-il . 
«  le  Temple  de  David.  —  C'est  un  mensonge.»  repartit  Omar,  et  il  sortit  en  se  dirigeant  vers 
la  porte  que  l'on  nomme  Bab- Mohammed.  L'emplacement  où  se  trouve  aiijiiui'd'Iiiii  la  mosquée 
était  tellement  encombré  d'immondices,  que  les  escaliers  conduisant  à  la  rue  en  élaieiil  i  ouverts,  et 
que  les  décombres  atteignaient  presque  le  sommet  de  la  voûte.  —  «  Ou  ne  peut  |ii  iielrer  iei  qu'en 
«  rampant,»  dit  le  patriarche.  —  «Soit,» — répondit  Omar.  Le  patriarche  pnss.i  h  |ii.iiimi  (imar 
et  ses  gens  le  suivirent,  et  on  arriva  à  l'espace  qui  forme  aujourd'hui  le  parvis  de  la  ijjns(|uee.  Tnut 
le  monde  put  s'y  tenir  debout.  .\près  avoir  jeté  les  yeux  a  druile  el  à  ^aiii  lie.  el  avoir  alleiiliv enient 
considéré:  —  «  .Mlah  Akhbar!  s'écria-t-il,  c'est  ici  le  Temple  île  lla\i.l  ilmil  le  pniphele  m'.i  donné 
Il  la  description  !»  —  11  trouva  la  Sakhrah  couverte  diiiiniondiees  que  les  chrétiens  y  avaient  accu- 
mulés en  haine  des  Juifs  ;  Omar  étendit  son  manteau  sur  la  i  nche  et  se  mit  à  la  balayer  :  tous 
les  musulmans  qui  l'accompagnaient  suivirent  son  exemple  » 

1.  Kcmal-ed-Diii.  L.i  traduction  de  ce  passage  et  celle  des  autres  emprunts  faits  aux  manuscrits  orientaux  est  due  à 
M.  Sthefer;  il  a  bien  voulu  aussi  revoir  la  traduction  des  inscriptions  arabes  que  nous  avons  rapportées,  et  donner  ainsi  à  ces 
recherches  raiilorité  de  son  savoir  et  de  sa  profonde  connaissance  de  l'histoire  el  de  ta  littérature  orientales. 
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luin 


.■■sigillé  lu  ShUIiijiI,  à       vriii'i-alioii  îles 


Dnvid,  située 


lyants.  „ll„  |„i,T  .lans  r,.^;lis,.  Saint,. - Man..  placée  aupirs;  puis  il  so  rendit  .Iniis  la  chapelle 
■il.i.l.  llr  .  \  i.  rila  un  chapitre  ilu  Koran  et  reprit  le  chemin  <lc  son  désert. 
Les  détails  de  (•,.  r,.,  il .  .|ui  se  icl.nnvent  dans  plusieurs  historiei 
entiiines.  s„nl  paHailenienI  ,  oii,  ,,nlaiils  :  !,■      liai,  -  IMohainrned  »  est  I 


arabes,  en  ternies  presque 
Porte  souterraine  que  nous 

avons  désignée  sens  je   ,i„„,  ,1e      l'„rt,.   ,H  ei,l  aie  :  .,  en  elV,'! ,   .Paprés   Djclal  -  ed-Din  c'est 

près  du  liab-Mohaniiue,l  ,|ne  la  céléhre  junuMit  HoraU  aurait  été  attachée  par  Tange  Cabriel ,  dans 
In  fameuse  nuit  du  Miradj .  et  c'est  dans  le  couloir  de  la  «  Porte  occidentale  »  (pic  cette  tradition 
s'est  fixée  :  les  gardiens  inusnliiians  y  montrent  l'anneau  ,pii  aurait  servi  ,1  irlenir  la  eélest.'  monture 
ilii  priiphi'li'  \ 

dinar  ,l,.s,-,.n,lail  ,hi  inonl  Si„n  ,  ,1  |,„ur  gagner  le  rnonl  M,u-iah  il  se  présenta  natuirlleinent  à 
I""  '''  ■  aiij.iiir.riini .  l'I  |,liis  ,|iraiij,in|.,l'luii,  feutrée  était  obstruée  par  h^s  ili'iundii'es ; 

''■  '  l'i'"'         leriii,'  !,■  rr,-.\istait  pas;  la  petite  troupe  savama  iMi  rampant 

,•1  ili'lii.iiilia  ,l,  \aiil  I,-  |„,ilail  ai  liii'l  if  f:i-Aksa;  le  Uhalife  avait  a  sa  droite  les  ruines  de  la  basilique 
,1e  .lusiuiiiMi.  à  va  gaiii  li,.  la  Sakluali:  il  se  dirigea  vers  ce  rocher  qu'une  tradition  juive  toujours 
Mvanle,  iAU-^\rr  par  b's  injuirs  iiirnii's  des  chrétiens,  lui  désignait  comme  se  rattachant  an  Temple 
Israélite. 

I.a  visll,.  ,r(li,iai'  III  ,1,.  |-,.M,eiiit,.  T,Miiple  un  saniiuaire  iniisulmari  de  pivmler  onlre  ;  les 
événenicnls  bibliipies  tiennent  une  place  trop  gramli-  ilaiis  le  Koran,  pour  (pi'il  piU  en  être  autrement; 
les  successeurs  de  Mahomet  se  hâtèrent  de  rattacher,  par  un  signe  extérieur  et  sensible ,  le  symbole 
nouveau  aux  croyances  qui  l  avaient  inspiré  :  le  Haram-eeh-Ckérif  dut  continuer  le  Temple,  comme 
le  Koran  continuait  la  liibi,.  ,  <  oinnw  IMalionu-t  continuait  et  complétait  Moïse  et  Jésus-Christ.  On 
vit  dans  un  vers.'t  ,lu  Koran  '  nn,.  allnslun  au  Temple  de  Jérusalem  :  fe.vprcssion  Mesdjid-el-Aksa . 
(oratoire  éloigné)  lai  lut  appll.puV,  et  ,',.sl  sous  ee  nom  .pie  le  san.'tuaire  fut  immédiatement 
désigné  \ 

Les  coinmenlatenis  mirent  ,lans  la  buiulie  du  l'rojihètc  des  paroli's  telles  ipie  celles-ci  :  «  La 
„  résidence  de  la  l>iviuité  sera  <lans  trois  oratoires  :  le  Mesdjid-el-llaram  (la  Mecque) ,  le  Mesdjid-el- 
<,  Aksa  cl  celui  de  Médiue.  Abou-Tliarir  demandait  au  Prophète  quel  était  le  premier  oratoire  qui  eilt 
été  élevé  sur  terre.  Il  répondit:  La  Kaaba.  — Et  ensuite'?  — Il  dit  ;  Le  Mesdjid-el-Aksa.  —  A  combien 
«  d'années  de  distance  ?  —  Quarante  ans.  —  Il  ajouta  :  Les  prières  prononcées  séparément  dans  ces 
«  deux  mosquées  se  réunissent  devant  Dieu'.  »  —  En  fait,  après  les  lieux  saints  de  la  Mecque  et  de 
Médine,  le  Haram  de  Jérusalem  est  le  sanctuaire  le  plus  vénéré  de  l'islamisme  :  des  traditions  de  toute 
nature,  curieux  mélange  des  souvenirs  bibliques  et  des  fantastiques  légendes  de  Mahomet,  s'attachèrent 
aux  dilléreiits  points  de  feneeinte  ;  la  roche  Sakhrah,  à  elle  seule,  a  lourni  la  matière  de  toute  une 
littéialuîv  :  ,',.sl  1,'  ,-,-ntr,'  mystlipie  ,lu  monde,  li'  si'jour  de  toutes  les  bénédictions,  une  pierre  isolée 


Willi.ims,  llUy  rity.  II.  'Ml. 

2.  Pii^f  125  tip  la  iriitliiction  .lagi.-iisr. 

'^.  Voyez  plus  liaul  .  pngp  7  et  plnarlip  !U. 

It.  Siirale  XVII,  1. 

.').  Medjr-Pd-Din.  Il  faut  se  gartiiT  île  confondre  l'expression  Mesdjitl  et-Aksn  avec  relie  de  Djami  -  cl  -  Aksa  .  la  première 
daigne  toute  l'enceiriie;  la  seconde,  la  mosquie  qui  a  remplacd  la  basilique  de  Jiistinien:  par  la  suite  des  temps  il  s'est  produit 
une  certaine  confusion,  et  le  nom  d'EI-Aksa  s'esi  localisé  dans  la  moiiquée. 

f).  Voyez  nj.'lal-eil.nin,  Irad.  :i,.ynnlds,  p.  H  ,.|  suiv. 
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sans  poiiils  il  apinii  sur  le  sol ,  soutenue  par  des  légions  «l  anges  et  île  génies  invisibles  :  ici ,  David  n 
prié;  là,  le  Prophète  n  laissé  l'empreinte  de  son  pied  la  nuit  de  son  ascension;  partout  se  sont  accomplis 
ou  s'accompliront  des  événements  extraordinaires,  contes  ridicules,  dont  je  fais  grâce  an  lecteur,  et 
dans  lesquels  interviennent  les  imtriarches  et  Mahomet.  Jésus-Chrisl  c  l  Omar,  l'ange  (i.ibriel.  saint  Georges 
et  la  jument  Borak. 

De  grands  édifices  furent  construits  pour  honorer  ces  traditions  et  fixer  leur  (■iii|.ljii  iMiM'iit  :  le  plus 
célèbre  de  ces  monuments  est  le  Qoubbel-es-Sakhrah ,  magnifique  coupole  qui  rei  cuivre  la  m,  lu-  sacrée; 
puis  vient  la  mosquée  El-Aksa ,  la  seule  mosquée  (Djamt)  proprement  dite  UmU-  I  im  l  iulo,  c'est- 
à-dire  le  seul  édifice  destiné  à  l'exercice  régulier  d'un  culte  public;  tous  les  autres  monuments  sont 
des  lieux  de  Visitation  ou  de  pèlerinage,  consacrés  au  souvenir  d'un  événement  religieux,  à  la  vénération 
d'un  objet  ou  d'un  emplacement  particuliers.  Dans  le  Qoubbet-es-Sakhrah  lui-même,  malgré  ses 
grandes  dimensions ,  rien  n'est  disposé  ni  pour  la  prière  publique  ni  i)Our  la  prédication  ,  toute  l'or- 
donnance intérieure  est  subordonnée  au  rocher  central  et  aux  honneurs  que  l'on  voulait  lui  rendre  ; 
c'est  un  qoubbeh  de  la  même  famille  que  les  petits  qoitbbeh  qui  peuplent  l'intérieur  du  Haram  ou  qui, 
dans  chaque  ville  musulmane,  rappellent  un  événement  célèbre  ou  recouvrent  la  tombe  d'un  santon;  il 
est  plu.s  grand,  mais  il  a  le  même  caractère  ,  non-seulement  au  point  de  vue  liturgique,  mais  dans  ses 
formes  architecturales;  El-Aksa,  au  coulraire.  est  une  vcillabic  iiiosi|uci' .  par  le  mile  et  par 
l'architcclure. 

Ce  fut  Abd-el-Mclik  ILn-Mcrwàn,  dixième  khalife,  qui  fit  exécuter  ces  grands  travaux.  Le  but  qu'il 
poursuivait  était  à  la  fois  rclit,'icux  et  politique.  Depuis  huit  années,  un  schisme  profond  divisait  les 
musulmans  :  les  liubitauls  de  la  Mii.|i]r  cl  .le  Mr. line,  insurgés  contre  les  khalifes  légitimes,  avaient  mis 
à  leur  tète  Abdallah-ben-Zol.nc  ci  I  ,:\  ,im m  |,i  n,  1  inn'  khalife.  Vainqueur  des  armées  envoyées  contre  lui 
par  Yezid  et  Moaviah  ,  1  iisiii  paliin  s.lail  lut  iconnaître  par  l'Arabie  et  par  les  provinces  d'Afrique; 
il  tirait  sa  force  principale  de  la  i)ossessioM  du  grand  sanctuaire  de  la  Mecque  ;  aussi .  avant  de 
l'atlaquer  par  les  armes,  .Vbd-el-.Mclili  voulut-il  afi'aiblir  son  prestige  religieux  en  élevant,  en  Palestine, 
un  sanctuaire  de  premier  ordre,  cl  en  v  alliiaiit  le  cnuraiil  .le  pélcrinafjc  ipii  chaque  année  entraînait 
vers  la  Kaaba  des  milliers  de  niusalin  iii-.  l'en. I, ml  ^im  sejiMn-  a  .linnsaleru,  dit  un  auteur  contem- 
porain', Taher-ibn-Ridja-ibn-Haywali .  il  a.liev^a  a  Inu^  ii's  ^hhmm iiimm s  clo  provinces  une  circulaire 
conçue  en  ces  termes  :  u  Le  khalife  a  résolu  de  faire  élever  une  coupole  au-dessus  de  la  roche  Es- 
i<  Sakitrali  à  Jérusalem  ,  pour  servir  de  lieu  il'adoralion  aux  musulmans  libres  :  il  lui  répugne 
<i  d'exécuter  ce  travail  sans  avoir  l'opinion  de  ses  sujets  ;  ils  devront  donc  la  lui  communiquer  par 
n  écrit  et  lui  faire  connaître  leurs  observations  à  cet  égard.  »  Les  réponses  qui  parvinrent  au  khalife 
étaient  toutes  conçues  en  ce  sens  :  «  L'idée  du  prince  des  croyants  est  à  notre  avis  digne  et 
"  juste;  Dieu  mènera  à  bonne  fin,  s'il  le  veut,  la  construction  d'Es-Sakhrah  et  du  Mesdjid,  et 
Il  celle  œuvre  sera  accomplie  par  l'intermédiaire  et  les  mains  du  prince  des  croyants ,  qui  s'atti- 
11  rera  ainsi  toutes  bénédictions  et  toutes  grâces  pour  lui  et  pour  ceux  qui  auront  travaillé  sous  ses 
n  ordres.  » 

«  Abd-el-Melik  rassembla  les  maîtres  et  les  ouvriers  et  all'ecta  à  cette  construction  des  sommes 
considérables.  On  dit  qu'il  y  consacra  les  revenus  de  l'Égypte  pendant  sept  années. 

«  Abd-el-Melik  préposa  à  l'inspection  des  travaux  et  des  dépenses  Abou-Mikdani-Ridja-bcn-lIarunl- 
cl-Kcndy,  savant  des  plus  distingués  et  ancien  commensal  d'Omar-ben-Elaziz.  Il  lui  adjoignit  un  autre 

1.  Cil^  par  Djtlal-Eddin  (p.  185)  H  \Wjr-cd-Uii].  Les  nifines  historiens  cilcnl  lai  Krand  norniin  d  aiM.  Mrs  >|ia  nippnrlrai 


''">  11':   IKMIM.K    1)K  JKHLSAI.KM. 

l'''''s<'iiii"Ki'   III"''  >i'zi,1-iImi  Sc,I1iiiii,  i  licnl  irAlii'l-i'l-McliU,  lils  ,1,.  McrWiln  ,  ii.'  lui-nii'ii..'  ;i  .liTiisalnn 

el  ses  deux  lils.  » 

Le  Qoubbet-es-Sakhrali  fut  coiiuuenei!  l'an  (iO  de  l'hégiie  cl  t.Tiiiin.'  en  72  iliHH-))!!!)  Otle  dale 
donnée  par  un  grand  nombre  d'historiens  arabes,  est  coiifirniée  p.ir  i       iris(  i  i|iliiiii  ,|(inl  imns  |iiii'leriins 

ainsi  l'enceinte  du  sanctuaire  musulman  ;  les  ruines  des  soubassements  judaicpies  servirent  de  fonda- 
lions  aux  murs  nouveaux  :  «  Les  soubassements  extérieurs  de  Mesdjid-el-Aksa ,  dit  Abd-Allali-Jnqout- 
«  el-Hamawi  '.  sont  du  temps  du  roi  David"  (sur  qui  soit  salut)  :  ils  sont  faits  en  pierres  de  10  coudées 
"  et  n.oiiH ,  bien  dressées  par  <lehors  et  bien  appareillées,  Abd-el-McIiU-ibn-Merwàn  appuya  sur  ces 
<■  fondations  uii  mur  d'enceinte  en  pierres  plus  petites,  mais  plus  grandes  pourtant  que  celles  du  haram 
"  de  Damas.  On  reconnaît  parfaitement  t\  cette  description  les  restes  du  grand  appareil  hérodien, 
(pii  servent  eu  elfet  de  bas.'  au  rempart  arabe.  Les  grandes  substructions  voûtées  ,  qui  supportent 
la  plate-forme,  datent  aussi  de  la  même  époque.  Une  fois  le  mur  d'cnccinle  bâti  sur  l'ancien  plan, 
il  avait  fallu  n  |,ivn<liv  l'idée  d'Hérode,  quoiqu'en  l'affaiblissant,  et  remplir  à  l'aide  de  voûtes  l'espace 

 <•"'  'es  pentes  naturelles.  Nous  avons  déjà  dit,  en  décrivant  les  parties 

souterraines  du  llaram ,  que  le  caractère  architectural  de  ces  voûtes  appartenait  aux  premiers  siècles 
lie  l'islamisme  :  c'est  un  travail  irrégulier,  fait  avec  des  matériaux  d'emprunt,  des  pierres  arrachées 
aux  ruines  antiques;  mais  le  seul  arc  employé  est  le  plein-cintre,  ce  qui,  en  pays  arabe,  indique 
nécessairement  une  époque  primitive.  Dès  le  ix-  siècle,  en  Syrie  et  en  Égyptc,  l'ogive  remplace,  dans 
les  édiGces  musulmans ,  l'ancien  arc  romain  :  les  preuves  de  ce  fait  sont  nombreuses ,  les  seules 
mosquées  à  plein-cintre  que  je  connaisse  sont  la  mosquée  d'Amrou  au  Caire  (vu*  siècle),  et  celle  de 
Damas,  que  tous  les  historiens  arabes  attribuent  nu  khalife  El-Walid,  fils  d'Abd-el-Melik  (705-714). 
Toutes  les  autres  sont  bâties  ii  l'aide  d'ogives,  et  pourtant  il  y  ou  a  d'anciennes,  telles  que  la 
mosquée  de  Touloun  (869)  au  Caire;  cl,  sans  sortir  de  la  Palestine,  à  Ramieh,  la  magnifique  citerne 
dite  «  de  Sainte-Hélène ,  »  lout  entière  couverte  en  voûtes  ogivales  ,  est  nécessairement  antérieure  au 
XI"  siècle,  <'nr  une  gniudc  liis(i'i|itio]i  en  carai-lèros  karmalic|ues ,  tracéi'  sur  la  paroi  intérieure,  porte 
la  date  de  l'an  :172  ,li'  l'hé-ire. 

Ainsi,  <'esl  .111  khalilc  .Alnl-el-Melik  ([u'il  faut  attribuer  les  grandes  substructions  de  l'angle  sud- 
est  du  Ilaraiii  :  Iniil  i  !•  .|iil  i  ^i  visible  aujourd'hui  n'appartient  pas  à  la  construction  première,  car  il  y 
a  eu  des  restaurations ,  des  l  euianiemcnts  ;  néanmoins  l'œuvre  du  khalife  subsiste  encore  dans  son 
ensemble.  Sur  la  plate-forme  ainsi  obtenue,  Abel-el-Melik  fit  élever  la  mosquée  El-Aksa.  Le  monument 
[)rimilif  était  très-différent  du  monument  actuel ,  assemblage  confus  de  constructions  d'é|)oques  très- 
diverses  :  l'aspect  seul  du  monument ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard ,  indique  des  remaniements 
nombreux  et  des  transformations  radicales.  Les  descriptions  des  historiens,  quoique  confuses  el  difl!iciles 
à  niTii|iii  nili'i'  ,  ne  s'appliquent  en  aucune  façon  au  monument  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ibn- 
\^||>"  '  il'  I  '1  nji'Ial-ed-Din  parle  de  six  cents  colonnes  de  marbre,  entre  lesquelles  il  y  avait  des 
iMliisha.lcs  ,1,  l,,,is,  avec  cinquante  portes;  de  sept  galeries  pour  annoncer  les  prières,  d'un  toit  plat, 
lecdiivcrl  à  l  aide  de  sept  mille  sept  cents   lames  de  plomb.   D'après  Ali(l-Allali-.la,[oiit-el-l[aniawi , 

•le  M,  .Schffcr. 

2.  Pour  les  Arabes  du  moyen  igc  comnio  pour  coux  de  nos  jours,  loiiie  consiruclion  anlique  est  île  David  ou  de  Salomon, 
il  moins  qu'elle  ne  soit  de  Moïse, 

3.  irad,  Iloynolds,  p.  191. 
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l'éJificc  aurait  rW-  niivirl  du  imIi'  iK'  l'Oiii'iit  ,  porto  sur  <lcs  colonnes  de  marbre,  et  avec  un  certain 
nombre  de  coii|i"li  .  T.  ni  nn  |Mirlr  à  (mire  la  mosquée  d'Abd-el-Mellk  avait  la  forme  de  toutes 
les  mosquées  prlimlix  ^.  ,  ,  .lire  la  Inrnic  d'uni'  cour  entourée  de  portiques  dune  largeur  variable; 
telles  sont  les  jiUis  nncieuncs  mosquées  du  Caire,  de  la  Mecque,  de  Damas,  de  Bostra...  Tout  cet 
ensemble  fut  terminé  l'an  73  de  l'hégire  (692),  année  de  la  mort  d'Abd-Allali-ben-Zobéir',  assiégé  et 
tué  dans  la  Mecque  par  Abd-el-Melik. 

L'œuvre  à  peine  achevée  eut  à  souffrir  des  tremblements  de  terre  ;  ce  fut  la  partie  méridionale 
du  Haram ,  portée  sur  un  sol  artificiel ,  qui  fut  le  plus  endommagée  :  les  deux  extrémités  orientale 
et  occidental.,  de  \h  inos.|née  h:i-\ks,i  lonil.e,riil  sons  li'  Mi.ilif,il  il" Alii.n- rij.i.der-Miinsonr-l'Alibasside 

(754-7?:,).  Pu,,,-  sld.^enlr  .nix  11.,..  J,    l,i   Mr|,r„.,.  ,  ,1  1.          .i.t.m  I,.t  Ir.  I.niie.  .I  nr  ,.|  d-,„-,.rit  qui 

recouvraii'nt  les  porle^^  .le  I  r.lili.  i-  .r.M.d-.  l-M.  lik.  |.aili.'  r.  sl.iiii-.  .'  n.'  .lina  p.is  l.i]if;l|.ni|is.  Sous 
El-Mahdy  (77Î)-7S'))  la  niii-,.|u..'  .'Liil  .1.'  n. niveau  en  ruine  et  presipic'  abandonnée;  on  en  changea 
alors  le  plan  :  on  .liniinna  l.i  l.ini;ii.  iir  au  pcifit  de  la  largeur  '.  «M  on  ilonna  an  monument  la  forme 
qu'il  travers  d  nbn'os.'s  niodilii  ali.iiis  .1.-  il.  lail  II  ..  .  .ms.TV.'.'  iiis.|ii  ;i  |.r..sent. 

Ce  fnl  iMisnit.'  !.■  Lan- .1.1  0.iul>|.el-.'<-Salvlir:ili  .  ii  lnlii  in;  \,||  on.  imiivelle  secousse  lit  tomber 
la  grande  coupide  mais  sans  b.'aucoui)  cn.l.irniiiafjer  !.■  I"ii.l  la  c.instrncti.m.  Les  murs  d'enceinte 
du  côté  de  l'angle  sud-est  eurent  aussi  à  souffrir,  car  une  inscri|itioii  rouliipie  tracée  sur  deux 
créneaux  près  du  «  Berceau  de  Jésus-Christ  »  fait  mention  .le  réparations  exécutées  en  42!)  (1033). 

Kn  voici  le  texte  assez  mutilé  : 

....  i..L  .  .  . 

«  Dans  les  jours  de  l'imam  Daher- li  -  azaz- din  -  lillidi  ,  prince  des  ei'oyants  b'  nnir 

n  du  sud  et  le  mur  (de  l'est?)  l'an  i2.'i  » 

Le  dommage  fait  ii  la  c.aiii.il.'  .l'FN-SaMir.ib  l'iit  |ir.ini|it.'ni.'nl  n''|.ari',  et  l'é.lilici'  était  rendu  à 
sa  magnificence  i>rimitivi'  .|ii,in.l  1.^  ij. \lnr.nl  ni.'lliv  I.'  si.;;.'  .I.\.int  .lernsalein, 

La  ville  sainte  fut  pris.'  !.•  li  juill.t  KKt'.l.  L .■ne. 'Int.-  .bi  T.'nqile  ri'prit  alors  son  ancien  nom. 
cl  les  dénominations  bibliques  furent  appliquées  aux  édifices  musulmans  '.  Le  Qoubbel- es  -  Saklirali 
devint  le  «  Temple  du  Seigneur  »  {  Trmpliini  Doniini  )\  transformé  en  église,  il  r.cut  une 
décoration  intérieure  de  peintures  cbr.'tienncs ,  un  aut.  l  |,I,h-.'-  ^ui-  I.-  r...  li.-i-  central,  et  un  collège 
de  chanoines  augusiius  :  la  mosquée  i;i-.\ksa  lut  .  Ii.iul;.  r  .  ii  i .'.hl.  ii.  .■  i.ixale  s.uis  le  nom  de  «  Palais 
de  Salomon,  «  «  Temple  de  Salomon  ..  {Ptihiliiim  Siilumui,  >■. .  Truipliun  Siilimionis).  C'est  dans  ce 
palais  qu'en  1118,  le  roi  Baudouin  donna  asile  à  Hugues  d.'  l'a\.  Ms  .1  n  s.  s  Imil  .  .iiii|iaL;n.ins  ;  les 
neuf  chevaliers-moines  fondèrent  dans  les  dépendances  de  bi  ni..s.|ii.'.'  ICI  Ak^..  r,,r.li.'  .■.  lebre  du 
Temple.  :nn<'\  n.iinin.'  à  cause  de  l'emplacement  de  la  maison  mère.  L.'s  T.  uq.h.  i  s  s.'  lii.  iil  un.'  .'fAlisc, 
des  sali. 'S  .1  h.ibil.ilhiii  :  ils  installèrent  leurs  chevaux  dans  les  granil.  s  Mibsim.  imns  .b-  l'angle 
sud-csl  ,  .pu  (.rirent  nom  «  d'écuries  de  Salomon.  »  La  grande  coupob-  .le  la  Sakbrab  ,  qui 
pour  le  vulgaire  était  1.'  Temple  même  des  Juifs,  devint  le  symbole  de  l'Orilre  :  elle  païait  sur  le 

1.  Mi-(lji-Kil.iin. 

2.  Djflal-Eildin. 

3.  Medjr-Kddiii. 

11.  Voir  toutes  les  sources.  Èijlisn  de  la  Tnre  Sainir,  p.  280  ci  suiv. 
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sm.u    ,1„  -i.'Hiliv,   rll,.   ,l,.vn,l  !.•   (>,„.  ,l,,s   rslisrs   ,lu   ..  IV.mi,          l.Alirs   rn   Franco,  ou 

AiiKlKtenc ,   eu  Alloiimgne ,  ot  .les  représenUilions  ligiirécs  <lii  Teiii|ilc  <lc  Salomon'. 

Le  royaumfi  de  Jérusalem  ne  pouvait  pas  durer  :  malgré  .les  prodiges  de  valeur  et  ,1e  p.'r- 
s.-vérance.  il  .levail  .•.-■der  aux  atta.pi.-s  .l.-s  Arabes  et  aux  éléments  de  dissolution  .pril  portait 
.lans  son  propre  «■in  :  la  lutte  ,p,  il  soutenait  n  étiit  pas  égale  ;  fOccidcnt  n'avait  pas  alors  sur 
l'Orient  la  sup.'riorit,-.  .pi,,  lui  .,nl  assurée  le  .léveloppen.ent  du  christianisme  et  les  progrès  de 
la  civilisation  ;  à  cette  épo.pie  les  conditions  morales  et  matérielles  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
dans  les  deux  camps  :  la  valeur  militaire,  l'ardeur  religieuse,  la  constitution  politique,  l'armement, 
étaient  les  mêmes  de  part  et  «l'autre  :  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  la  victoire  devait  rester 
à  celui  des  deux  adversaires  qui  combattait  sur  son  propre  sol  ;  l'avantage  du  terrain  était  contre 
les  Croisés,  obligés  de  se  ravitailler  par  mer  avec  une  marine  imparfaite,  à  une  distance  énorme 
.le  leur  base  d'opérations,  tandis  que  le  centre  de  l'Asie  fournissait  une  source  inépuisable  au  flot 
sans  cesse  renaissant  de  leurs  ennemis.  On  sait  le  r.ile  brillant  que  jouèrent  les  Templiers  dans  ce 
combat  d'un  siècle:  ils  retardèrent,  sans  l'empêcher,  la  catastrophe  final.-  :  le  jour  viut  où  ils 
.lurent  quitter  Jérusalem  et  l'enceinte  célèbre  .lont  le  nom ,  rajeuni  par  l.-ui'  .'•pé.' ,  .l.-vail  n^sli-r 
désormais  associé  au  souvenir  des  plus  belles  vertus  militaires. 

La  victoire  de  Sala.lin  ir.i.lil  !.•  Tonipl.'  aux  musulmans  (H87):  leur  pn'ini.T  sciln  lut  ,r.-ll'aoer 
autant  que  possihi.'  1rs  tra.os  ,l,.  l'ocupalioii  ,luvli.-nne ;  mais  laissons  parler  ll,n-al-Athir,  é.rivain 
contemporain  : 

"  "  >  ■"'  '        '.''•"l'l"'l-,.s-Sakliral,.  un.-  grand.,  .nux   re.       vendredi,  jour 

''''  ''■'  1"'"'    '''""1"'  'I''  niusulmans  monta  .sur  la  c.uipole  pour  abattre  In  croix;  les 

nnisnlinans  les  .  lurli.'ns  .■laieni  sp.'ilateurs.  l,orsque  la  croix  tomba,  il  s'éleva  un  cri  de  joie 
.l.oz  les  iniisnlniaus,  ,1  un.'  .launair  .le  rage  parmi  les  chrétiens.  Salah-Eddin  donna  l'ordre  de 
n  ii.lio  (..Ils  |,  s  .■■dilices  à  leur  destination  primitive.  Les  chevaliers  du  Temple  avaient  construit  à 
l'"'i.lriil  ,1  i:i-Aksn  un  édifice  [loiir  leur  servir  de  logement;  ils  l'avaient  disposé  selon  leur 
tonvenanie.  Un  y  pénétra  ainsi  que  dans  le  sanctuaire,  qui  fut  rétabli  dans  sa  forme  ancienne.  La 
mosquée  et  le  rocher  furent  lavés  à  l'eau  de  rose  '  et  purifiés  de  toutes  les  impuretés  .|ui  les 
souillaient;  puis  le  vendredi  suivant,  4  du  mois  de  Chaaban,  les  musulmans  firent  la  prière  sous 
la  voiHe  d'Es-Sakhrah.  Salah-Eddin  y  assista;  fiman  Mouhy-Eddin -lien-Ezxeky,  Ka.li  de  Damas, 
remplit  les  fonctions  de  katib.  Salah-Eddin  donna  l'ordre  d'établir  un  niluber  :  on  Ini  parla  à 
cette  occasion  .l'un  minber  .pie  Noureddin  avait  fait  faire  à  Alep,  en  recommaudant  aux  ouvriers 
d'exécuter  un  ouvrage  dign.'  de  tous  les  éloges  par  son  élégance  et  sa  beauté;  Noureddin,  en 
le  commandant,  avait  dit  :  <,  Nous  faisons  faire  ce  minber  pour  le  placer  à  Jérusalem;  »  il  coiUa 
pinsienrs  aniié.'s  ,h'  travail  aux  iinvri.'rs  ipii  ,'n  furent  chargés.  Le  sultan  donna  l'ordre  .1.-  le  faire 
v.Miir  .4  .le  I.'  ],la.er  .lans  la  ui.isipié.'  :  il  s'était  .■coulé  vingt  ans''  entre  l'aelièvenient  .1.^  le 
travail  et  le  transport  à  Jérusalem. 

«  Après  la  prière,  Salah-Eddin  donna  ses  or.Ires  p.air  la  reslaurali.ni  .l.^  la  m.i.s.pié.^  Kl-Aksa, 
pour  son  embellissement,  pour  la  réparation  .l.^s  nuiis  rpil  ,lnr.-iit  Mn'  ornés  .l'aralies.pics  et  .l'inscrip- 


1.  CM  usag..  SCSI  nwiiilciui  j.iH|ua.i  si6.l,.  :  .lans  I.-  .-.••liiliri^  lal)l.-a..  de  llapliaël  qui  rpprésenle  lo  mariage  de  la  sainle 
Vicîrge,  le  Temple  juif  esl  tigmé  par  un  édifice  polygonal,  imilalion  lointaine  de  la  mosquée  d'Omar. 

2.  Suivant  Emad  ed-Din,  ce  fut  un  des  petils-fils  de  Saladin,  Taki-Fddin,  qui  balaya  lui-même  la  .Sakiirah  ei  l.iva  loiit  l'in- 
térieur h  Tcau  lie  rose.  Rcinaud,  Bibliolh.  ilrs  Croisadrs,  %  xi,. 

:i  Cl'  niinbi'r  existe  encore,  ainsi  que  iiiius  le  verrons  plus  laril  ;  il  porle  en  .■ITel  la  .latr  de  50/,. 
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lions,  pour  la  reslniiratiou  ilii  ilallugr;  on  lil  venir  les  niarliros  li's  plus  précieux,  ili-s  cubes  de  verre 
doré  de  Constanlinople  pour  les  mosaïques,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  assurer  une  longue 
durée  à  ces  réparations  et  cmbellisseraents. 

«  On  y  mit  donc  la  main  et  on  effaça  toutes  les  peintures  et  figures  qui  se  trouvaient  dans  ces 
édifices;  les  Francs  avaient  recouvert  le  rocher  d'Es-Sakhrah  d'un  revêtement  de  marbre  :  l'ordre 
fut  donné  de  l'enlever.  Voici  la  cause  qui  avait  fait  dissimuler  le  roc  sous  un  placage  de  marbre  : 
les  prêtres  en  détachaient  des  fragments  et  les  vendaient  au  poids  de  l'or  aux  pèlerins  qui  venaieut 
visiter  les  saints  lieux  '  ;  à  leur  retour  dans  leur  pays ,  ceux  qui  possédaient  un  morceau  de  celte 
pierre  bâtissaient  des  églises  et  le  plaçaient  sur  l'autel.  Un  roi  de  .lérusalem ,  craignant  pour  ce 
rocher  une  destruction  complète  ,  ilonna  l'ordre  de  le  revêtir  de  marbre.  Quand  le  revêtement  fut 
enlevé  ,  Salah-Eddin  fit  déposer  sur  la  roche  des  corans  magnifiques ,  des  manuscrits  du  livre  saint 
de  la  plus  belle  écriture ,  et  institua  des  lecteurs  auxquels  il  assigna  des  pensions. 

«  Les  Francs  avaient  laissé  à  Jénisalem  des  marbres  précieux  en  dalles  et  en  colonnes  ,  et  des 
pierres  pour  faire  des  mosaïques.  » 

Saladin  compléta  son  œuvre  par  de  généreuses  fondations  destinées  fi  assurer  l'enlretipu  d'un 
nombreux  personnel  chargé  du  service  des  sanctuaires. 

Rendu  aux  musulmans  par  le  vainqueur  i\v  TilH-n.i.lr  .  I,  ll.ii.iin  Ii-Chérif  n'a  pas  cessé  de  leur 
appartenir;  même  pendant  la  domination  éphéiuèrr  1-Vé.lrrir  11  (  1 -2'.l-l  2 14) ,  le  culte  maliométan 
ne  fut  pas  interrompu,  et  c'est  à  la  garde  de  l'Islam  que  sont  restés  conlii's  les  nr.imls  souvenirs  des 
temps  bibliques.  Chaque  génération  a  ajouté  au  nombre  des  petits  sanrlnain  s  on  ù  la  décoratlou  des 
grandes  mosquées  :  la  plus  importante  et  la  dernière  des  restaurations  est  celle  (jui  lut  exécutée  peu 
après  la  conquête  ottomane  par  le  sultan  Soliman  11  le  Maguiliqne  (  l JO-l.'iOC)).  Pans  les  siècles 
.suivants,  l'incurie  croissante  des  autorités  turques,  la  dilapidation  des  finances,  ont  fait  des  ruines 
nombreuses  ;  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  quelques  réparations  ordonnées  par  le  sultan  Mahmoud 
ont  encore  été  faites  avec  une  certaine  intelligence,  mais,  depuis  lors,  la  destruction  a  fait  de  grands 
progrès  :  chaque  jour  voit  tomber  vme  plaque  de  faïence ,  une  ilallc  de  marbre ,  quelques  cubes  de 
mosaïque ,  et  les  revenus  destinés  à  prévenir  ces  ruines  restent  entre  les  mains  des  curateurs  des 
waqoufs.  Faut-il  se  plaindre  de  cette  cupide  insouciance?  On  est  pres(iue  tenté  de  répondre  négati- 
vement, tant  le  sentiment  de  l'art  est  éteint  chez  les  descendants  abrutis  et  ignorants  d'Abd-el-Melik  et 
de  Soliman.  Quelques  peintures  exécutées  dernièrement  dans  la  mosquée  El-.\ksa,  honteuses  caricatures 
inilif;ni  v   .I  nii   li.iil>onilleur  de  villa};e.  font  regretter   le  tardif  scrupule  de  eouseience  qui   leur  n 

Telle  est  eu  peu  de  mots  l'histoire  de  la  période  nidderne  du  Temple  de  Jérusalem  :  i[uand  même 
les  livres  arabes,  qui  nous  en  ont  fourni  les  éléments,  auraient  entièrement  disparu,  nous  eussions 
encore  pu  la  refaire  avec  certitude,  grâce  aux  nombreuses  inscriptions  qui  se  lisent  encore  à  la  surface 
des  riiiisipK'es  :  ],■<  Vr  ihr^  cml  ru  sage  habitude  de  dater  leurs  œuvres  et  de  faire  concourir  à  la 
'lei  ■iialiiiu  lie  leurs  m  iiniis  les  inscriptions  qui  devaient  plus  tard  guider  les  recherches  des  archéo- 
logues. Cliacpie  éililire  i'u  liii-uième  sa  propre  histoire,  écrite  en  pièces  authentiques  et 
originales,  et  c'est  la  cpie  imiu  ru  icli,,uverons  tous  les  détails,  à  mesure  que  nous  décrirons  les 
grands  édifices  uioilerui's  du  llai-irii-i  i  li-Cliérii'. 


1.  lljelal-Kddiii  {p.  2'jy)  iJil  ([n'iin  ili-  ces  frasmenls  fut  porté  ;i  t:<inslnntin(iplp,  et  un  autre  fnvoyé  d.ins  le  pays  des  Slaves. 
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uiccessivc 


yoll  HIIEI-ES-SAKllIiAII. 

Ix  ll,'M'arn-e,  li-(;li,M  ir,  ,Ihiis  sa  ,lisi,„sili„ii  ^riirnil,. ,  otXvr.  une  ccrlnine  uiinlogio  avec  le  Tcmiilc 
■loil.';  lo  contour  extérieur  est  le  in£me,et  les  plates-formes  intérieures  sont  un  souvenir  des  terrasses 
qui  portaient  le  sanctuaire  Israélite  :  dans  les  deux  cas,  la  forme  du  terrain  avait  imposé 
un  plan  analogue;  aussi  le  terre-plein  central  occu|)e-t-il,  à  qnel.pies  mètres  près,  l'emplacement 
couvert  par  le  massif  du  Temple  intérieur  ;  sa  hauteur  est  nu  peu  moins  grande ,  les  architectes 
musulmans  ayant  laissé  h  découvert  le  sommet  de  la  montagne  ou  roche  Saklirah,  entièrement  caché 
aulirlcHs  |,;,r  I  i.  ii  massif;  la  surface  du  terre-plein  supérieur  est  à  1",80  environ  en  contre-bas 
.lu  i".iril  (  iilruin  iiil '.  Le  terre-plein  est  formé  de  terres  accumulées  autour  du  rocher  central,  et 
soutrnii.'s  par  .les  uiiirs  de  ferrasse  assez  grossiers  ;  on  y  monte  par  une  série  de  perrons  de  hauteur 
variabl.!,  qui  aboutissent  à  des  arcades  assez  élégantes,  véritables  entrées  du  sanctuaire;  les  colonnes 
qui  les  supportent,  comme  autrefois  celles  qui  précé.laient  le  Temple  intérieur,  mar.|ncnt  la  limite 
de  l'espace  particulièrement  saint  :  nul  ne  saurait  les  franchir  sans  avoir  oté  ses  souliers  ou  mis  une 
chaussure  spéciale  qui  préserve  de  toute  souillure  le  dallage  du  parvis. 

C.-sl  lU.ns  nu  .Ic  s  angles  ,1.:  ce  parvis  que  s'élève  le  Qoubbct-es-Sakhrah,  vulgairement  connu  sous 
!.■  ii.Mii       ..  .M,.s,|ii,  r  ,1  (iniar.  i.  Le  plan  se  compose  d'un  octogone  régulier,  inscrit  dans  un  cercle  de 

21  Mi.'livs  ,1,^  niy..M,  cl  .livisé  par  deux  rangées  conceutri.|.i.'s  ,1,.  ,„l,„  s  et  de  piliers.  La  rangée 

lonlralo  supporte  le  tambour  de  la  coupole  qui  a  2I™,6(I  do  .li  n,,-  i,,   ,„  „,■;  !„  rnugéc  intermédiaire 

porte  les  poutres  du  toit  des  bas-côtés.  En  soumettant  les  uis  a  nu.'  analyse  géométrique,  j'ai 
reconnu  <|n'cllos  avai.-nl  été  obtenues  par  des  combinaisons  de  triangles  :  j'ai  retrouvé  là  les  deux 
Irningl.  s  s  mninnn,  nls  antiques,  les  mêmes  qui  avaient  servi  au  tracé  du  Temple  de  Salomon,  le 
triangle  .'.luilat.Tal  et  le  triangle  égyptien';  par  une  ingénieuse  concor.lance ,  les  mêmes  points 
satisfont  à  la  fois  aux  combinaisons  des  deux  triangles. 

La  coupe  faite  sur  les  apothèmes  de  l'octogone  régulier  qui  sert  de  plan  est  cugcn.live  par  le 
triangle  équilatéral  ;  celle  qui  est  faite  sur  le  dmmHiv  ,In  cercle  circonscrit  est  ong.Mi.lré.'  par  le 
triangle  égyptien. 

Le  tracé  figuré  a  la  pa^.-  snivaut,'  fera  compivu.lre  à  la  r.,is  les  d.'ux  systèmes  :  la  partie  droite 
représente  la  moitié  de  la  <  .a,p,.  l'ail.,  sur  lo  ray.m,  ot  la  parti,,  ga.uho,  la  moitié  de  la  coupe  faite  sur 
l'apothème. 

L'apolli.'.ino  ().\  èlani  .lisis.V  |(i  parli.'s  .'.Kalos ,  la  !l'  a  été  choisie  comme  ax,'  ,lu  nuir  du 
t..inlKn,r  :  cllo  a  c..|a  ,1,.  |„ul„  nl,o.-  ,|no  ,  si  \\m  .liviso  le  rayon  ou  l;i,  ces  .livisions  sont  avec  l-'s 
premières  dans  lo  rapp.,rt  ,lo  7  à  (i,  .r.n',  il  suit  ,pa.  la  !)•  oha,|uo  sèri.'  est  à  la  n„-m,.  .lislanco  du 
centre,  c'est-ii-diro  sur  l'ax.'  .In  mur  <ln  lamboui'. 


1.  Voyez  les  deux  coupes  de  la  planche  I.  Pour  ne  pas  charger  le  plan  et  laisser  aux  ddbris  du  Temple  toute  leur  importance, 
je  n'ai  pas  reproduit  la  disposition  intérieure  des  grands  (îdilices  musulmans ,  qui  se  trouvent  k  une  grande  échelle  sur  les 
planches  XVIII  et  suivantes.  Pour  la  mCme  raison,  j'ai  renvoyé  h  une  autre  planche  les  noms  modernes  et  tous  les  petits  détails 
musulmans;  pour  augmenter  l'intérêt  de  celte  nouvelle  planche  (pl.  XVII).  au  lieu  de  reproduire  ma  planche  I,  j'ai  fait  réduire 
il  la  même  échelle  le  plan  levé  en  1833  par  Calhcrwood  avec  l'aide  de  MM.  Arundale  et  Bonomi,  et  gravé  dernièrement  par  les 
soins  de  M.  Fergusson  :  ce  travail  et  le  mien  se  contréleront  l'un  par  l'autre;  le  plan  de  Catherwood  a  été  fait  avec  une  minutie 
et  un  soin  d'autant  plus  méritoires  qu'il  y  avait  alors  un  véritable  danger  h  séjourner  dans  le  llaram  ;  je  suis  heureux  de 
pouvoir  ainsi  rendre  hommage  aux  travaux  très -sérieux  do  mon  .levancier,  qui  est  mort  avant  d'avoir  pu  tirer  parti  de  son 

2.  d'iui  .loni  la  ha.ileur  ugaie  les  5/S"  d<.  I.i  base  (voyez  plus  liaul  ,  page  30). 


1,  KNCKIMK    IIL    rii.Ml'l.K    DEPUIS    LA    C.o  NQII  l>  1  H   M  II S  I  I.  M  A  NK.  Hl 

Le  liiiiTiKlr  '  .■■.|iiilHtiTal  CI),  conslniil  à  partir-  de  ciM  a.\c,  .loniii-  l.i  liant. mu- 0/>  .la  lanil.cMii-;  h- 
spcoiiil  triaiifjli' /I /yr,  ciiiistriiit  à  la  suite,  iloiiiie  la  hauteur  du  luur  e.Nl.'rii'ur  et  le  i]u  du  luur  iuler-- 
niédiairc:  euliu  le  triauf;l.'  lE.  .■nu^truit  à  partir  de  l'axe  ,lu  triangle  .■!  Il  l\  diuiue  la  hauteur  (II',  de 


la  coupole  intérieure.  Ainsi,  trois  triangles  équilatérnux.  ,4  BC,  CD  et  lE ,  liés  l'un  à  laulrc,  donnent 
tous  les  éléments  constitutifs  du  monument.  Si  de  plus,  par  cdiacune  des  divisions  de  l'apotliènie  ou 

par  leurs  milieux  ,   léue  di  s  parallèles  au  ccité  du  triangle,  chacune  d'elles  donne  nu  point  de 

détail  :  c'est  ainsi  cpi Un  (ddieni  les  hauteurs  des  arcades  Kl,  CI;  —  la  position  des  fenêtres  l' F,  i  i  lle 
du  bandeau  A',  —  le  . mlr.-  //  d.  I  i  c  .iupole:  en  joignant  les  points  B  et  l),  on  a  l'inclinaison  du  toit. 
L'épaisseur  du  mur  .  \i,  1 1,  ur .     |ii v.  i  i un  nt  égale  à  une  des  divisions  de  l'apothème. 

Si  mainteniint  on  s.'  reporte  a  la  ligure  placée  en  regard,  on  remarquera  des  combinaisons  ana- 
logues :  l'épaisseur  du  mur  MN  est  égale  ù  une  des  divisions  du  rayon;  et,  eu  menant  par  ces  divisions 
des  parallèles  au  côté  du  triangle  égyptien ,  on  trouve ,  soit  des  points  déjii  obtenus  par  le  système 
précédent,  soit  des  points  ipii  eiuuplèteut  l.i  eiuistrin  tion  :  telle  est  l.i  hauteur  00  île  la  eonpole  extérieure. 
De  plus  les  triangles  .)////' et  7' \  .  ipii  ont  pour  point  eoiiiiiiun  I  aploud.  exti  rieur  du  noir  du  tarnhonr, 
donnent  le  bandeau  A,  le  point  II ,  e  esl-à-dire  le  lui  du  gros  piliei'  augul.iirc  et  la  hauteur  des  arcades 
latérales. 

En  poussant  plus  loin  l'analyse,  on  reti'ouverail  tous  les  détails  du  inoininieni  à  l'aide  do  parallèles 
nouvelles;  mais  ces  exemples  sullisent  pour  luoutrer  le  système  suivi  par  les  architectes  de  lu  mosrpiée. 

II  est  intéressant  de  retrouver  dans  i  et  édiliie  nnrsulman,  mais  bâti  par  des  chrétiens,  le  maintien 
des  traditions  architecturales  de  l'anliipiité  \ 

1.  La  figure  ûlant  cnupiîi:  en  deux,  je  llu  diîsiglierdi  ctl<ique  iridugle  que  pai'  un  (Ii  ";  .ni 

2.  Nous  avons  déjà  rappeliî  le  rôle  que  ces  deux  triangles  ont  joué  il.ius  I.   i.  I 

l'avons  attribué  à  une  sorte  d'initiation  en  usage  dans  les  corporations  mofi  i  n 

tradition  conservée  parmi  les  gens  de  métier,  suit  .sur  t'étudc  des  monuments  ..ni  

pas  que  pour  le  vulgaire  le  Qoubbet-es-SakIirali  était  le  «  Temple  »  lui-mém. 
vertes  par  les  architectes  croisés  et  dès  lors  attribuées  à  Salomon  et  imit.:. 
ma.;onnique  ne  serait  autre  que  la  mosquée  d'Omar,  et  le  triangle  symU..i!.ii. 
n'aime  pas  à  multiplier  les  rapproctiemenis  de  ce  geiiic.  celui-là  m'a  p;.ru  ..ss. v  ] 


(I  résulterait  que  le  Temple 
-•■n\  à  le  tracer.  Quoique  je 
■u.'  noté  en  passant. 


riii'Hii-c  .  Ii's  .M  i  liili'clcs  liw.aiilijis  li.'ilissMicnl  .1rs 
il<^  Itoslni  et  ii  nzi'a,  ('(lilices  dutrs  du  vi'  siècle'.  i|i 
tiiiieniics  d'AïUiorlic ,  de  Sainte-Constance  do  Iti 
Abd-el-Melik ,  les  Arabes  n'avaient  pas  d'art 
tendances  spéciales,  un  goût  particulier  pour  telle 
ni  écoles  ni  artistes  do  profession ,  et  surtout  ils  i 


lin 


isir'iiel 


••1.-^  "Il  nilhli'S.  telles  ,|ue  eelles 
etix-riiriiies  par  les  ('^iises  cfinslun- 
liniilairi's  île  rjiiiliipiilé.  Sous 
e;  ou  du  moins,  s'ils  avaient  des 
motif  lie  décoration ,  ils  n'avaient 
iivriers  ou  état  de  uu-ner  à  lionne 


esipiellos 


pays 


h  Constantinople.  Les  renseignen 
Qoubbet-es-Sakhrali,  mais  le  style 


uianipu)ns  absolument  de  ronseignenients  précis. 
1 "V""'  If'"'  originalité;  mais  ii  Jérusalem,  en  Syrie,  en  Égypte,  dans  les 

iiiMuis  à  leiu-  dominatioti.  ils  n'ava  t  .pio  des  soldats  et  des  fonctionnaires  ;  po.u' 

monuments        leur    ils  dureut  s'adresser  aux  vaincus,  à  la  population 

indigène  ,p,  ils  avaient  converti          Um-r.  mais  non  .  liangée  ni  déplacée.  Souvent  même  ils  tirent 

venir  du  dehors  les  artistes  ,pio  le  pays  ne  pouvait  pas  leur  fournir  :  la  grande  mos.piéo  de  Danms 
fut  décorée  par  des  mosaïstes  .pu-  le  khalife  Al-Walid  demanda  directement  à  l'empereur  .l'Orient', 
et  nous  avons  vu  plus  haut  que  Sala.liu.  I„rs,|u  il  voulut  refaire  les  mosai<|ues  d'El-Ak.sa,  s'.ndressà 

'liieiil  sur  la  nationalité  des  architectes  du 
fiiiidi'  ^111  moins  aussi  silr  que  les  chronicpies 
aralies,  el  ni'  Lusse  .iiieuii  diiiile  sur  le  earactére  byzantin  <le  l'édiliee. 

'I I'"'  l'^'^iiiliii  jwi'  le  sl\le,  il  n'a  rien  de  chrétien  :  le  trait  priu.  ipal  ,pii  le  ,lisliuf;iie 
des  éf,'lises  <pii  lui  „ut  servi  de  luodole  est  l'absence  d'abside  :  l'habitude  primitive  conservée  par 
l'Eglise  orientale,  et  qui  consistait  ii  cacher  l'autel  pendant  la  Consécration  et  à  d'autres  moments 
déterminés  des  cérémonies  liturgiques,  avait,  <lès  le  début,  fait  donner  aux  <ho>urs  une  forme  qui 

permettait  do  les  lenner  faeilenieiil  :  la  lornie  alisiila  st  lelle  qui  ei,uveii,-ilt  le  mieux  :  .lussi  liil-elle 

appliquée  non-seulelueul  .llix  luisiliqnes.  dont  elle  lOlislilue  l'exlrélilité 
coupoles,  dont  l'usage  se  substituait  peu  il  peu  à  celui  des  basiliques 
moins  ingénieuses,  on  est  arrivé  à  ajuster  une  ou  plusieurs  absides  ii  m 
et  à  produire  ainsi  des  édifices  très-homogènes,  tels  ipu'  Sainto-Sophio 
d'Ezra.  de  llustrii .  ou  de  Deir-SeiiiMan ,  et  plus  taid  Sjirit-Vital  de  Uiivi 
el  tant  d'autres.  I.al.side  est  diiue  le  sinne  distiiielir  ili's  l'-lises  priijiiti\ 
que  les  architectes  du  (.louhhot-es-Saklirah  .  tmit  eu  I.Mtiss.iut  suiv.inl  les 
donner  au  monument  le  caractère  musulman. 

Tout  le  gros   vre  de  lu  mosquée  date  de  la  l'.uulatiou  nu'^nu' 


,  mais  aux  éfjlises  à 
par  dos  coud>inaisons  plus  ou 
in  plan  circulaire  ou  polygonal, 
!  de  Ciuislantiuople ,  les  églises 
lenue,  Saint-Étienne  de  Rome 
i\es.  et  son  absence  ici  prouve 
'S  liahidides  liv/.antiues .  surent 


ait 


a  découvert)  i 
mitives  sont  c 
surmontées  d  i 


réparations  postérieures 
étails  extérieurs  et  la  surface  des  murs,  ils  ont  laissé  intact  le  fond  mémo  de 
loil  des  murs  (que  la  chute  du  iilacage  de  faïence  du  côté  de  l'ouest  a  laissé 
lie  petites  assises  assez  mal  jointes,  d'une  hauteur  irrégulière.  Les  fenêtres  pri- 
iiilie  :  les  portes  situées  aux  quatre  points  cardinaux  sont  rectangulaires  el 
•  leeli,irf,'e,  comme  les  portes  hv/.anluios  q  ,us  avons  (iguives  plus  haut'  : 


2.  Iljcial- l  ildin.  U.  I\,  p. 
:i.      formi'  m  accolade,  qu'ctles  onl  nclucllemenl, 
;i|>|)ll(|né  à  l'intéiii-iir  di!  l'arcllivolto  primitive. 


I.  KM'.KiM i;  m    1     l'i.K  hkim  is  i,  \  iminuiiiVi  k  mi'si  i,m\nk 


ili'V.'Uil  rl]Mi|llc-  ciilri'c  c'^l  iili  iicji'ili,'  TKiii  liiiiiii-.  Ii\zallllli  :  iliins  s:i  .lis|iiisiliciri  |iiiMlilivc.  il  m'  iniii- 
posnil  ili'  qiiiilrr  coloiiiii's  à  joui'  porlant  iino  petite  voûte  en  liereemi '.  Fins  tiiril .  un  ajuntii 
des  colonnes  de  chnque  côté,  et  on  ferma  les  enlre-coloimements,  excepté  à  In  porte  méridionale,  qui 
fnt  précédée  d'un  vérildblc  portique  de  huit  colonnes  accouplées.  Le  porelie  di-  rmiesl  a  l'Ié  lefail. 
au  commencement  de  ce  siècle,  dans  le  goût  bâtard  de  Constantinople. 

Le  système  intérieur  est  entièrement  conservé,  et  se  compose,  nous  l'.ivnns  dit.  de  ilcnx  rangées 
concentriques  de  supports;  la  rangée  intermédiaire  est  forméi'  di'  liiiil  ^ms  piliers  angulaires,  entre 

lesquels  sont  des  colonnes  portant  des  arcs  en  plein  cintre  :  li  -^  li'il-   lillu  s,  en  marbre  précieux, 

sont  tous  de  hauteur  et  de  module  dilTérents;  ils  ont  été  «rraeln  s  a  di  s  ni<iniiinents  antiques  ainsi  que 
les  thapileanx  ;  ceux-ei  l'oimenl  nn<'  curieuse  série  des  types  les  plus  variés;  la  plupart  appartiennent 
an  tiinipdsite  nnnain  dis  lias-temps  et  an  byzantin  primitif  :  l'un  d'eux,  arraché  à  quelque  église, 
porte  nue  croix  au  centre  dn  tailloir;  c'est  celui  que  j'ai  dessiné  à  la  planche  XX  :  cette  même 
planche  repi'oduit  à  une  grande  échelle  la  disposition  de  l'entablement  :  on  voit  au-dessus  dn 
chapiteau  un  gros  alHupie  cnhiipie.  détail  essentiellement  byzantin',  recouvert  an  xvi'  siècle  d'ini 
placage  en  marbre  lil.llic;  puis  vient  une  finisse  pimlre  de  Imis,  ipii  est  posée  d'une  ccilniuie  à  l  alllre. 
et  au-dessus  de  lai|iielle  on  voit  laniorci'  de  l'arc  en  plein  cintre  i|iii,  il'nne  part,  s'iippuic  siii'  le 
gros  pilier  angulaire  et  de  l'autre  sur  l'aliatiue  de  la  colonne.  La  présence  du  tirant  de  bois  est 
caractéristique  ;  c'est  la  ])remière  l'ois  (|uc  nous  voyous  a|ii)araître  ce  détail ,  qui  joue  un  grnnil  rôle 
dans  l'architecture  musulmane  du  moyen  âge;  il  parait  d'invention  arabe,  car  il  se  rencontre  ilans 
lu  plupart  des  mosquées  primitives,  telles  que  la  mosquée  d'Amrou  an  (>aire  et  la  mosqnci-  lîl-  \ksa. 
et  ne  s'est  pas  encore  trouvé ,  que  je  sache  ,  dans  aucune  église  dn  v''  ou  du  vi  siée  le.  La  lai  e  iiili  rnr 
de  la  poutre  est  couverte  d'une  décoration  sculptée,  stuquée  et  peinte,  qui  se  continue  sur  li'  pilier 
angulaire:  elle  se  compose  d'une  frise  de  rinceaux  dorés  sur  fond  bleu,  d'un  sentiment  encore  assez 
antique,  puis  d'une  corniche  peinte  et  dorée,  imitation  grossière  d'une  disposition  ronniine.  La  lace 
externe  est  à  moitié  cachée  par  un  placage  de  marbre  du  xvi'  siècle ,  qui  laisse  voir,  à  la  partie  infé- 
rieure, des  feuilles  de  bronze  repoussé  faisant  partie  de  la  décoration  primitive.  Ces  mêmes  feuilles  se 
replient  sous  la  poutre  et  décorent  le  sollite  :  la  plandie  Wll  n  prodnll  trois  de  ces  l'i  uilles  de  lirnnze 
repoussé;  elles  sont  ornées  de  rinceaux  de  \i(;ne  et  ilr  llriiiinis  d'iiri  slyle  as^ez  parlicnlier. 

Pour  en  finir  avec  la  planche  .XX,  disons  tout  île  suite  que  le  placage  de  marbre  qui  recouvre  le 
pilier  angulaire  est  aussi  du  xvi'  siècle,  c'e.st-à-dire  des  grandes  restaurations  de  Soliman;  la  série 
d'arcatures  qui  le  termine  est  sculptée  en  très-bas  relief  et  comme  gravée  dans  le  nnirbre  :  les  traits 
sont  rehaussés  d'or,  tandis  que  le  fond  est  noirci  à  l'aide  d'une  ccmclie  dc>  peinture  ipii  e>l  londiée 
en  beaucoup  d'endroits.  Les  bases  dvs  inlonnes  ont  éti'  lel'aites  à  la  même  époque  :  on  a  eiiloinc- 
le  pied  du  fiU  d'une  bague  de  bronze,  puis  on  a  mavonué  anloin-  des  base^  piiniiti\ es  un  petit 
massif  plaipié  de  marbre,  sorte  de  piédestal  sans  cnraclèrc. 

Le  mnr,  percé  d'arcs,  qui  s'appuie  sur  ces  colonnes  c-sl  couvert  de  miisai.|iic-s  ilii  pins  nranil 
intérêt  :  excepté  quelcpies  rares  restaurations  du  \'  sic'cle.  elles  datent  lonles  de  la  romlalinn  de  la 
mosquée,  c'est-à-dire  des  années  (l!l-7i  de  lliênire  :  il  serait  dillicilc  .1,>  décrire  inie  à  une  les 
curieuses   compositions  ipii  forment   celle   brillante   déi'oiation  :  les  dessins  qui   accompagnent  ces 

1.  l,c'S  porrhes  de  o-  genre  sonl  lii''s-rn'c|iii-nls  .laiis  le*  .-giiscs  .les  v.  n»  d  \ir  sièc  les  ;  iiiiiis  en  ilnimeioiis  un  giancl 
nombre  d'exemples  dans  la  Syrie  cfntrate. 

î.  Les  colonnes  élanl  loiilM  de  liauleur  dilTérenle.  ces  abaques,  d'c'iwisseur  variable,  servent  i  rcîKiblir  le  niveau  cl  à 
araMT  les  sommi  ls  de  lous  les  arcs. 


partie 


»'l  I.IO    I  HMI'I.K    1)K  .IKIUISALKM. 

lii;M''s  l'ii  ,ii.|.ivii.lrnnl  plus  ,|ur  la  ,los,rip|i„ii  la  plus  .Iclaillrc ;  nn  ,„n.piTii,l 
pu  irpnHiuirc  UmW  la  srric  .les  liKiircs  <pii  se  ilrniulciit,  sur  les  tyiupans  ,l,.s  ai 
supéi-ieure  des  unis  pilins;  mais  les  dessins  réunis  sur  la  planche  \\l  snlliseiil  piair  ,l,aiiirr  uik- 
idée  complète  Ar  la  naliii-e  et  du  caractère  de  ces  peintures  :  les  snixaule-.pialiv  sujets  .pii  uiueiil 
les  deux  faces  du  nmr,  ipioiipie  variés  dans  leurs  petits  détails,  smil  huis  ,1e  la  même  ramille.  et 
se  rapporti^nt  tons  aux  types  que  nous  avons  choisis  et  reproduits. 

L'un  de  ces  types  (pl.  X.\l,  fig.  I  )  otTre  dos  combinaisons  de  joyaux  appliquées  aux  eiimulenienls 
d'une  végétation  fantasti.pie:  le  f^muiie  ceiihal.  .pii  sert  .li'  li^v  commune  aux  branches  gemmées  qui 
garnissent  le  tympan,  se  compose  d'une  supeiposiliuii  ,!,-  eoiiioiines ,  de  colliers,  de  ceintures  d'or, 
enrichies  de  pierres  enchâssées  et  de  pendeloques  de  perles.  Ces  bijoux  figurés  rappellent,  à  s'y  tromper, 
les  bijoux  byzantins  des  vif,  viii"  et  u"  siècles ,  imités  alors  dans  toute  l'Europe,  et  surtout  dans  les  pays 
où  1,1  ilé(-a(lenco  romaine  et  l'invasion  des  barbares  avaient  momentanément  détruit  toute  tradition 
artistiipie  :  telles  sont  les  couronnes  votives  du  roi  wisigoth  Recceswinlhus  d'Espagne',  et  les  parures 
ti'ouvées  en  France  dans  les  sépultures  mérovingiennes  =  :  les  premières  avec  leurs  charnières  ,  leurs 
pendeloques,  leurs  incriistfltions;  les  secondes,  avec  leurs  disques  de  verres  rouges,  trouvent  ici  des 
représentations  très-fidèles. 

I.e  sec. uni  Ivpe  (pl.  XXI,  fig.  2  et  3 )  se  rapproche  un  peu  plus  de  la  nature,  en  ce  sens  que 
'  'i'  -  ri-n  l  i.'s  y  jonc  un  moins  grand  rôle;  car  la  nature  qu'il  reproduit  est  une  nature  de 

iiuiv.  iilinii.  h,  l,ll^,■s  Meurs,  comme  il  n'en  (leurit  que  dans  les  régions  fantastiques  m'i  se  complaît 
rimaKinaluui  orientale,  étalent  leurs  corolles  découpées,  diaprées  d'or,  constellées  ctuiinie  la  ipieiie 
d'un  pacui  ,  miroitantes  comme  un  liclie  plumage ,  accompagnées  de  larges  feuilles  qui  laissent 
échajqier,  par  leurs  intervalles,  dos  liges  chargées  de  boutons  gemmés,  de  fruits  bizarres,  au  milieu 
«h'sipiels  ou  s'étonne  de  voir  des  grapp(!S  de  raisin  rendues  avec  une  remarquable  fidélité. 

I.'i'ncadrement  de  ces  tableaux  est  formé  de  figures  géométriques;  des  figures  du  même  genre 
ornent  la  plupart  des  intrados  des  arcs;  un  fragment  est  reproduit  i\  la  planche  XX  :  il  est  décoré 
<le  cisaces,  ihuil  la  ressemblance  avec  les  émaux  cloisonnés  des  x'  et  ju'  siècles  est  frappante.  Nous 
pourrions  niiilliplier  h  s  ivippiochemenls  de  ce  genre,  s'ils  ne  se  présentaient  d'eux-mêmes  à  l'e.sprit 

du  lecteur:  imus  |  ,-,i,,iis  comparer  les  enroulements  gemmés,  les  galons  perlés,  les  feuillages 

conventionnels  des  ilécoralions  sculptées  de  nos  églises  romanes  aux  figures  de  ces  mosaïques  plus 
vieilles  de  quatre  siècles,  et  constater  une  fois  de  plus  l'origine  orientale  de  tout  ce  système  de 
décoration.  Si  l'on  songe  {i  l'état  de  barbarie  dans  lequel  était  plongée  l'Europe  pendant  que  se 
bâtissait  la  mosquée  d'Omar,  et  à  l'état  de  civilisation  que  suppose  la  construction  d'un  semlilabb' 
monument,  on  ne  .saurait  s'étonner  de  la  supériorité  acquise  h  l'Orient,  ni  .se  refuser  à  recoiinailie 
le  rôle  joué  par  Byzance  dans  l'éducation  artistique  de  l'Occident. 

Sur  la  bordure  supérieure  de  ces  mosaïques,  large  bandeau  bleu  qui  fait  loul  le  Umr  .h'  I  cdilice. 
on  lit  une  inscription  en  lettres  d'or,  d'un  beau  caractère  confique  :  ce  soiil  des  vcrsels  ,lii  Coiau , 
séparés,  comme  dans  les  manusciils.  par  des  éloilcs;  il  csl  à  reiuMi.picr  iprils  se  rapporicul  presque 
tous  à  Jésus-Christ,  comme  si.  <'ii  élev.anl  le  premier  u  umcnl  musulman  à  .lénisalcm  ,  la  ville  chré- 
tienne par  excellence,  .\bd-,.|-,\l,.|ilv  avail  voulu  aHirmer  le  dogme  lUMivc.au  el  pircisci-  les  points  qui  le 
si'p.acucul  delà  i'eli;;inu  v.unciii'.  Voici  les  principaux  passages: 

1.  Conservées  an  Miisrp  ,lv  Chniy.  \n\n      lii'  l,:isteyric.  Tihor  ilr  i:itiimzar.  l'cigné-Ueiacoun  , 
la  bataille  d'Auita. 

2.  Corhcl,  Tombm  ,1,-  nili„ru-.  i;,„iss,-m.  /'<a(,f,n,;/r  ,mhmhpq,„.  Mhnoins  *  l-Acultmk  ,1c  l),j„i 


LENCEIMli   DU    IK.Ml'Llî    UHl'UIS   LA    CONQUÊTE   MUSULMANE.  Sô 

«  Louange  ù  Dicii!  11  n'a  pas  de  fils,  il  iic  paitagc  pas  l'empire  de  l'univers,  il  n'a  pas  besoin 
«d'aide.  Public  ses  grandeurs.  »  (17,  111.) 

<(  Le  ciel  et  la  terre  sont  son  duiuaine;  il  donne  la  vie  et  la  mort;  sa  puissance  s'étend  sur 
K  toute  chose.  »  ('>',  2.  ) 

«0  vous  qui  avez  rri-u  les  Écritures,  ne  sortez  pas  de  la  foi.  ne  dil(>s  dr  Ilifii  lu 
«  vériW.  Jésus  est  le  ftU  do  Nbu  ic,  l'envoyé  de  Dieu  et  son  Verbe;  Dion  l':i  .lr~,  riiiliv  .I  mj^  M  n  ic  ; 
«  il  est  son  souille.  Croyez  en  Dieu  et  en  ses  envoyés;  ne  dites  pas  qu'il  y  a  uni;  liiuili'  m  lllru  , 
«  cette  croyance  vous  sera  meilleure.  Il  est  un.  Cdoire  à  lui  !  Comment  aurait-il  un  lils'.'  Tout  ce  qui  est 
«  au  ciel  et  sur  la  terre  est  à  lui;  il  se  sullit  à  lui-mèiue.  »  (i,  109.) 

«  La  grâce  de  Dieu  est  sur  ton  apostolat,  Jésus  fils  de  Marie  !  La  paiN  sera  sur  riini  au  jour  de 
«  ma  naissance,  au  jour  de  ma  mort  et  au  jour  de  ma  résurrection,  a  dit  li-iiis,  \r,ii  lils  .le  M.iric, 
«  celui  sur  lequel  ils  élèvent  des  doutes.  Dieu  ne  saurait  avoir  de  lils;  loué  soit  s(in  nom;  il  [larlc, 
net  ce  qui  n'était  pas  est;  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  voire;  adorez-le,  c'est  le  elicniin  du 
«  salut.»  (19,  34,  37.) 

Cette  série  de  textes  constitue  certainement  une  des  plus  anciennes  éditions  connues  du  Coran  ;  il 
serait  curieux  de  la  comparer  avec  la  version  ordinaire ,  mais  je  laisse  ce  soin  à  de  plus  compétents 
que  moi;  les  différences,  s'il  yen  a,  no  sont  pas  nondireuses,  je  me  contenterai  île  reproduire  ici  les 
passages  qui  se  trouvent  sur  la  planche  .\.\l  '. 

Le  premier  est  eni[)runté  au  verset  iv,  !()!•. 

«  [Comment  aurait-ilj  un  fils'.'  Tout  ce  qui  est  daus  le  ciel  et  sur  la  terre  lui  appartient.  » 

Le  second  est  très-important ,  c'est  la  date  do  l'édifice  intercalée  entre  deux  sentences  pieuses ,  à 
droite  en  entrant  par  la  grande  porte  du  sud.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  curieux  document;  en  voici 
le  texte  complet. 

J_^.  ^-.jj]  -i^  J  ^\\^  ^\  -v  ^\ 

«  A  construit  celte  coupole'  le  serviteur  de  Dieu  Abd-[Allali-rl-lniam-al-.Manioun j ,  prince  des 
«  croyants,  l'année  72;  que  Dieu  l'ait  |iour  agréable  cl  soit  coulent  de  lui!  Amen.  » 

Le  nom  que  nous  avons  mis  entre  c  rnrli.  Is  .  -l  ci  hii  qui      lit  niij  (riiiil       li-  m  iiiienl;  mais  il 

est  facile  devoir  que  c'est  une  correcli"ii  |..i.li'iiri!i^  ;  lu  (..ulnii-  du  l.li-ii  .-l  ,lill<iviiir.  1rs  IrUi'cs  siuil 
plus  petites  et  plus  serrées;  le  Ubalil'c  AI-M;tiiioiin.  .pii  ré-uail  de  l'.IS  à  ils  ,{,.  n„.^i,v  (Hi:j-S3:i),  a 
subslitiié  son  nom  à  celui  d'.Vbd-el-Melik,  aliu  de  s'approprier  la  gloire  de  sou  prédécesseur.  Supercherie 

1.  Le  IjcMii  dt'S  k-tiriis  a  èié  coupé  tjuand  on  a  rcslaurii  le  plafond  en  1776  et  disposii,  en  guise  de  corniche,  la  petite 
arcature  de  bois  peint  qui  est  fiBuréc  planche  XXll  a. 

2.  Le  mot  couimk  traduit  imparfaitement  l'expression  arabe  fyouMth,  qui  d(!signe  non-seulement  la  calotte  hémisphdriquc  ou 
coupole,  mais  aussi,  par  extension,  l'enseiuble  du  muniimrnt  recouverl  par  uni-  coupole. 
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inutile ,  ciir  il  oublia  de  changer  en  m^mo  temps  le  millésime  de  l'ioscription,  et,  obligé  de  placer  son  nom 
dans  un  espace  beaucoup  trop  court,  il  dut  serrer  les  lettres  et  donner  à  la  surcharge  une  apparence  qui 
ne  trompe  personne.  Aucun  historien  arabe  no  sy  est  trompé;  tous,  sans  exception ,  attribuent  à  Abd- 
cl-Melik  la  construction  de  la  mosquée,  ot  mentionnent  cette  mime  date  de  l'an  72.  Le  nom 
d'Al-Mamoun  ne  parait  nulle  part,  .si  ce  n'est  sur  les  inscriptions  falsifiées  par  lesquelles  il  espérait 
donner  le  change  à  la  postérité;  et  pourtant,  non  content  de  glisser  son  nom  dans  les  mosaïques,  il 
l'avait  inscrit  dans  un  lieu  beaucoup  plus  apparent,  sur  les  entrées  mômes  de  la  mosquée  :  celles  des 
quatre  portes  qui  n'ont  pas  été  remaniées  ont  leur  linteau  recouvert  de  feuilles  de  bronze,  sur  lesquelles 
soni  estampés,  en  beaux  caractères  coufiques,  des  versets  du  Coran;  au-dessous,  se  trouve  l'inscription 
suivanlo,  répétée  deux  fois  à  chaque  porte: 


«  Ceci  a  été  Oiit  p,ir  1,-s  ordres  du  sorvileur  de  Dieu  Al.<l-Allah-el-Iranni-,'d-Mamoun,  prince  des 
croyants,  que  Di,-n  prolouf,'e  son  cxistoiuv!  s„u.  I,.  ,nnuveniemeut  du  frère  du  prince  des  croyants, 
Abou-lslutq,  nis  du  priure  des  croyanK,  A,  - ,  ,,„o  Dieu  lui  assure  longue  durée!  E.xéculé 
par  la  mniu  do  Sal.di,  lils  de  Y.hia,  ,  l„  „l  .1,,  |,nnr,.  ,les  croyants,  au  mois  de  Rebi'-el-Akh.r,  l'an 
216.  »  (831)  >. 


riptions  pompeuses  et 


Quelques  réparations  de  détail  auront  sans  doule  été  le  prélexio  de  ces 
multipliées.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  démontré  qu'elles  ne  s'appliquent  aucunement  à  la  construction 
de  l'édifice,  laquelle  date  indubitablement  de  l'an  72;  la  grande  inscription  des  mosaïques  est  formelle 
sur  ce  piiml .  cl  la  inMladn.llp  iiil.  i  |«.Iatiou  dont  elle  a  été  l'objet  est  une  preuve  de  plus  de  son  autlien- 
li.  ilr.  Ainsi.  i„,ii,  a\ni,  Ir  I,  ,\|r  ,1  ans  sa  pureté  primitive,  il  faut  au  nom  d'Al-Mamoun  substituer  celui 
du  véiil.ihlc  n.udalcni-  ^Cl^!  Xj.  A  lividuire  : 

«  A  consfrnil  coite  coupole  le  s<'rviteur  de  Dieu  Ahd-el-Mclik,  prince  des  croyants,  l'an  72.  Que 
Dieu  l'iiil  pour  agréable  et  soil  corilcut  de  lui!  Amen.» 

La  place  occujiée  par  la  longue  inscription  dont  fait  partie  ce  passage  important  prouve  que  le 
l''""  ' ''■  >•'■  construction  n'ont  pas  été  changés  depuis  l'origine;  il  prouve  en 
lintic  .|no  les  imisai.pn  s  d.  s  has-cotés,  celles  que  nous  venons  de  décrire,  datent  de  la  fondation  môme, 
eust-à-dire  de  la  lin  du  vir  siècle  :  il  est  pourtant  quelques  petits  fragments  qui  ont  été  refaits  un 
peu  plus  tard,  particulièrement  sur  la  .surface  interne  des  piliers  angulaires;  en  même  temps  on  repre- 
nait les  (pintie  maîtres-piliers  de  la  coupole  et  on  recommençait  les  mosaïques  qui  décorent  la  partie 
snpé.aeiMc  de  leur  lace  .■xlcine  (plaiiclie  \.\ll).  Le  style  de  ces  restaurations  est  un  peu  différent  de 
celui  (les  pcinlnrcs  (|iic  nmis  venons  de  .li'ciire,  mais  il  est  identiquement  semblable  à  celui  des 
innsaïqucs  ,lii  lanihnur  qui,  elles  aussi,  s.nil  datées  (planche  X.Vlll);  il  n'y  a  donc  aucun  doute  à  avoir 
''''l""l"  'i  ''llfs  oui  élé  l'vécnlées  :  c'est  dans  l'année  418  do  l'hégire  (1027)  qu'elles  ont  été 

i.  Abou-lsliJ<|  est  le  surnom  du  khalife  Mou'tassem-Billali,  frèro  et  successeur  d'AI-M"™—"   -•<"■>— 

Haroun-ar-llaschid,  Il  apparaît  dans  celle  inscription  .soit  comme  gouverneur  de  la  Syrie,  soil 
iiivesli  d'une  rerlaine  puissance  :  Al-Mamiuni  moiiriil  le  Ifi  ivdjcl)  21  (i. 
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teniiiiK'CS  :  l'iiiscniilioii  qui  donne  crili'  imlicalion  est  siliiéo  <liins  lu  jinrlic  oci  idonlolo  iln  tuniboiM';  Ir 
comnipucement  est  efl'acé,  luuis  In  fin  est  iiarfuitenicnt  claii'O. 

^i^J  j  Ir^  ^l^"  ^  

i<    Dans  l'année  (jnaire  cent  et  Jix-luiit.  » 

On  se  rappelle  qu'un  trcmbleracnt  de  terre,  survenu  en  407,  renversa  la  coupole  centrale;  la  date 
de  notre  inscription  coïncide  avec  la  fin  des  travaux  nécessités  par  cet  accident,  et  comme,  de  plus,  le 
grand  ensemble  de  mosaïques  auquel  cette  inscription  est  attachée  ,  est  situé  sur  le  tambour  de  In 
coupole  et  sur  ses  supports,  il  est  évident  que  l'exécution  de  ces  peintures  se  rapporte  ix  l'événement 
mentionné  par  les  historiens. 

Les  mosaïques  du  tambour  forment  deux  registres  séparés  par  une  corniche'  ;  le  registre  supérieur 
est  divisé  lui-même  par  les  fenêtres  de  la  claire-voie,  mais  il  règne  une  grande  unité  dans  la  déco- 
ration; elle  se  compose  d'une  série  île  vases  à  large  panse  dont  le  goulot  étroit  laisse  éc  haïqier  des 

branches  de  feuillage;  leurs  enroiilininils  symétriques  se  développent  de  eha.|uc  rél,'  di   lige 

capricieuse  composée  de  dessins  géoniétiiques  et  couronnée  par  une  sorte  de  lleur  ailée  dont  les 
formes  fantastiques  sont  impossibles  à  décrire:  des  fleurs  et  des  fruits,  parriii  lesquels  le  raisin  lient  la 
première  place,  pendent  aux  rinceaux  de  cette  nature  convenlionm  lie,  cl  .les  liges  de  blé  accompagnent 
le  pied  des  vases  de  la  zone  inférieure.  Il  .serait  inutile  île  clierclier  une  sii^iiilir  ilirm  syiiilMiliqui'.  iliiis  le 
sens  musulman,  à  ces  bizarres  conceptions;  emunie  erlles  des  has-iùlés.  rll  ^  |  n  iivir  .\r  nhi^aistcs 
byzantins,  et  le  seul  iiulicc  musulman  qu'elles  renferment  est  r.ilisi  îii  e  lol.il.'  ilr  li^invs  .iiiliin  r^;  ol.ligés 
de  se  confiH  iiiri  sm  rr  [iiiint  aux  exigences  impérieuses  de  leurs  rlimls.  1rs  ,ii  lis|,  s  ^rn  s  nul  d'ailleurs 
reproduit  les  loiinrs  M  gi'lales  qui  leur  étaient  habituelles;  la  vigne  el  le  IjIi'.  svinlinli  s  oiilin.iires  du 
sacrement  eucharistique,  leur  sont  venus  naturellement  sous  la  main  :  il  ii  est  pas  iiisi|u'aux  .liles  ijui 
ne  semblent  un  souvenir  et  comme  la  signature  chrétienne  du  peintre,  ai  rniiliiiiié'  à  n  luniluire  sur  les 
coupoles  sacrées  les  représentations  mystiques  de  la  divine  liturgie;  à  la  tête  ir,inge  ipie  u  s  ailes 
auraient  dû  accompagner,  il  a  substitué  une  fleur,  nu  corps  séraphique,  des  jeux  ili  riiiii|i  is  x  nL  ^  ,lr  sens, 
restant  ainsi  fidèle  au  programme  qui  lui  était  imposé,  et  à  la  secrète  prolestalimi  de  smi  idur  . 

Ces  mosaïiiues,  et  celles  des  bas-côtés,  forment  un  ensemble  unique  et  d'un  graml  inli  i  él  .m  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  car  elles  embrassent  une  période  de  temps  dont  les  niniiuiiii  iils  sont 
rarement  parvenus  jusqu'à  nous.  Quoique  exéctitées  à  trois  siècles  d'intervalle,  elles  s. .ni  l'  iilrs  p.ir  le 
même  procédé  :  la  matière  employée  est  le  verre  coloré,  divisé  en  pclils  i  iilies  il  iui  i  eiiliinéh  e  à  peu 
près  de  côté  :  chaque  ton  possède  trois  teintes  servant  à  modelei'  les  formes  et  à  ohlenir  l  oiiilire  et  la 
lumière;  les  fonds  sont  uniformément  dorés;  des  rehauts  d'or  appellent  la  lumière  de  phice  en  place, 
sur  des  arêtes  de  feuilles,  sur  des  points  saillants;  quel(|uefois,  le  point  lumineux  d'une  surface  arrondie 
est  simulé  à  l'aide  d'un  morceau  de  nacre  :  cette  matière  est  surtout  employée  dans  les  mosaïques  du 
tambour,  les  plus  modernes;  c'est  à  l'aide  de  ses  tons  opalins  que  sont  rendus  les  grains  de  raisin,  les 
pétales  des  fleni's,  les  ornements  blancs  «pii  décorent  la  panse  des  vases;  leur  cil'et  n'est  pas  toujours 
heureux  :  sous  un  certain  jour,  elles  sont  tro])  brillantes,  et  tranchent  par  leur  vivacité  sur  l'harmonie 

1.  La  coraiche  (pl.  XXIll ,  lig.  1  u)  a  lilé  refaite  au  xvi""  siècle  comme  celle  des  piliers,  et  couverle  en  placages  de  marbre 
gravé ,  peint  cl  doré. 

2.  Le  mot  par  lequel  les  Arabes  désignent  les  mosaïques  prouve  à  lui  seul  qu'ils  ont  emprunté  cet  art  aux  Grecs  :  ils  les 
appellent  \ — ^ — Pttsipliissa ,  qui  n'est  antre  que  la  transcription  du  mol  grec  i{f\Y^. 
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cliaïule,  mais  toujours  très-solide,  des  vcn-es  colorés;  elles  font  trou,  et  par  cela  même  iiuiseiil  k 
l'ensemble.  Cette  riSserve  faite,  leffet  général  est  puissant,  et  témoigne  d'une  connaissance  sérieuse  des 
conditions  de  l'art  décoratif. 

Le  procédé  en  lui-même  est  iinléricui-  h  l'époque  liy/.anlini'  :  rincllc  .in'oii  si.it  r<iriginc,  assez 
difficile  d'ailleurs  ù  déterminer,  on  le  liouvc  en  usage  dans  les  maisons  loiiiainos,  dés  la  lin  de  la 
République  :  les  nuances  sont  niéino  plus  n.jridm'uscs,  lu  palette  plus  riche  à  Pompei  an  i"  siècle, 
qu'à  Constantinople  ou  à  Jérusalem  nu  mi'.  I„-i  seule  innovation  dont  on  puisse  faire  honneur  à  l'art 
chrétien  est  la  dorure  des  fonds,  et  elle  n'est  pas  sans  valeur,  car  c'est  le  ton  solide  et  brillant  de 
l'or  <|ui  est  le  grand  élément  liarmonisateur;  sans  la  tranquille  luiiformité  de  cette  surface,  les 
ornements  de  veri'e  coloré  paraîtraient  criards  et  loui-ds,  et  c'est  à  sa  |)résence  qu'il  faut  surtout 
nttiibuer  le  grand  efl'et  di'coralif  des  mosaïques  byzantines,  même  imparfaites  sous  d'autres  rapports. 
A  lela  prés,  le  piocédé  est  antique  :  le  dessin  même,  malgré  sa  physionomie  orientale,  procède  de 
l'.inli.iiie  ;  I  l  iir  ini.  iv  clo  tourner  un  rinceau,  de  refendre  une  feuille,  est  grecque,  et,  chose  curieuse, 
d/iiis  le  ^i,Mi|ir  iinus  étudions,  ce  sont  les  compositions  les  plus  modernes  qui,  par  le  style,  se 
rappidi  lieiil  le  plus  de  l'antiquité.  Les  enroulements  du  maître-pilier  de  la  coupole  et  ceux  du  tambour 
rappellent  certaines  décorations  romaines  du  iV  siècle,  et  particulièremenl  l'ornemeutation  sculptée  du 
tombeau  de  sainte  Constance;  c'est  la  même  nature  de  convention,  ce  sont  les  mêmes  liges,  un  peu 
lourdes,  fermées  de  petits  éléments  s'emboilnnt  les  uns  dans  les  aulivs;  la  parenté  est  éviileute,  malgré 
li's  écMils  d'imagination  qui  empêchent  la  eonfiisiou  et  rétablissent  les  droits  de  la  clircuiologie.  Les 
mosai.(ues  ili^s  has-cAlés ,  ini  cimlraiie,  .|ii.,i,|ue  l.rani mip  plus  rapprochées  par  leur  dalo  des  temps 
nntique-i,  s(.iil  .1  iiii  sivir  „,  lumal  ;  uiir  l.iiilaisir  pliii  lilire,  une  bizarrerie  plus  capricieuse,  un  plus 
graml  inépi  is  de  la  \  laiseiiil.laïKv,  el  en  jnrriie  Iciiips  nue  hardiesse  plus  féconde  les  caractérisent  et  les 
distinguent.  Le  souvenir  anti(pu!  apparaît  encore ,  mais  transformé  et  comme  rajeuni  par  un  souffle 
venu  de  l'Orient  :  le  résultat  est  ineoliéreul,  fautif,  mais  je  le  préfère  à  la  plate  correction  des  dernières 
œuvres  romaines  :  on  sent  une  vie  plus  active,  un  besoin  d'invention,  de  changement,  qui  doit 
engendrer  le  progrès.  Ces  qualités  ielr,,iiM'iit  dans  les  mosaïques  du  xi*  siècle,  mais  à -un  moindre 
degré;  en  revanche,  elles  sont  dUn  ^nùl  mrill.  ui-  .■!  d'iui  dessin  plus  soigné. 

D'où  vient  cette  a|ipaivi.l..  ,  m.iIi  aJa  i,  i  ,  ,,niii„  iil  l'expliquer?  Faut-il  lui  chercher  une  cause 

générale  ou  nno  cause  pai  Irnilh  i  ,  '  l  alli  ilMiri'  a  riiil]ii,  ii(  e  d'une  école  ou  au  goiU  d'un  artiste  isolé? 
Nous  ne  cnrHiaissMns  |,as  ,  ik  assez  complètement  l'histoii'e  de  l'art  byzantin  pour  pouvoir  répondre 
d'une  inanlén'  |Hr,nipl"ii c.  I.arl  byzantin,  pendant  la  longue  et  féconde  période  qui  s'étend  du  v' 

an  xii  snde,  a  -.ni  '■. .  ,s,.ii,.inrnl  .les  fincliialiruis  dont  le  détail  nous  échappe,  mais  dont  un  jour 

les  niystinrs  s  i  (  I  un  nniii  :  J, j,,  ,,,,  r--.\  ai  i  i\(  à  lui  rendre  justice,  à  reconnaître  ses  mérites  réels,  il 

Ini  restitnei'  la  j.laK'  li  ïaMi'  .ju  il  a  ili.nl  (l  iiienper  dans  l'histoire  générale  de  l'art.  On  peut  main- 

temnil,  sni\aut  la  spirituelle  expression  de  M.  Vilet',  sans  crainte  de  passer  pour  mauvais  Français, 
avouer  cpie  l'Oiicnt  grec  a  joué  un  rôle  considérable  dans  le  moyen  âge  primitif;  qu'il  a  conservé,  en 
face  de  la  barbarie  occidentsile,  le  dépôt  des  traditions;  que  la  diffusion  de  ses  œuvres  en  Occident  a 
largement  contribué  à  notre  renaissance  du  .xn"  siècle.  A  mesure  que  les  monuments  seront  découverts 
ou  micu.x  étudiés,  on  entrera  dans  le  détail  des  causes  et  des  effets,  et  un  travail  analogue  à 
eeini  (|ni  di  puis  trente  ans  se  fait  sur  nos  monuments  français  classera  les  monuments  byzantins  par 
époipies ,  pai'  écoles ,  par  régions,  analysera  les  caractères  chronologiques  et  locaux ,  déterminera  la 
part  d'influence  que  elnupie  eeiilre  a  pu  exercer  et  les  limites  dans  lesquelles  son  action  s'est  étendue. 


1.  Voyez  sc-s  oxcolloiils  arliclcs  sur  les  uiosaic|iies  de  llomc  clans  le  Juurnat  des  Samnls ,  lS02-18fj3. 
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Di'jà,  ilniis  le  piTcédcnt  chaiiilrp,  nous  avons  iiuliqiu'  ni  (iiicl(|iios  lifînps  le  f-rancl  fait  aivliilpc- 
ti)i;il         1rs  villes  découvertes  dans  la  Syiie  eeiilrale  ni«i)s  lait  rrv.'l.' .  r'esl-à-.liie  Fi'xislence  ,  du 

IV"        Ml    siècle,  d'une  écolfi  de  eonslrin  leurs  lialiiles,   ill^l'■lliem■s.  .nli-lrs  ,   li,  Jrs  h'^nliliens 

grecques,  niais  en  même  temps  animés  d'un  esprit  nouveau,  Li's  eoiiséiiiii'iic  .^s  ,lr  i  r  l,iil  s, ml  imnieiises, 
et  nous  essayerons  de  les  tirer  ailleurs.  Un  jour  viendra  où  une  découverte  du  luènie  genre  éclaireira 
les  ténèbres  qui  enveloppent  encore  l'histoire  de  la  peinture ,  et  dans  la  peinture ,  je  comprends  la 
mosaïque.  Jusque-là ,  nous  devons  nous  contenter  de  constater  quelques  faits  généraux  et  de  recueillir 
avec  soin  les  monuments  qui  peuvent,  comme  les  mosaïques  de  la  mosquée  d'Omar,  aidera  la  solution 
du  problème. 

Parmi  les  faits  généraux  qui  semblent  bien  eonslalés,  un  des  plus  certains  esi  , diii  .l  imr  si. rie 
de  renaissance  survenue  aux  x°  et  xi"  .siècles.  ,Te  n'en  veux  pour  preuve  ipie  le  (i  lrluv  nonr  il.-  l'rm- 
pereur  Romain  IV  Diogène  (KKiS).  eunservé  à  la  l!iMi..llir,|iie  iiii|.r'ri;ilr '.  rl  s,-,  IIl'hiv  ,!,•  i  l.risl, 

si  grecque  par  le  style,  si  clm'lieniie  |.,ir  le  M'iiliiiiriil  :  r.iiii|i;iir/-l,i  .nix  ilipl\ qiir-   ^nl  niv^  .ir  I  hivius 

Félix  (US),  de  Magnus  (518),  exposés  dans  le  même  caluiiep;  .Vnii  inl.'.  \miis  liniunv/.  1,,  pliililiide, 
l'iiiilili  des  |ir"portions,  l'ignorance  sans  naïveté  d'une  époque  de  .  .mIi  ih  r  ;  .le  l'aulie  ,  ranipleur, 
la  iliyiiilé  iluiie  époque  qui  se  souvient  de  la  Grèce  antique,  hmIl;!.'  --i.n  iii.'\]i.'i  i.n.  .■.  I.e  coiilrasic 
est  frappant  et  tout  à  l'avantage  du  xi"  siècle.  La  li^iir.-  .lu  ...ii-nl  1  l.uins  lix  r-\  tra[iue,  sans 
caractère;  la  tète  est  trop  grosse,  diin.<  exi.ressi.m  miI-hi,  ;  !.■  m. ..Ici.-  .l.  ,  loiinrs  est  mou  et 
arrondi,  les  ajustements  sont  faux  et  barbares;  I.-  [...rtiail  .1.'  Iti.iii.iiii  .1  .  .  lui  .ri;ii.lii\i.>  mil  an  cmlraire 
de  la  raideur  sans  vulgarité;  et,  quant  à  la  ll;;iiiv  .In  Chri-I  .  elle  a  .l.-;  .pcilil.'-  I.uiles  iiniivellrs  :  la 
taille  est  ferme  et  allongée  ,  les  proportions  sont  elan.  é.  s ,  in.iuv.  inenl  .  ^l  juvlr,  1.  s  plis  s.int  M  ais  et 
savants,  l'expression  est  grave;  on  sent  en  germe,  dans  celle  l.ille  il  l'-l.'^anle  ii^iir.',  aM  c  plus  .1,'  n.iiurel, 
toutes  les  qualités  qui  feront  la  gloire  des  maîtres  it.alieiis  .In  mv'  si.xle.  tan. lis  .pi.'  le  ,  p.  i s.iiiiKif^es 
du  diptyque  possèdent  les  défauts  qui  doivent,  pendant  [.lus  de  ciiii|  i  cnh  ,inv,  .  iriiHlic  l.nil  senliment 
de  l'art  chez  les  nations  occidentales.  Que  s'est-il  passé  dans  l  inlci v  ill.'  .pii  ^.'p  n.'  l'exécution  de 
ces  deux  ivoires?  Quel  sentiment  nouveau  ou  rajeuni  a  ramené  l'.iil  .Im^  iinr  .le  pcLirès?  Il  nous 
est  diiEcile  de  le  dire.  Est-ce  une  renaissance  proprement  dite ,  e  evi-.'i-.lii  .■  un.'  1 1  iiii\ iili.ai  spoiilanée? 
Est-ce  au  contraire  la  continuation  d'anciennes  traditions  conservées  .Lius  nu  .  ..in  i^^in.i,-  l'Orienl,  — 
une  cliaîiie  diinl  les  aiui.'aiix  nous  sont  encore  inconnus,  mais  ipii  .a  s..n  poiiil  .ralla.  li.'  .laus  r,iiili.|iiilé'? 
C.'v  .pi.  -II..1I-,  s  .1.11  1.1.  c.. ni  iilus  tard;  aujourd'hui  il  sullll  de  les  po-.-r  el  .le  conslaler  i[iie  la  seiilplure 
byzantine  du  M  siècle  est  bien  supérieure  à  la  sculpture  romaine  du  \',  et  uni  il.nite,  si  ikhis  |i.iss.>ilions 
des  peintures  grecques  de  la  même  époque,  que  nous  n'y  retrouvions  des  ipialités  anal. .gués.  Mais  .jue 
dis-je?  ces  peintures  ont  existé  près  de  nous,  elles  existent  dans  le  souvenir  .l.'  ceux  ipii  ..nt  visité  le 

mont  Athos  avant  que  les  précieuses  fresques  du  xi'  siècle  aient  presque  enlii  ie  nt  disparu  s.nis  les 

inintelligentes  restaurations  des  successeurs  modernes  de  Pansélimos.  Ou  y  ,i  ici  m      I,i  uramleur, 

du  earartère,  une  certaine  simplicité  aseéti.jne  non  sans  ii.atiir.'l  :  enlin  .l.  s  .pi  ihi,'  ,  p,  i  v,niiii  ll.  s  ipii 
téninijjiiaient  de  l'existence  d'une  école  sériensi<,  .lirii;.'.'  par  .le  \ .  .  il,ilil.  -  i  .  -l  .  .  II.'  .pii 

a  l'niiriii  à  l  Occi.lent  ses  premiers  inaitri's,  .[uaii.l .  revenu  ilixs  lnlh>  l.  i  i.mc,  I  ,...  Iniiii.  .1  ,,  v,,iihi 
ralliimia'  le  tlanil.eiiu  éteint  .1.'  l'.irt  ;  c'est  elle  qui  avait  formé  ces  mosaïstes  l.yzaiilin  .|ni  .  ,.p|..  |.  s  par 
l'ai. lie  ni. lier  en  Kllili,  .l.'c.ucrenl  la  basilique  du  mont  Cassin,  et  à  leur  tour  tun.l.  r.  iil  nn.'  .  .  ..I.'  .I.ins 
les  murs  du  couvent,— et  ces  autres  peintres  qui  exécutèrent  les  mosai.jues  grecques  de  .Messine,  de 

1.  Calalogué  sous  le  n"  3268,  et  souvent  publié. 

2.  Caulogués  sous  tes  n«"  3202  cl  3205. 
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rnlcnnc,  de  Monlrénl,  de  Snint-Mnrc  de  Venise,  et  cnscif,'nèi'ent  U-uv  .ii'l  aux  lluliens  ([ui  omirent 
aux  xn"  el  xm"  siècles  les  basiliques  de  Rome'. 

Ainsi,  les  x'  eUi'  siècles,  période  si  triste  dans  notre  Occident,  sont  dans  l'Orient  grec  une  époque 
relativement  brillante  et  féconde  au  point  de  vue  de  l'art;  c'est  à  cette  même  époque  qu'appartiennent 
les  mosnîquos  du  Ooubbet-es-Sakl.rah ,  celles,  du  moins,  dans  lesquelles  nous  avons  signalé  un  certain 
retour  vers  les  traditions  de  l'antiquité.  Cette  renaissance  du  x"  siècle  fut-elle  générale  ou  particulière, 
alleiKull-dlc  tous  les  arts  ou  seulement  la  toreutique  et  la  peinture,  c'est  ce  que  nous  ne  saurioni 
dire,  mais  elle  fut  de  courte  durée  :  l'esprit  d'immobilité,  qui  peu  à  peu  gagnait  l'Êplise  d'Orient,  surtout 
depuis  la  couson.mallon  du  schisme,  se  communiqua  à  l'art  et  l'enferma  bientôt  dans  un  cercle  qu'il 
ne  devait  pas  franchir.  On  peut  en  juger  par  les  mosaïques  de  Bethléhem,  exécutées  aussi  par  des  Grecs, 
cent  ans  à  peine  après  celles  de  Jérusalem  :  elles  n'accusent  pas  un  seul  progrès;  c'est  le  même  procédé' 
employé  avec  la  même  habileté,  mais  aussi  avec  la  mime  bizarrerie;  les  Ogures  des  grandes  scènes 
religieuses  sont  assez  bien  groupées,  mieux  certainement  que  ne  le  seraient  les  personnages  d'un 
tableau  français  de  la  même  époque,  mais  elles  sont  bien  inférieures  au  Christ  d'ivoire  du  xi"  siècle; 
elles  ont  pris  l'attitude  particulière  qu'elles  garderont  pendant  des  siècles;  elles  ont  cette  gaucherie  de 
convention  qui  désormais  sera  le  caractère  dominant  de  la  peinture  byzantine,  et  au-dessus  de  laquelle 
les  peintres  ne  sauront  plus  s'élovo,-.  D.'snnnais  l'art  ne  sera  plus  qu'une  routine,  une  formule 
aveuglén>ent  obéie:  sans  le  se,  ,,,,,  .  ,|,..  ,„.,.n|,li,.ns,  on  serait  exposé  à  attribuer  aux  premières  années 
du  moyen  âge  des  peintures  e.xé,  ul.  os  nos  j„„rs.  L'architecture  subit  la  même  influence  pétriûante  : 
les  monuments  se  rapetissent;  plus  de  largos  basiliques ,  plus  de  grandes  coupoles  hardiment  jetées  dans 
les  airs;  des  chapelles  plutôt  que  des  églises,  assez  habilement  agencées,  mais  sur  un  plan  uniforme; 
plus  de  variété,  plus  d'invention,  plus  de  grandeur;  le  génie  grec,  après  avoir  jeté  un  dernier  éclafi 
s'est  endormi  sur  un  forranlaire. 

Le  progrès  que  les  œuvres  des  premiers  Byzantins  contenaient  en  germe  s'accomplit  pourtant;  mais. 
1  côté  d'eux  et  en  dehors  d'eux,  leurs  enseignements,  recueillis  pur  des  esprits  plus  jeunes,'  leurs 
principes,  appliqués  par  des  mains  moins  séniles ,  ont  porté  des  fruits  abondants;  deux  sociétés  nouvelles, 
iiclivc--.  Mv.nilis,  Iniilrs  driix  ilnvrrs  sur  Ics  déluis  dc  l'empire  romain,  l'une  en  Orient,  l'antre  en 
""'  """  'II'  l'"i  ii'  iil  ii;.':  rl,  le  modifiant  peu  il  peu  suivant  leur  génie  propre  et  leurs 
disi«)silions  iiai  li.  iilii'ivs,  ..lies  l'ciiil  (  (iTiiluit  dans  des  voies  différentes,  divergentes  surtout,  mais  issues 
d'un  point  commun.  Chacun  sait  ce  que  l'art  gréco-romain  est  devenu  entre  les  mains  des 
Romans  d'une  part,  et  des  Arabes  d'autre  part.  Je  n'ai  pas  à  ra'occuper  ici  des  Romans  ni  des 
Gothiques,  mais,  sans  sortir  du  Il.rmn-Ech-Chérif .  je  puis  montrer  les  dllfércnlcs  phases  par 
lesquelles  les  Arabes  ont  passé. 

Sous  le  nom  d'Arabes,  je  n'entends  pas  désigner  une  race,  mais  cet  ensemble,  plus  politique 
qu'ethnographique,  dont  le  Koran  était  la  loi,  dont  l'arabe  est  devenu  la  langue;  celte  société  qui 
pendant  huit  siècles  a  rempli  l'Orient  do  sou  activité  et  s'est  plusieui-s  fois  heurtée,  soit  eu  Europe, 
soit  en  Asie,  avec  la  société  qui  s'élevait  parallèlement  à  elle,  et  dont  l'Iïvangile  était  la  loi.  Comme 
toute  société  qui  grandit,  s'épanche  au  dehors  et  impose  au  monde  sa  personnalité,  cette  société  a 
eu  un  art  ii  elle,  avec  ses  caractères  spéciaux,  caractères  qui,  ainsi  qu'il  arrive  ordinairement, 
n'étaient  eux-mêmes  que  l'expression  des  caractères  moraux  de  la  société  elle-même.  L'art  arabe 
n'est  pas  plus  original  que  le  Koran  :  les  sources  qui  l'ont  inspiré  sont  aussi  facilement  reconnaissables 

1.  Dans  les  inos.ilqi.es  cli'S  .ibsules  <lc  .Sainl-CI<!mcnt  ei  de  Saiiile-Marie  M.ijeure  (mii'-xiV  siècles)  on  reiroiive  de  grands 
eniciiilemenis  de  feuillage  (|iii  sonc  loin  ii  f.iil  senihlables  à  ceux  du  landiour  île  la  mosciiu'-e. 
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que  celles  où  n  puisé  Malinmet;  néauiiioins  il  n  son  individualitt'  liien  distinclc;  il  procède  du 
byzantin,  comme  le  Koran  procède  de  ^[;v,lIl^ile.  M;iis  sous  les  doigts  d'artistes  animés  d'un  esprit 
nouveau,  le  byzantin  s'est  transforini',  :  l  oniomentation  géométrique  et  conventionnelle  s'est 

assouplie,  épurée:  un  goftt  fin  et  délicat,  peu  soucieux  des  grands  elTets,  miiis  lrès-é|,ii<  ,lcs  dèlails, 
a  présidé  à  sa  transformation  :  les  lignes  se  croisent  et  s'entrelacent  sans  cduliisLin  ;  uur  nalure 
capricieuse  sans  bizarrerie  enroule  ses  liges  gracieuses  autour  des  Ictiirs  <  ,],'  lalphalict 

arabe,  et  la  calligraphie  monumenlalc  dcvicul  un  art:  une  coloration  è.  lalanli-,  mais  d'une 

incomparable  harmonie,  «joute  ses  elTcds  à  criix  du  dessin;  X arabesque  enfin,  pniii-  rappeler  par  son 
nom,  atteint  son  plus  grand  pcrfeclionnemenl  et  duniic  aux  iiiounmenls  orientaux  leur  physionomie 
bien  connue.  L'étude  du  Qoulibet-es-Sidihrah  et  la  snilc  de  la  desciiplion  que  nous  avons  entreprise 
nous  amènent  en  face  d'une  des  productions  les  mieux  rénssii  s  de  l'ait  arabe. 

Je  veux  parler  de  la  grande  coupole  qui  s'appuie  directement  sur  le  lambonr  d(int  nous  venons 
de  décrire  les  mosaïques. 

Cette  coupole  est  en  cliarpciite  :  la  calnlle  cxléi-irure  esl  cniiverlc  île  plomb;   la  calolle  inlérienre 

est  formée  de  bardeaux  de  Ih.Is  .1  's  mh'  \r<  Iri  im  s  i^l  i vrcMi\ ri  lc  .l'iino  vu-W  oini'niiMitaliMn  lai  sine 

peint  et  doré.  La  date  de  ce  lia\ail  es!  (l.inin'e  par  i        Imi^nr   insi  riplion  en   gran.les  lelires  d'or, 

qui  se  lit  à  la  base  de  la  coupole  et  fait  partie  de  la  décoration.  En  voici  le  texte  : 


J,bJI 


-iU  J.U!I  ^  j  ,^oi. 


é\  i^^^i  jq     ^^U!  ^,itL 
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L'insoriptinn  primitivo  se  romposait  dp  deux  séries  distinctes  :  l'une  eomprennil  les  cercles  ', 
l'antre  les  Immles  qui  les  séparent;  le  sens  se  continuait  d'un  cercle  à  l'antre  et  d'une  bande  à 
l'autre;  mais  plusieurs  parties  de  l'inscription  première  ayant  été  détruites  et  remplacées  par  nn 
autre  texte,  il  faut  pour  avoir  le  sens  suivre  les  numéros  que  nous  avons  joints  ù  chaque  morceau. 
En  voici  la  traduction  : 

1.  «  Au  nom  du  Dieu  clément  et  niiséiiconlieiix  ,  a  fait  renouveler  la  dorure  de  celte 
«  2.  coupole  noble  notre  maître,  le  sultan,  le  roi  vain(iueur,  [i.  le  sage,  le  juste,  Satah-Eddin 
«  Yousef  

4.  «  An  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  !;.(;. 

«  27'  jour  du  mois  ili-  ivdjiOi       l'année  flS.'; ,  par  la  main  du  pauvre  en  Dieu 

«  Salah-Eddin  1.  Yousef,  fils  d'Eyonb,  \\U  (!.■  C.li.izy,  (pie  Dieu  le  pl„iige  daus  sa  miséricorde. 
8.   «  A  fait  renouveler  In  dorure  de!  <clle  (  (uipule ,  et  renouveler  en  même  temps  le  plomb  de 

«  la  calotte  supérieure  9.  notre  maître  Naeir  ICdilounia  10.  oueddin,  sultan  de  l'univers, 

«  qui  raffermit  les  colonnes  de  In  loi  sainte,  11.  et  sultan  de  l'islam,  Mohammed,  fils  du  sultan,  du 
«  martyr,  du  roi  12.  aidé  de  Dieu,  n.laoùn ,  que  Dieu  le  plonge  dans  sa  miséricorde;  et  cela  fut 
«  fait  dans  les  mois  do  l'année  71  H.  11).  El  le  travail  fut  dirigé  par  le  pauvre  en  Dieu  Son  Excellence 
«  14.  l'illustre,  le  savant  El  Djaouely ',  inspecteur  des  ili-ux  nobles  sanctuaires,  lii.  (lue  Dieu  ait 
«  pitié  de  lui!  Dans  l'année  719.  » 

Enfin  l'inscription  ajoutée  après  coup  dans  le  cercle  n'  10  porte  que  In  coupole  intérieure  fut 
redorée  el  la  laloll.-  exiérieurc  réparée  par  les  soins  du  sultan  Mahmoud  Khnn  en  l'année  12.. 

(,iunii]iie  la  plus  ancienne  do  ces  inscriptions,  celle  de  Saladin  ,  ne  mentionne  que  le  renou- 
vellement <le  la  >Vmwr.  je  p.Miso  que  tout  l'ensemble  de  la  décoration  a  été  refait  à  cette  époque  :  en 

effet,  il  y  a           \r\\r  miilé  ilans  la  composition,  qu'il  est  dilTicile  d'en  détacher  vme  partie;  elle 

est  donc  on  loiit  enliéiv  de  Saladin,  ou  tout  entière  antérieure  aux  croisades;  or  cette  dernière 
byiiolbose  n'est  guère  admissible,  non-seulement  à  cause  du  style  de  l'ornementation,  mais  à  couse 
de  la  forme  des  caractères  des  inscriptions  pieuses  qui,  dans  le  haut  de  la  calotte,  sont  mêlées  aux 
oriiemenls.  Les  restaurations  exécutées  en  1318  sous  Mohammed,  fils  de  Qelaoùn,  et  vers  1830  sous 
le  sultan  Mahmoud,  ne  changèrent  rien  à  la  disposition  iirimitive;  à  ces  deux  époques  on  se 
contenta  de  refaire  les  peintures  et  les  dorures  effacées ,  sans  toucher  nu  dessin  lui-môme,  d'oii  il 
résulte  que  ce  bel  ensemble  est  l'œuvre  de  Saladin,  et  fut  exécuté  en  1189,  c'est-à-dire  aussitôt 
après  la  prise  de  Jérusalem.  On  chercherait  vainement  eu  Europe ,  à  la  fin  du  xii"  siècle ,  une 
déciiraliiiM  ([lie  l'on  puisse  comparer  il  cette  coupole.  Il  me  serait  impossible  de  la  décrire  en  détail  : 
le  dessin  '  liii-iiiéiuc  est  inipuissaut  à  rendre  l'effet  de  ces  lobes  d'or,  se  détacliant  sur  un  fond  bleu 
rompu  que  sillonnent  d'élégantes  arabesques,  coupés  par  des  zones  noires  chargées  d'inscriptions 
pieuses  dont  les  lettres  élégamment  entrelacées  se  marient  si  heureusement  aux  rinceaux. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'original ,  que  de  l'engager  n  aller  admirer 


i  caciso  des  n(!ccssit(!s  lypographiqucs ,  les  cercles  ont  étii  remplaces  par  des  carrùs. 

.'lîmir  Alcm-Eiidin  Sindjar  El  Djaoucly  gouverneur  de  Oaza  et  de  Jérusalem,  cliargc;  de  l'inspeclion  des  deux  grauds  sanc- 
la  Mecque  et  le  Harara-Ecli-Chérif;  mort  en  7(i5  A.-II.  (.Vole  île  II.  Sthrfcr.) 

les  diniculiés  d'cxiViiiinri  iiiMu <  .ivn-       f,.iiri,ii         lions  nvuiis  adoplcS  ont  empêcM  la  reproduction  en 

Je  celle  coupole;  mi  imuiM  ,oii^î,ii<  i  i  ,ir|ii,i,,  h,   ,^  n,  •iMnis  i.iii  faire  et  qui  après  avoir  (ité  exposée  et 

;  au  Salon  de  18G:i,  in  .(tij  .in il  lnn  ,i  l  i         ii.  i|iir  [|.  i  idsiimt  :  quoique  nécessairement  au-dessous  de  l'effet 
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par  ses  propres  yeux  le  monument  lui-même,  et  ii|>premlre  par  ce  seul  exemple  ce  qu'était  l'art  arabe 
au  commencement  du  xnr  siècle. 

La  charpente  qui  sert  de  support  à  cette  décoration  est  ollc-iiirinr  livs- inti  ii".-;niilc  :  c'csl  nue 
des  plus  anciennes  qui  existent  dans  le  monde  entier,  car  elle  est  ihi  xi'  siècle;  I  iiisciipticin  suivante, 
gravée  aux  quatre  points  cardinaux  sur  les  chevrons,  ne  laisse  aucun  doule  à  cet.  égard  '  : 

ïolJl  j^!  iJjJl  jj.jww  v^l  'LU  Jo.  ^  o^Oi        j  ^-r^j^"^'  e-'^y'^^' 

c<  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  certes  celui  qui  ercdt  eu  Dieu  répare  les  lieux  de 
«  prière  qui  lui  sont  consacrés;  a  ordonné  de  restaurer  cette  euupole  bénie  l  iniaui  Abou-cl-llassan 
CI  Ali  Daher-Li  l'zaz  Din-Illah,  fds  de  Ilakem  Biamr-Illah ,  prince  des  cinyauls.  (Jue  llieu  h-  bénisse  aiusi 
«  que  ses  aïeux  qui  sont  de  la  race  la  plus  pure  et  la  plus  généreuse  '.  Ce  travail  a  lui  |i:ir  Ic^  mains 
K  (les  soins)  du  serviteur  de  Dieu,  l'émir,  conQancc  des  imans  et  soutien  de  l'empire.  Mi,  liK  d  Ahrued 
«  Inabet-OuUah ,  en  l'an  41.Î.  Que  Dieu  rende  éternelles  la  gloire  et  la  stabilité  de  l  i  |iiiiss;ni( c  de 
«  notre  maître,  le  prince  des  croyants;  qu'il  lui  accorde  la  possession  de  l'orient  et  de  l'occident  de  la 
«  terre  !  C'est  Dieu  que  nous  louons  au  commencement  et  à  la  fin  de  toutes  nos  actions.  » 

L'an  413  correspond  à  l'année  1022  de  notre  ère  :  ainsi  cette  charpente  de  bois  a  été 
exécutée  pour  remplacer  celle  qui  avait  été  renversée  par  le  tremblement  de  terre  de  lOKi  (107)  ;  elle 
se  rattache  à  l'ensemble  de  travaux  qui  a  produit  les  mosaïques  du  tambour,  e<'lles  ib  s  maities 
piliers  et  les  restaurations  des  arcades  des  bas-côtés  :  elle  se  compose  de  deux  sysleines  ,1,'  (  le  vions 
courbes  qui  forment  l'un  la  calotte  extérieure ,  l'autre  la  calotte  intérieure  ;  ces  deux  systèmes  sont 
indépendants  l'un  de  l'autre,  si  ce  n'est  qu'ils  viennent  s'assembler  dans  le  même  poinçon  central  : 
les  chevrons  sont  attachés  l'un  à  l'autre  par  des  croix  de  Saint-André  et  des  liernes.  Toute  cette 
construction  est  d'une  grande  simplirilé  et  il  nue  grande  légèreté,  et  pourtant  elle  a  déjà  traversé 
plus  de  huit  cents  hivers.  La  section  .le  ,  ii:n|ii.>  -\slème  de  chevrons  est  une  ogive. 

Une  petite  galerie  a  jour,  portée  p.ir  des  ei.leiuielles  de  bois,  règne  à  la  base  de  la  coupole  ;  on  y 
parvient  par  une  échelle  fixée  dans  le  mur  extérieur  du  tambour;  elle  sert  à  la  circulation  des  gardiens 
et  des  ouvriers  chargés  de  la  réparation  de  la  couverture. 

La  description  de  la  grande  cou]inle  et  de  son  tambour  e?t  achevée,  et  je  n'ai  rien  dit  encore  de  la 
colonnade  intérieure  qui  supporte  cet  ensenble.  Elle  se  emiipnse  de  quatre  maîtres -piliers  ii  section  tra- 
pézoïde,  qui  montent  de  fond  et  se  continuent  par  un  coutie-fort  extérieur  jusqu'au  sommet  du 
tambour.  D'un  pilier  à  l'autre  il  y  a  ipmlre  arcades  portées  par  trois  colonnes  disposées  sur  un  plan 
circulaire;  comme  celles  de  la  rangée  intermédiaire,  ces  colonnes  ont  des  fûts  et  des  chapiteaux 
arrachés  à  des  monuments  antiques';  leurs  bases  ont  été  plaquées  de  marbre  au  xvi'  siècle,  aiusi  que 

1.  MM.  M;iii5<  et  S.iiivnirp  oni  d&ouverl  et  relevé  ce  curieux  texte;  il  est  tracé  en  caractères  karmaliques  très-élégants,  aussi 
je  l'ai  reprudiiii  .'1  ii  iiiindir  wwil. 

2.  Ces  ,|.  ,   ,,  famille  fatimiie. 

'^'■  'l '  tailloir  sur  plan  carré;  mais  les  sommiers  des  arcs  percés  dans  un  lamboiir  cylindrique 

ont  pour  sc-clioi]  nu  napi/c  :  dou  il  suil  que  les  arcs  s'ajustent  très-mal  sur  les  chapiteaux. 

2!i 
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la  surface  des  piliers  et  celle  des  tympans  des  arcades.  En  exécutant  ce  travail,  on  chanf-é  la  Inrmc 
des  arcs;  ils  étaient  primitivement  en  plein  cintre,  comme  dans  les  bas- cités  :  Abdallah- Yaqout-el- 
Ilamawi  le  dit  expressément  '  :  le  placage  affecte  la  forme  ogivale  et  simule  des  voussoirs  alternati- 
vement blancs  et  noirs,  rappelant  par  leur  disposition  symétrique  l'appareil  des  mosquées  de  Constan- 
tinople.  Longtemps  avant  l'exécution  de  ce  rcvitcment,  la  décoration  primitive  avait  disparu,  les 
Croisés  l'avaient  remplacée  par  des  peintures  clirélienncs  qui  accompagnaient  l'autel  central,  de  sorte 
que  Soliman  n'eut  pas  à  toucher  à  l'œuvre  d'Abd-el-Melik. 

C'est  au  milieu  de  cette  rotonde  que  s'élève  la  roche  Sakhrah,  protégée  par  un  pavillon  de  soie 
rouge  et  verte.  Elh;  porte  encore  la  trace  des  travaux  exécutés  par  les  croisés,  lorsqu'ils  approprièrent 
la  mos<|uée  au  culte  catholique;  on  voit  très-distinctement  à  la  surface  de  la  pierre  les  encastrements 
du  dallage  de  marbre  qui  scandalisait  si  fort  les  compagnons  de  Saladin;  la  disposition  du  chœur  est 
aussi  parfaitement  reconnaissable;  l'autel,  situé  sur  le  sommet  de  la  roche,  était  tourné  vers  l'orient  et 
entouré  d  im  chancel  fixé  dans  la  pierre  par  des  trous  encore  visibles.  On  y  montait  par  une  série  de 
mniclics  l.iillécs  dans  le  roc  et  recouvertes  d'un  dallage  de  marbre  :  le  dallage  a  été  enlevé  par  les 
miisi.linaiis,  mais  le  roc  a  conservé  la  forme  qui  lui  a  été  donnée  par  les  mains  chrétiennes;  ces 
m.irclii's  (■taiont  comprises  entre  deux  murs  parallèles  qui  complétaient  la  clôture  du  chœur.  Celui  de 
clr.Hlc  (PI.  WIII,  „),  qiM  iM'Iail  |.as  posé  sur  la  Sakhrah,  a  été  respecté  par  les  musulmans;  mais  celui 
iir  k.ui'  Ih'.  .iv.uI  v\r  .■lnlili  ,l,  |„.iis  dc  la  roclic,  a  été  enlevé,  laissant  une  profonde  entaille  qui 
nous  lait  d.'Miicr  l,i  ,hs|inMli,]ii  ciuvlicnnc  ;  ce  mur  de  droite  est  assez  intéressant,  parce  qu'il  est  décoré 
à  sa  surface  d'incrustations  do  marbre  de  couleur  formant  des  dessins  géométriques  et  qui  remontent  à 
l'époque  des  croisades.  On  peut  conclure  par  comparaison  que  le  dallage  situé  devant  les  anciennes 
marches  de  l'autel  est  de  la  môme  époque  :  c'est  un  travail  assez  élégant,  du  genre  connu  sous  le  nom 
•ÏOpus  alexandrinum;  il  a  une  grande  analogie  avec  les  carrelages  exécutés  vers  le  môme  temps  dans 
certaines  bnsilicpies  do  Rome  :  les  uns  et  les  autres  ont  été  exécutés  sans  doute  par  des  artistes  byzantins. 
Le  deiiiier  souvenir  di's  Croisés  est  la  grille  de  fer,  qui  entoure  complètement  la  Sakhrah  et  est  fi.xée 
eiilic  les  (  (ilimucs  do  lu  rangée  centrale.  C'est  un  morceau  complet  de  ferronnerie  française  de  la  fin  du 
xu"  sied.';  li.n  iiv  iii.nuiue ,  ni  les  brindilles  habilement  tournées  au  marteau  et  maintenues  par  des 
embrasses,  m  l.s  llniious  de  tôle  soudée  qui  terminent  les  montants,  ni  les  pointes  qui  recevaient  des 
cicMRcs.  ,1  nix  i.aii  s  ,lcs  grandes  .solennités  religieuses  entouraient  le  lieu  saint  d'une  Aer«e  lumineuse. 
Je  re|ii...liiis  IC  I  lin  lr,if;iiient  de  cette  intéressante  clôture  :  pour  se  convaincre  de  son  origine  française, 
on  11,11111  .|ii  ,i  (nin|.aicr  ce  dessin  aux  exemples  réunis  par  M,  Viollet-lc-Duc  dans  son  «Dictionnaire 
de  l'aicliilecture'.  «  Quatre  portes,  situées  aux  points  cardinaux,  donnaient  entrée  dans  le  chœur. 

La  déeoration  chrétienne  de  l'église  du  «temple  Domini  »  était  complétée  par  une  série  dc  peintures 
(pii  re]iiiidnis»ient  sur  les  murs  de  l'édifice  les  grandes  scènes  de  l'histoire  religieuse.  J'ai  donné 
ailicnis ',  d'après  Jean  de  Wirlzbourg,  écrivain  du  xu"  siècle,  la  description  de  ces  peintures  et  le  texte 
clos  in.seriptions  qui  les  accompagnaient  :  c'était  la  Préscntiition  de  la  sainte  Vierge ,  la  Vision  de 
Zacharie,  l'Échelle  de  Jacob,  la  Femme  adultère,  etc,  tous  .snjels  einpninlés  à  l'histoire  du  Teni|ile  on 
aux  traditions  qui  avaient  été  appliquées  à  la  Sakhrah. 

1.  L'expression  donl  il  se  sen  est  Irès-ciirioiisc  :  «  Ce  sont  des  .ires  (niais,  c'est-à-dire  ronds.  »  Ainsi,  pour  un  Arabe  du 
commencement  du  xiii»  siècle,  le  seul  .irc  indigène  est  l'ogive:  le  plein  cintre  est  une  forme  étrangère,  dont  l'origine  est 
complètement  oubliée,  et  qu'il  atiribue  dès  lors  aux  Lalins,  les  derniers  maîtres  étrangers  du  pays. 

2,  Au  mot  Crilk  :  on  remarquera  spécialement  la  grille  do  la  calliédrale  du  Puy  en  Vclay,  et  colle  du  trésor  de  Conques, 
l'une  dc  la  fin,  l'autre  du  commencement  du  xu*  siècle. 

,■(,  iijlius  dc  In  Terre  Sainte .  p.  28,1, 


coupole,  et  qui  a  été  exécuté  sons  Snliman.  Le  bandeau  qui  partage  en  deux  la  hauteur  de  la  paroi  est 
orné  d'arcatures  d'un  travail  identique  à  celui  qui  orne  le  sommet  des  piliers  et  qui  est  figuré  à  lu 
planche  XX. 

Dans  le  principe  le  mur  était  sans  doute  recouvert  de  mosaïques  à  fond  d"or,  comme  le  reste  de 
l'édiQce  :  les  croisés  les  remplacèrent  par  leurs  peintures  à  personnages;  à  son  tour,  Saladin  fit  effacer 
ces  images  prohibées  et  y  substitua  une  décoration  qui ,  à  l'époque  de  Soliman,  ne  fut  pas  tiouvéc  en 
harmonie  avec  l'ornementation  générale  et  fut  détruite  pour  faire  |)lace  à  celle  que  nous  voyous 
aujourd'hui. 

La  planche  XIX  donne  l'enscinblc  de  ce  placage,  dont  le  caractère  peut  s'apprécier  à  l'aide  des 
fragments  reproduits  sur  les  planches  XX  à  XWI.  Lo  imiilirc  blanc  bleuâtre  légèrement  veiné  y  joue 
le  principal  rôle;  l'uniformité  est  rompue  à  l'.ii.li  .1.  |il  H|ur,  imiics  et  rouges  ;  quelques  rondelles  de 
rouge  antique,  taillées  dans  le  fût  d'anciennes  lolnnn.  s  rnuMnics,  sont  d'un  très-bon  effet';  une  petite 

1.  Parmi  ces  plaques,  il  en  est  qui  proviennent  de  la  dilcoration  primitive  ;  je  suis  persuadé  que  sous  AI)d-el-Melik  les 
piliers  étaient  revêtus  de  marbre;  il  se  peut  iiiêine  «pie  dans  cet  c-nseinble.  remanié  par  Soliman,  il  reste  quelques  ])ortions 
intactes  de  la  surface  première. 


Lli    lE.Ml'I.E    DU  JKUl.SAI.H.M. 
baguette  recouvre  les  joints  :  rorncmcntalmii  .los  l.,„i,l,.anx  ol  c.niicli.^.s  st  soulpl.'.o  on  tivs-bns-relief 
et  comme  gravée  dans  le  marbre,  puis  oiilevro  à  l  ai.l..  «l  un  ton      peinture  noire,  et  reliaussée  (for. 

Ces  travaux  intérieurs  achevés ,  Soliman  fit  recoumr  l'extérieur  de  la  mosquée  de  faïences 
colorées,  et  garnir  les  fenôtres  de  vitraux  :  tout  fut  terminé  en  1528  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  grande 
inscription  faisant  partie  des  vitraux,  et  qui  se  continue  d'une  fenêtre  à  l'autre  en  faisant  tout  le  tour 
d.-  l'édific,.  a  partir  de  l'est.  En  voici  les  principaux  passages  :  chaque  ligne  appartient  à  un  vitrail 
sépar.'.  :  trois  d'entre  elles  sont  reproduites  en  fac-simik  dans  notre  Atlas,  sur  les  planches  indiquées 
par  le  chiffre  romniii  (|iii  les  précède. 


X.WI. 


XXIV.  ((  Au  nom  du  Dieu  clément  et  njiséricoidieu.x. 
«  Votre  Dieu  est  un  Dion  uu.  » 

XXV.  .<  Il  u'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui,  le  clément,  le  miséricordieux.» 
(Suit  le  chapitre  du  Coran  intitulé  Ayat-cl-Qeursi.) 

«  0  Dieu,  aide  et  étends  1rs  ariiiécs  des  musulmans, 
«  Soient  prolongés  les  jours  ,lr  ,r,|,r  niaitre  le  sultan 
«  Le  Seigneur  de  la  vie  ili's  iiali.ui-;,  Millan 

XXVI.  «  Soliman,  fds  de  sultan  Sélim-Kliau,  iils  de  Uayazid.  .. 
<'  lit  H  eu  lieu  l'achèvement  de  ces  choses 

«  Dans  l'auuée  935.  » 

Les  vitrau.x  sur  les.p.els  .sont  tracées  ces  lignes  mèrarnt  ,lr  nous  arrêter  un  i.istanl,  ne  lùl-ro  ,,ue 
par  la  nouveauté  du  fait  :  les  vitraux  aial.rs  ne  sont  pas  communs,  et  il  y  a  lieu  de  regretter  qu'ils 
aient  disparu  presque  de  parl.,ul,  r„  ^„^,,„l  ,urr  q„el  art  sont  exécutés  ceux  de  la  mosquée  d'Omar. 

Le  dessin  on  est  simple  :  rliaqur  Irnriiv  sr  compose  généralement  d'un  seul  élémeut  q\ii,  répété 

symétriquemeiil,  |,in,  1rs  rni„|,MMis,ins  variées  et  heureu.sement  agencées  :  l'effet  de  couleur  est 

saisissant,  cl  p.Mu  l ml  ,1  rsi  nl,iri„i  h  l  aide  de  simples  verres  colorés,  sans  aucun  secours  du  pinceau. 
Ce  nest  pas  do  la  prinhiio  sur  verre,  c'est  de  la  vitrerie  pure  et  simple,  c'est-ù-dire  In  juxtaposition  de 
fragments  découpés  dans  des  vitres  unicolores;  mais  la  disIribuUon  des  tons  est  faite  avec  un  tel 
sentiment  de  l'harmonie  et  de  la  coloration  que  l'impression  produite  dépasse  celle  d'un  grand 
nombre  de  nos  verrières  les  plus  longuement  étudiées.  Une  autre  circonstance  due,  non  plus  au  talent 
du  vitrier,  mais  à  l'imperfection  des  moyens  qu'il  avait  il  sa  disposition,  ajoute  encore  à  l'effet  ;  les 
vitraux  ne  sont  pas  montés  eu  plomb,  .•omim.  les  nôtres,  mais  en  plâtre;  .les  baguettes  de  fer  ou  de 
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jonc.  travpi'Siinl  les  joints  les  pins  larges,  mninlipiinont  tout  rcnsoiiililc,  ipii  no  n'^i-ii-rait  (ins  ;'i  l'nclion  de 

nos  climats  humilies.  Chaque  morceau  de  verre  se  trouve  d»i  m  .l.m-:  u  ■puisM'  riniiiliiir,  ,lnrit 

la  profondeur  jonc  en  quelque  sorte  le  rôle  d'une  petite  iiinrll,-.  cl  Atnii  l.i  Ii  miicIic  im  lnh  c  ~r  (  mI,.i  c  du 
même  ton  que  lui  et  l'entoure  d'une  pénombre  lumineuse;  il  eu  rcsullc  ipic  la  dmch-,  s..iiv<  iit  un  peu 
vive,  de  ces  mosaïques  de  verre,  est  tempérée  sans  que  l'éclat  en  soit  dimimié  :  cclto  diuiceur  est 
encore  augmentée  par  un  grillage  de  faïence  qui  ferme  extéricun'mcnt  la  fcuclre.  aliu  de  juntcser  lu 
verrière  contre  railiiiu  direcli'  de  la  pluii'.  el  ipii  ue  laisse  ni-rivei'  à  cllr  juin'  tamisé. 

fenêtres  sur  les  uiosaïcpu>s  de  la  Tuos([uée  el  reui]p|it  tout  l'édiliiT  d'un  (li  ini-iMin-  iiiy-li'-iiru.N.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  mobilier,  souvent  grossier,  dont  la  piété  musulmane  a  entoure  la  Sakln  ali.  <|ui  ilaus  celte 
chaude  et  douteuse  clarté  ne  prenne  une  valeur  particulière.  Les  lustres  i  liari;.  <  .le  -,mIc  |s  de  verre 
qui  peiideiil  lies  plafonds,  les  lampes  en  argent,  eu  cuivre,  aux  formes  orienlides,  les  1,  ilu^h  ail.  s  de 
1.1. le.  ,  ni,  s  ,|ui  recouvrent  soit  le  bouclier  de  Khaled,  soit  la  selle  de  Mahoniel,  m, il  le~  .  ni|,i,  iules 
(lu  pi.  il  lin  l'i  ii|iliéle  ou  de  la  main  de  l'ange  Gabriel,  tout  ce  clinquant  pitlnrcsi|iie,  Imis  ,  es  i.ri|ienux 
liai  iiili  ^,  -e  in.ii  ieul  à  la  sombre  coloration  de  l'ensemble,  et,  joignant  Icm  -  jeux  de  Inmièi-e  à  cen.\  île 
la  ili  i m  iliiin  ,L;éuérale,  font  de  l'intérieur  de  la  mosquée  un  des  plus  saisivsanls  spectacles  que  l'on 
puisse  contempler. 

La  décoration  extérieure  de  la  nioscpu'c,  nous  l'avons  déjà  dil,  fut  entièrement  refaite  sous  le 

règne  de  Soliman  :  avant  cette  époque,  elle  se  composai!  d'un  placnijc  de  marine  cpii  i-ci  vrail  la 

partie  inférieure  de  l'octogone,  et  de  mosaïques  qui  <acliaieiil  le  lesle  de  la  smlare'  :  l  a]. pareil  peu 
soigné  de  la  construction  rendait  ce  revêtement  nécessaire.  Cette  disposiiinn  lut  re|ir(iiluitc  dans  son 
cnscmlili-  par  le  sultan  Soliman  :  le  placage  de  marbre,  remanié  et  mis  en  harmonie  avec  celui  de 
l  iideiieur,  couvrit  la  base  des  murs  jusqu'à  la  hauteur  de  l'appui  des  fenêtres;  puis,  aux  mosaïques, 
ou  substitua  une  couche  de  raiences  émaillées. 

Les  éléments  de  celle  .li  i malinn  sont  de  deux  sortes  :  des  briipies  et  des  carreaux.  Les  briques 
ont  0'",05  d'épaisseur;  posées  sur  champ,  alternativement  une  bleue  et  une  blanche,  elles  dessinent  les 
lignes  de  l'architecture,  telles  que  l'archivolte  des  fenêtres,  des  portes  ou  des  porches,  la  corniche,  l'arête 
des  contre-forts,  le  cadre  des  principales  divisions.  Les  carreaux  sont  quadrangulaires  et  ont  de  0'",20 
à  (V".:':;  de  cùlé  '  :  h's  dessins  qui  les  rccouvrenl  se  prèleul  aux  condiiiiaisons  les  plus  v.ariées.  Le 
champ  esl  ^é.irralemenl  Iniiné  à  faille  ,ruii  seul  caneau  blanc  à  orrieinciil  lileu  fplanclie  WVIII.  lig.  i) 
ipii,  pai'  la  manière  dont  ou  \r  liimipe.  inmluit  un  ri'scrtu  d'un  très-joli  dessin  ;  les  cncadrcinents,  les 
bandeaux,  les  frises,  sont  fail  im  r  ils  c  m  ce.iux  groupés  quatre  par  quatre,  huit  par  huit,  et  même 
douze  par  douze  (planche  X.W  11  .  linlm  de  ^l  audes  inscriptions  tirées  du  Coran  tracent,  au  sommet  des 
deux  étages  et  sur  plusieurs  points  accessoires,  de  larges  frises  d'un  grand  effet.  Quant  à  ces  dernières, 
il  est  évident  que  chacun  des  carreaux  qui  les  composent  a  été  peint  spécialement;  on  ne  saurait 
trop  admirer  avec  quelle  précision  tous  ces  éléments  faits  séparément  viennent  s'ajuster  el  former, 
par  leur  réunion,  un  texie  snivi  el  Irès - eiiiiiiiliipié;  \m»y  qu'on  puisse  juger  de  la  dilliciillé 
vaincue,  je  reproduis  (pUuicbe  .WVlli;  un  murce.Lu  d'une  frise  calligraphique. 

Outre  ces  carreaux  à  inscriptions,  il  a  fallu  faire  un  certain  nombre  de  carreaux  spéciaux  pour 
les  angles  et  pour  les  surfaces  irrégulières  ;  tels  sont  ceux  qui  composent  l'écoinçon  des  fenêtres,  et  qui 

1.  Jean  de  Wirlzbouri;.  Voyez  Églises  de  ta  Terre  Saintr.  I.  c. 

2.  Par  erreur  réchelle  des  planches  de  faïences  a  été  diminuée  de  nioilié  ;  il  fanl  lire  :  rclirllc  tir  If.SO  potir  mrire  au 
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donnent  i\  l'archivolte  la  forme  d'une  accolade  en  dissimulant  le  plein  cintre  primitif  :  lo  dessin  qui  les 
recouvre  est  d'une  grande  élégance  et  d'une  remarquable  ampleur  (planche  XXIX).  L'ouverture  des 
fenêtres  est  remplie  par  une  clôture,  également  eu  faïence,  et  ([ui  constitue  le  grillage  dont  nous  avons 
déjà  signolé  l'circt  sur  l'éclairage  des  vitraux  intérieurs;  elle  est  produite  par  deux  systèmes  de 
carreaux,  les  uns  reclaiifitilaircs  piTi  és  à  leur  centre  et  sur  leurs  angles,  les  autres  en  forme  de  croix 

(planche  XXIX):  c'est  l  iiiiil.ili  n  1,1  le  émaillée  des  clôtures  de  pierre  employées  en  Orient  de  toute 

antiquité,  et  dont  l'usaur  s  ,  si  c  uiiliMiic  presque  jusqu'à  nos  jours  dans  les  églises  liy/jintines 

Des  faicMcws  ainilo-ii.  s  à  celles  que  nous  venons  do  décrire  rccouvrenl  la  petilc  nilonde  contiguë 
à  la  mosquée  et  <pil  se  noiinne  (Jouhbet-es-Silsileh,  «  Coupole  de  la  chaîne  :  elles  sent  de  la  même 
époque,  de  la  iiiéiue  laliriqne,  et  ont  élé  posées  en  uièriie  temps  cpie  celles  de  la  mosquée;  c'est  là  que 
se  liiiuve  la  ,l.ile  de  luiit  ee  «rand  tiavail,  dans  une  inscription  qui  décore  la  frise  et  dont  voici  les 


,  ^  *w  ^. 


«  A  fait  renouveler  celte  laieiico  Sa  Ilautesse  noble  et  royale  noire  maître  le  sullun  Soliman,  lils 
de  Sélim,  lils  de  liayazid  l'ii  l'année  969.  »  (IStil.) 

Le  mot  Qaclidiii',  par  leipiel  est  dési-née  la  l'aienee,  iiidi(|ue  sou  origine  :  (die  vient  de  la  ville  de 
Qacbàn  en  Perso,  renommée  pour  ses  l'abricpies.  La  niatiijre  est  une  terre  grise  assez  grossière,  avec 
une  couverte  blanche  opacpie,  qui  recevait  la  peinture,  et  était  ensuite  vernissée  à  l'aide  d'un  émail 
transparent.  On  ne  sait  cpi'admirer  le  plus,  du  goût  ([iii  u  présidé  au  choix  des  formes  et  des  couleurs, 
ou  de  l'habileté  industrielle  qui  a  permis  de  fabriquer  pur  milliers  et  à  bmi  marché  ces  carreaux 
décorés  de  dessins  variés,  tracés  avec  une  grande  fermeté  de  main,  sans  bavures,  sans  variations  dans 
les  tons  de  iii('-iiie  valeur.  I,.i  l'eise  n'a  pas  leujours  conservé  le  monopole  de  cette  fabrication,  qui,  à 
pai'tie  du  ,\M  suTlr.  a       c  u 1 1 1  \  ( 'e  a  v  re  sm  .  r^  a  Damas  et  à  llbodcs. 

'riiol  l'eiisriiiM,-  des  iia\aii\  .Ir  S. .lue. 111  le  Magiiiliipie  fut  terminé  par  la  construction  des  portes 
du  Oeiddicl -es-Sakla  ali  ;  elles  sent  eu  bois,  ici aiin cries  de  lames  de  bronze  fixées  par  des  clous 
aitisteiiieiil  Ir.ivaillés,  Les  anneaux  des  seniiics  ne  iiiampieiit  jias  d'élégance  :  elles  portent  la  date 
de  972  (l'itii),  un  au  avant  la  mort  de  Soliman. 

Le  seul  travail  un  peu  complet  qui  ait  élé  e.\eeiité  depuis  ictle  époipie  est  la  restauration  des 
plafonds  des  bas-côtés,  faite  en  1190  (1770).  Ce  sont  des  conipartiinents  de  bois  peint  dans  lesquels  on 
u  incrusté  des  plats  en  porcelaine  de  Chine.  Cette  décoration,  quoique  lourde  et  criarde,  se  foud  dans 
l'harmonie  générale;  je  n'en  ai  rejiroduit ''  ipie  la  corniche,  petite  urcature  qui  circule  tout  autour  du 
iiioiiiiiueiit  et  cache  le  liaiiileaii  sur  leijiiid  s'appuient  les  solives. 


1.  Voir  les  exeiiipli-s  df  cWiincs  de  r(i|)o(niu  i-oiiiaiiie  <iue  nous  avons  rtuiiis  dans  La  Syrie  ccnimie.  et  ceux  du  moyen  âge 
recueillis  en  Italie  et  en  Grèce  par  M.  Édouard  Uidron,  Annales  arelièuhgiques,  t.  XXIII. 

2.  Le  mot  se  trouve  une  fois  dans  la  descriplion  de  Medjr-ed-l)in,  g  17,  i  propos  d'un  pciii  iiraloiic  situii  dans  l'angle 
siid-oiiest  de  la  plale-forine,  et  qui  était  recouvert  de  «carreaux  de  Oacliin»;  à  l'épociiiu  où  rauuair  écrivaii  (lin  du  \v>  sicjcie), 
c'éiail  le  seul  monument  du  Haram  qui  eût  reçu  ce  genre  de  diicoralion. 

3.  Hanche  XXII,  a. 
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MOSQUHU  EL-AKSA. 

Nous  avons  ex]ilii]iii?  |mr  quel  concours  lic  circonstances  se-  sont  l'onnés  les  édilices  qui  occupent 
l'angle  sud-ouest  du  Harani,  et  couiment  les  restes  du  Temple  juif,  restaurés  par  des  mains 
chrétiennes,  sont  devenus  les  soubassements  d'une  mosquée  musulmane.  Chaque  Age  est  représenté 
par  des  débris  :  le  Temple  antique,  par  le  grand  vestibule  et  les  beaux  restes  de  la  Porte  Double  ; 
l'église  chrétienne,  par  les  restaurations  de  la  plate-forme  et  de  la  porte  d'entrée;  les  différentes 
périodes  musulmanes,  par  des  groupes  de  constructions  qui,  s' ajoutant  les  unes  aux  autres,  ont  formé 
l'ensemble  assez  incohérent  qui  porte  aujourd'liui  le  nom  de  Djami-cl-  Aksa. 

Le  plan  de  la  planche  XXX  distingue  tous  ces  groupes  par  des  teintes  différentes,  et  permet 
de  suivre  ainsi  toute  l'histoire  du  monument. 

Il  ne  reste  de  la  basilique  de  Justiuieu  qu'un  tres-petit  fragment.  Le  groupe  arabe  le  jilus 
ancien  est  celui  que  nous  avons  désigné  par  la  teinte  n°  2;  il  comprend  les  trois  nefs  centrales 
jusqu'aux  piliers  de  la  coupole  exclusivement  et  une  des  colonnes  du  transept  ;  la  nef  de  di  oite , 
dans  ce  système ,  était  fermée  par  un  mur  plein ,  celle  de  gauche  an  contraire  ]iar  un  rang  de 
colonnes  à  jour;  cette  circonstance,  jointe  à  la  ]ir(-irinc  de  In  rnl(.iini'         i"-t  m  irlmir  iImus 

le  transept,   me  fait  supposer  que  la  mosquée  primilnr  i  Lui  r  inmi  rlli'  .Ir  Hamas 

et  tant  d'autres  de  la  même  période,  c'est-à-dire  qu'elle  a\.ul  la  loiine  iTiiiie  cuur  ddut  les  trois 
nefs  aujourd'hui  visibles  bordaient  le  côté  occidental,  et  dont  les  trois  antres  côtés  étaient  entourés 
de  portiques.  Ce  plan  s'accorderait  mieux  que  tout  antre ,  non  -  seulement  avec  les  habitudes  des 
premiers  nin^iilnians.  mais  avec  les  descriptions,  confuses  il  est  vrai.  .|iir  iinus  avons  di'jà  citées. 

Le  griMi|ir  siiixanl,  dans  l'ordre  chronologique,  est  celui  qui  pdile  la  h mlc  n  Il  r(.ni|ii end  tout 
le  transept  avec  sa  iiin|iûle  centrale,  et  paraît  avoir  été  construit  <iu.i)id.  mir  p  u  In  ,1,-  la  ]ii.isi|uée 
étant  en  ruine,  ou  eut  renoncé  au  plan  primitif;  peut-être  est-ce  là  le  h  iiim.  ni  i|niii,  pu  |,.  kli.ilife 
El-M»hdy,  après  que  la  moscpiée  eut  déjà  souffert  deux  fois  des  trembleimiils  ,1,  h  m  .  cl  .pn  c  iil  pour 
eflel  de  diminuer  la  InnLiiienr  el  d'augmenter  la  largeur  de  l'édifice  :  il  est  dillicile  de  l'.illirmer  d'une 
maiiirre  picrise,  li  s  iVpai .il iiais  ultérieures  ayant  fort  altéré  le  style  de  tout  l'iiilérieur. 

Apii  s  l  ai  lii'M  iin  iil  lie  ce  transept,  la  mosquée  avait  la  forme  d'une  eniix;  mi  lui  d  a  un  pl.au 

plus  1  iinriii  iiir  ni\  ri.i\auces  musulmanes  en  remplissant  l'intervalle  des  liram  lii  v  a  1  aiilr  de  deii.x 
m'Is  miii\rlli  s  ajinili  rs  de  chaque  côté  du  vaisseau  principal  :  cette  additiiin  pnrla  à  srpi  Ir  immlire 
des  nefs  el  danmi  ii  tout  le  plan  lu  forme  d'un  grand  rectangle  d'apparence  asssez  régulière.  Pour 
l'exécuter,  il  l'alhit  percer  le  mur  <|ui  fermait  à  l'ouest  le  bas-côté  de  droite  et  soutenir  par  de  gros 

coidre-liiiN  Irv  piliers  cnnservés;  le  bas-côté  de  gauche  étant  à  jour,  il  snllll  d'appuyer  i  Ire  les 

i  iiliiniie^  ilii  iHi  iuirr  ^\^lème  les  piliers  du  nouveau  :  ce  graïul  travail  fut  liii-mi'ine  lail  eu  deux  luis,  et 
uiins  avons  dislin^né  ]iar  deux  teintes  différentes  (n"  4  etn"!))  les  gnmjies  qni  uni  nu  eanictère 
différent. 

Les  parties  du  plan  décrites  juscin'à  ]iréseut  ronsliluent  probablement  tout  ce  tpii  existait 
à  l'arrivée  des  croisés;  il  faut  ajonl<'r  pourtant  le  petit  bâtiment  .\,  mauvaise  construction  sans 
caractère,  qui  porte  le  nom  à'Orataiic  d'dnmr,  niais  dont  l'âge  ne  remonte  pas  jusqu'à  l'époque 
de  ce  khalife. 

Ouand  les  Templiers  prirent  ]iossession  du  monument,  ils  l'appropiièreut  à  sa  nouvelle  desti- 
nation. Leurs  aménanements  intérieurs  ont  été  comiilélemeni  détruits;  il  n'es!  resté  d'eux  (|ne 
les  additions  extérieures  fuites  au  grand  rectangle  UMisnlman,  d'un  eôli'  le  hàliimMit  li,  grandi'  salle 
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' ^'"''''^  d'arotes  ogivales  sans  nemn-es,  portées  piir        \„ni,U  ,.|  ,1e 

l'autre  une   partie  ,1e   l'.'.^^ise  qu'ils  avaient  disposée   dans  l'extrémité  .ni.Mitale   ,1m  In.nsept.  [,e 

cliccur  r,  est  encore  parfaitement  visible,  avec  son  abside  aujourd'hui  détruit,'  ,1  1,1, „p„'.,.  i„|,.ri,.„reu  t 

par  un  mur  moderne;  une  petite  porte  le  mettait  en  communication  avec  „  r(),.a|„i,.e  ,rOni»r,  „ 
transformé  en  sacristie  :  au  nord  il  était  flanqué  d'une  porte  monumentale,  entrée  principale  de 
l'église  :  au-dessus  de  la  porte,  qui  a  tous  les  caractères  d'une  construction  gothique,  se  trouve  une 
rose  à  six  rayons,  absolument  semblable  h  celles  des  églises  françaises  de  la  fm  du  xn"  siècle. 
Ces  précieux  restes,  quoique  eu  partie  dissimulés  sous  .les  rcplAtrages  modei-oes,  sont  bien  conservés 
et,  par  les  souvenirs  qu'ils  rappellent,  ne  sont  pas  les  moins  intéressants  pour  le  voyageur  chrétien 
qui  visite  ces  lieux. 

Le  porche  est  la  partie  la  plus  me.lenie  .le  l„ul  l'é.lilice  ;  .l'apn'.s  les  inseripli.ius ,  il  ,.st  du 
xui"  siècle. 

Quoique  bien  distincts  par  la  place  ,|„e  |,.  ,,!,,„  |,.„r  assigiu-  et  par  l.a.r  .bManl  ,1e  liais,u. ,  tous 
ces  gcnipes  ne  le  sont  pas  aulant  par  ],■  sljle  ,|ii„m  p.uirrait  se  l'imaKlruM-,  à  .-ause  ,1'une  sort.' 
d'uniformité  apparente  que  les  rest.mrations  multipliées  et  un  ba.ligeo.umV'  g^-'éral  k  h  .hanx  .,„t 
fionnée  à  tout  l'ensemble.  Néanmoins,  la  confusion  n'est  pas  possible.  Les  trois  nefs  culrales',  partie 
la  plus  ancienne  .le  la  mosquée,  sont  en  même  temps  la  plus  originale.  Les  colonnes  .'p.i  les 
supportent  sont  toutes  pareilles;  elles  ont  des  bases  et  des  chapiteaux  faits  exprès  pour  elles.  Les 
bases  sont  une  imitation  assez  grossière  des  bases  antiques;  les  chapiteaux  sont  d'assez  bons  n.orceaux 
.le  senlpl,,,-,.  I,v/.ai,tiii,. .  ,p,i  peuvent  très-bien  appartenir  au  vn"  siècle;  les  uns,  imitation  lointaine 
''"  '"""'I'""'  -""Il      leiiilli.s  .l'acanthe  sèchement  refendues  et  brusquement  retournées;  les  autres, 
il  c.M  la  ili,.  réii,  iil,  .. ,  no  manquent  pas  d'originalité  :  j'en  reproduis  un  ii  la  planche  XX.XII.  Un 
autre,  semblable  d'ailleurs  ii  celui  que  je  reproduis,  porte  autour  du  renllemeut  de  la  corbeille,  à  la 
place  .les  ligues  réticulées,  une  série  de  rinceaux  .lu  même  style  que  ceux  .le  l'entablement  du 
noul.l„.t-.'s-SaM,r.il,  (planche  X.X).  Les  ares  <pii  relii'iit  .'es  colonnes  sont  formés  d'une  ogive  assez 
snrhai^s,.,.  :  ,1s  ,l,„v,.nt  avoir  été  refaits,  car  i,„us  voyons  par  le  Qoubbet-es-Sakhrah  qu'à  l'époque 
d'.\bd-el-Melil<  le  plein  cintre  n'avait  pas  encore  été  remplacé  par  l'arc  brisé;  les  tirants  de  bois 
qui  maintiennent  l'écartement  sont  le  cachet  distinctif  des  œuvres  arabes.  Au-dessus  des  arcs  régnent 
deux  séries  .le  fenêtres  :  les  [ilus  hautes  .lounent  au  dehors  ;  les  antres  donnent  pour  la  plupart 
dans  le  bas-.olé  laliTal:  aussi  sn.it-elli's  .le  hauteur  variable,  car  le  toit  du  bas -côté,  par  une 
étrange  anomal].',  a  un  .l.iuhie   versant  .lans  le  sens  de  la  longueur  et  forme  deux  immenses 
pignons  sur  les  lianes  de  la  nef  centrale".  Les  trois  nefs  sont  d'ailleurs  .m.mv.mI.-s  eharpeute, 
ainsi  que  tout  le  trans.^pt.  Les  quatre  nefs  extrêmes,  au  contraire,  sont  cM.v.it.s  p,,,.  ,„„.  série  de 
votUes  .rarèh's,  portées  par  des  piliers  carrés;  il  serait  dillicile,  par  le  style  seul,  de  les  .later,  car 
elles  n'.iiit  aucun  caractère.  Les  arcs-doubloaux  sont  eu  .igivc;  la  petite  moulure  qui  sert  de  chapiteau 
est  cAU-  ,pii  pendant  des  siècles  a  été  employée  par  l.'S  .\rabes  ■  il  semblerail  pourtant  que  la 
partie  plus  basse,  qui  est  désignée  par  la  teinte  n"  .'i  .•!  ,pii  se  v„il  .lans  la  .„iip,'  transversal.'  .le 
la  planche  XXXI,  soit  postérieure  aux  croisades.  La  ,lisp„sili,.n  .l.'s  aris-,l,iiil,l,aii\  el  ,1,'s  c„i-b(;aux 
qui  les  soutiennent  parait  un  souvenir  .].M  idental  :  la  .[...■sli.in  a  .l'ailleurs  i^n  ell.'-ni.'uie  assez  peu 
d'importance,  à  cause  du  i)eu  d'élégance  .le  loule  l.a  .wmisI]  la  li.ui  l'I  .1.;  l  absi'ii..'  .[u'y  .s  y  remarque  de 
toute  qualité  artistique. 


1.  Voyez  l.'S  coniifs  ili^  la  pl.uich.'  X\M. 
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Lp  transp|it .  oomnio  In  ]ilu|iart  dos  mosquées  primitives,  est  fait  de  matériaux  il'empruut.  Los 
colonnes  sont  arrachées  à  des  lem|iles  antiques,  quoique^  -  unes  même  sont  d'une  très-l)elle  matière; 
elles  reposent  sur  de  petits  piédestaux  de  forme  et  di'  iLinlrm  .lillciTnlos;  la  même  bigarrure  rèpne 
dans  les  chapiteaux ,  qui  pour  la  plupart  sont  en  plilrr.  luuli'  lolle  partie  du  monument  a  été 
reprise  sous  Saladin  et  remaniée  ',  de  sorte  qu'elle  ue  saurait  servir  de  base  a  aucune  théorie 
archéologique.  Le  mur  du  fond  me  ])araît  avoir  été  entièrement  refait  à  cette  époque  ;  les  coiitre-foris 
extérieurs,  les  roses,  sont  un  souvenir  de  l'architecture  des  croisés;  eiiliii  l'inscriiilinri  on  mosaïque 
incrustée  dans  ce  mur  au-dessus  du  milirali  mentionne  le  nom  de  Saladin.  j  ji  voi.  i  h'  texte  : 

\n  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  a  lait  renouvelé]-  ce  milirab  sacré  et  réparer 
«  cette  mosquée  El-Aksa  qui  est  l'ondée  sur  la  piété  des  fidèles,  lo  Mivitcin-  do  Illou  ol  sim  ami 
«  Yousef  ,  fils  d'Éyouh,  Aboul  -  Moudhaffer ,  le  roi  victorieux,  Salali  -  IMilcHnii.c  -  mioiMin  .  lorsque 
«  Dieu  l'a  reconquis  jiar  sa  main  en  l'année  583.  Il  prie  Dieu  de  lo  rendre  roconnuisvant  de  ce 
«  bienfait  el  do  lui  accorder  une  part  de  son  pardon  et  de  sa  miséricorde.  »  (1187.) 

Le  milirab  refait  par  Saladiu  est  la  petite  niche  méridionale  qui  se  voit  nu  fond  des  deux 
coupes  de  la  planche  XX.XI  ;  elle  est  intérieurement  tapissée  de  mosa'iques  et  flanquée  de  colonnettes 
de  marbre  a^^oz  élép.inlos.  D'autri's  mosa'iques  de  In  môme  époque  décorent  le  tambour  de  la  coupole 
et  les  ans  lo  mi|.|mii lonl  :  ce  .sont  celles  mentionnées  par  Ibn-el-Athir  et  dont  les  éléments 
avaient  été  doiniindos  à  (liuisl.uilinople  par  le  vainqueur  de  Jérusalem;  elles  sont  très-bien  conservées, 
ainsi  qu'on  peut  eu  juger  par  les  détails  reproduits  sur  la  planche  XXXIII  :  par  leur  style  elles  rappellent 
celles  de  Belhléliem,  exécutées  vingt  ans  auparavant,  aussi  par  des  Byzantins".  Les  tableaux  placés  entre 
les  fenêtres  représentent,  à  côté  de  compositions  bizarres  et  fanlnslii|ucs,  dos  arbres  imités  avec  un 
plus  grand  soin  de  la  nature;  le  même  fait  se  retrouve  à  liotlil.'limi .  .mi-i  que  los  cujMliiii.ai^uns  do 
vases  qui  décorent  l'intrados  des  grands  arcs.  Le  bandeau  qui  onlouro  à  liaiiloiir  il  honiiuo  toute  cotte 
partie  de  l'édifice  a  cela  de  particulier,  que  les  rinceaux  qui  le  composent  ont  une  physionomie  gothique 
très -prononcée,  et  que  les  lettres  eoufiques  entrelacées  avec  les  tipes  do  vigne  ont  au  contraire  une 
forme  arclia'ique  qui  semble  reculer  leur  date  au  delà  de  l'opoqno  do  S.ilailin.  Il  o-l  ].iimivo  par  de 
nombreux  exemples  que  l'usage  de  l'écriture  coufique  daii^  ruriimi,  nialmn  ni.inuiiionlalo  s'est 
conservé  longtemps  après  son  abandon  comme  écriture  vulgaii-o  ;  jo  ciloiai  la  luosquoo  ICI-llassan 
au  Caire,  qui  est  du  xiv' siècle,  et  dans  laquelle  j'ai  remarqué  un  bandeau  sculpté  presque  pareil  à 
celui  qui  nous  occupe ,  formé  comme  lui  de  sentences  en  écriture  coufique  fleurie ,  mêlées  aux 
enroulements  de  rinceaux  entrelacés;  le  tond)oau  du  sultan  mamelouk  Kl-Aschrnf  (xv°  siècle)  est 
dans  le  même  cas.  Les  sentences  choisies  pour  orner  le  baniloau  do  la  mosquée  El-Aksa  ont  été 

1.  I^s  priiers  leinit^s  en  n"  7  sont  dos  contre-forts  ajoutés  apriîs  coup  ou  des  enveloppes  de  maçonnerie  applitiuées  à  des 
colonnes  qui  menaçaient  ruine  :  tel  est  le  gros  massif  d.  que  les  Arabes  appellent  le  «  pilier  de  Sidna-Omar.  » 

2.  Églises  de  la  Terre  Sainte,  p.  09.  et  planches  III-IV. 


l'K    IK.Ml'I.li    Uli  JHIUJSALUJI. 

tirées  du  clmi.if,.  .lu  K,,,.,,.  ,l„„s  l,.,,,,.!  „„  „  ,,,„         ,„„.  ,„.,„„„„  ,„„„,.|„,„  , 
la  traduction  : 

Sur.  xv„.  1.  ,<  Louange  a  Dieu  qui  a  transporté  son  serviteur,  i„.„,l,.„|  l„  „„ii,  M,„|jed. 
«  .■l-ll,Mvu„  (la  M,.c.,„e)  a„  lUesHJed  el  Akm  (sanctuaire  éloigné)  dont  nous  amm,  4<;«,- l'enceiiite 
«  pour  y  laissiT  îles  rn.'in|iics  ,1,.  puissance,  n 

10.  <.  Oii.x  ,p,i  r„nl  Ir         aur,  ino  grande  récompense.  ., 

1 1 .  <■  Kt  .  eux  .pii  lelnscnl  de  ci  oire  ,  ,.u  dernier  jour  s.Tont  condamnés  an.x  supplic(!s.  „ 

La  phrase  soulignée  est  celle  ,p,i  est  ligurée  sur  notre  planche  XX.XUl  et  dont  la  trau- 
scriptioji  est 


M  v,Ml  sur  cette  ,nc,ne  plauche  ,les  ,lis,p,es  eu  creux  ,p,i  nrnent  les  quatre  peu.lenlils  de 
la  coupole  et  qui  sont  d'un  grand  .■llél. 

Tout  cet  ensemble  de  mosaïques  à  fond  d'or  est  doue  d,.  la  liu  du  m,"  siéde  ;  eu  le  comparant 

avec  l'ensemble  de  la  décoration  du  Ooubl,et-es-SaKhral,,  n,  ut  s„,v,c  l'histoire  de  la  mT.ql 

pui,l,,nl  IMU'  période  de  ciuc|  siècles  ;  ou  v,„t  ,pi,.  1,.  |u„,  édc  est  e.\act,.|iiiMit  le  uièiiie  :  ce  sont  les 
lue  III.  s  .iii.'s  .  e  Ncriv  et  les  iiumii.'s  pla.pics  ,!e  iia.  ir.  .■niployés  ,1,.  la  lu.'iue  la(,on  :  le  seul  progrès 
'■"'1''"'  ''"  "'■n''»l'^  'l<'"t  les  rellets  plus  dou.x  accompagnent  bieu 

les  iTllcts  luillaiiis  ,lr  I  ,„■  ;  qu.uil  .m  .lessin  lui-même,  s'il  se  rapproche  un  peu  plus  de  la 
ii|iluiv.  il  lieu  a  pas  inniiis  .c  ,aia.lcic  conventionnel  que  l'art  byzantin  n'a  jamais  complètement 

ta  coupole  elle-iii.'.nie  est  en  charpente  ,.t  ree.u.verte  exterienrenieiit  ,1e  pl.uiil.  :  la  calotte 
intérieure  est  décorée  dans  le  même  syslC-me  que  celle  du  Qoubbet- es  -  Saklirah  ;  cette  décoration  a 
été  renouvelée  sinon  faite  en  1327  par  les  ordres  du  sultan  Mohammed -ibu-Qelaoùn,  ainsi  que 
l'indique  une  longue  ,4  belle  inscription  .huit  je  ne  reproduis  .pie  l.;s  passages  .•ssentiels. 

 J^^^'         ^-Vi  ^  ir,g!  ■■^\  ,3. 

 o'^'-^  J."-^^'  ^u^i  ^  ^ 


II  A  été  rciionveléi'  cette  coiipnl.'  bi'uii>  ilaiis  li-s  juins  il.'  iiiiln'  uiaitie  !.■  siilliii     1.'  ri 

«  torieux,  sage,  juste  .Moha  i.M,  lils  ,l,i  sull.iu  inarlyr,  du  roi  ai.lé  du  ciel  Oelaoùii, 

«  en  l'année  72«. 

'■"  '«^  1"=^'=':'™  'l.'"^  I"  nuir  .1,1  hui.l  ,.t  le  placage  de  marbre  qui 

h's  ,.i,l„i,iv;  il  iii.Mitiolina  ce  travail  dans  une  inscriplioi,  ,lciix  lois  ,V-pcté,.  ,l,mt  je  ne  reproduis  que 

 0.5 Wl  ^\^}\,^\^\\^. 

«  A  ivinuiv.'l,.  .-cit.'  f.'ia'li-,.  et  ci.  placage  de  marbre  béni.  .  .  „  (Suit  la  longue  éuumération 
des  litres  .le  .Moliaiiiiii,>,l  -  Ibii  -  n,.|,louii.  ) 
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Le  reste  de  la  rmis(|uée  est  lilanelii  à  lu  diatix  ,  excepté  le  graml  are  du  transept  (pi'iiii  liarlinuilleiir 
ilnlieii  a,  dans  ces  dernières  années,  recouvert  d'ellVoyables  peintures. 

Quelques  fenêtres  sont  encore  garnies  de  vitraux  du  xvi"  siècle  :  ils  sont  moins  bons  que  ceux  de 
la  Salthrah  ;  les  Ions  sont  crus,  rolTet  est  moins  liarmonieu.x  :  cela  tient  suitout,  je  crois,  à  l'alisence 
de  la  clôture  extérieure  en  l'aiencc  ajourée  i[ui  perniel  avix  rayons  du  soleil  de  donner  direct(-nu'iit  sur 
les  verres  colorés. 

Sous  la  inii]i.ilc  .  à  enté  du  miliral) ,  se  tnmve  le  roinbav  de  N"iii-- ci!  -  Din.  i|irilin-(l-  \lliir  nous 

apprend  av. in  ,      .ipiinil.'  d'Alcp  par  les  ordres  de  Saladiii,  i.V-l  nnr  .li  tnv  m  Ihh.  ,nrc   ~calicr 

et  une  siule  de  i  ltu  iirr  pitiulu  :  toute  la  surface  est  i('rnii\ erir  <\r  1 1iariii;iiili's  Mialirsqncs  .  d  iiit  rus- 
tations  d'ivoin-  cl  Ai-  ii.iuv;  lis  iiisc  i  Iplinn,  iiiciiliojiuenl  1rs  uoiiis  Noue  -  e,l  -  Ilin  cl  de  son  fils 
Malek-es-Saleh  Im„,uI  ,  1;,  .laie  de  :.(;i  IK.S  ,1  I,-  iiu.n  .le  r.iilisie  Il.aniid  -  l.eu -Tliallc  -  cl  -  ll.dchi 
(d'.\lep).  Je  reni'cllr  dr  ii  .iMiic         i.  I.m'  en  drl.id   l  ui  ii.  nieulation  de  ce  cliannant  morceau  île 

menuiserie  du  xn  sli  i  lc  |  i  iiiniihvi  à  ipirl  d  .  li  -auce  et  de  Dnesse  l'art  <le  la  décoration 

était  di'jii  parvenu  cliiv,  lc^  Aralic>  a  celle  épii(|Hi-. 

Derrière  ce  niinbar  est  un  petit  oraloire  entouré  d  une  giille  et  (jui  se  nonune  1'  i<  anf,'le  de  la 
circoncision  ». 

Pour  ne  pas  eliargcr  de  ligues  iunlilr^  je  pl  io  de  l.i  phnn  Im'  \\\.  je  n'ai  pas  li^-nré  \in  petit 
mur  de  maçonnerie  qui  enclôt  les  dnix  m  l-.  i  nIh  iiii  s  .lu  n'Ar  il.-  r.ii  ienl;  Imii  i  el  espace  est 
réservé  aux  femmes  cpii  viennent  a^sisln  a  la  pu.  ir  pid.lupir  :  il  1  t.  u.l  .Irpais  la  p. n  ie  des  Templiers 
jusqu'à  la  bouche  de  l  ilei  iie  lii;iiiér  an  poinl  /.  Crll.-  i  ileriie  ]ioi  le  le  imai  dr  puils  de  la  l'eiiillc  » 
et  est  l'objet  d'une  légende  l.i/.aiie.  \m  teiiip^  il  nmai-,  un  liédouin  ]iuisanl  .le  l  eaii  à  l  e  laiits  laissa 
tomber  la  poclie  de  cuir  (jui  lui  servait  de  sean  :  il  descendit  pour  la  clicrcber  cl  vit  au  fond  de 
la  citerne  une  porte,  l'ouvrit,  et  se  trouva  dans  nn  f;ianil  jardin;  il  se  promena  (pieli|ue  temps 
au  milieu  de  la  vei-durc  .  puis  il  rentra  dans  le  [iniK  rl  i  i  LinLua  à  ses  .allaii  es  i-ii  (>iupiirtant ,  comme 

souvenir,  une  feuille  cneillie  à  l'un  des  ailnr^  .In  j.ii.liii  :   il   i  ilia  n  II.-   l'.  nill.'  an  gouverneur, 

qui  s'empressa  d'euvoyei'  plusieurs  bonimes  vi  iilii  i-  les  .lires  du  B.  il.iniii  ;  nniis  la  porto  avait 
disparu;  la  feuille  pourtant  ne  se  desséchait  pas  et  conservait  toute  sa  fraichcur;  on  écrivit  aloi's  à 
Omar  et  on  lui  soumit  le  eus;  le  khalife  répondit  que  le  jardin  n'était  autre  que  le  paradis,  et  que 
l'événement  avait  été  annoncé  par  le  prophète. 

Une  autre  légende  s'attache  ii  la  pierre  e  encastrée  dans  le  pavage  de  la  giande  nef;  elle  a 
l'apparence  des  dalles  tumulaires  du  moyen  âge ,  et  parait  recouvrir  les  restes  de  quelque  chevalier 
croisé  :  les  Musulmans  l'appellent  «  le  tombeau  des  fils  d'Aaron.  » 

Le  porche  voûté  extérieur,  accolé  après  coup  à  la  façade  septentrionale,  a  été  bâti  en  C34  (12.'!0) 
par  un  des  neveux  de  Saladiu  nommé  Melik-el-Moazzem  Yssa ,  lils  .le  .M.  lik  cl- Adil  Alioiib.  kr,  lils 
d'Èyoub.  Il  se  compose  de  sept  arcades  correspondant  aux  sept  poi  les  dr  l.i  iniiM|ni  r  ,  <  rlirs  des 
extrémités  sont  de  simples  baies  ogivales  sans  ornements,  mais  celles  du  centre  ont  lu  luétenlion 
d'imiter  l'architecture  gothique;  leurs  archivoltes,  formées  de  voussures  en  retraite,  sont  suiqioilées 
par  des  colonnettcs  situées  dans  les  angles  des  piliers  ;  un  ornement  en  zigzag  décore  la  baie 
centrale;  à  distance  on  se  croirait  en  présence  d'un  reste  de  l'architecture  des  Templiers,  mais  de 
près  1  erreur  n'est  pas  possible;  même  sans  le  secours  de  l'inscription  qui  indique  le  véritable  fondateur, 
il  est  facile  de  reconnaître  au  mauvais  agencement  des  parties,  au  mauvais  choix  .les  culonui  s,  des 
chapiteaux,  des  bases,  empruntés  de  côté  et  d'autre  à  des  monuments  antérieurs,  an  shir  lnilai.l  de 
l'ensemble,  ipic  c'est  une  œuvre  d'imitation;  elle  n'en  est  pas  nu)ins  intéressante  eu  .  ipi  ellr  i  nn^tale 
linllueucc  exercée    par  les   croisades   sur  l'art   indigène.    Quelques-uns   des   donbleaux  intérieins 
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s'appuient  sur  di's  liras  scmlilalilcs  à  ceux  <lu  cliùlir  des  cliiiuoirics  ilu  Saint  -  Si'|inlci'c  cl  de  l'éf^lise 
de  Kurintli  -  cl  -  Aucl)  '. 

Une  série  d'inscriptions  encastrées  dans  luiir  lndi<|ii(Mil  les  restiuirntions  faites  non- seulement 
au  portail,  mais  à  la  mosquée,  postériouiTiiinil  ;m  mm  sircli';  un  y  trouve  les  années  746  (134!i), 
748  (1347),  9iri  (lîiOO)  et  1233  (1817). 

Le  toit  du  portail  est  bordé  d'une  si)i'l<'  de  drroupui-r  dcutcli'e  dans  V-  f,'(,ùl  îles  «  loiiilieaux  des 
Mamelouks  »  au  (".aire.  La  preuve  (pie  tout  ccl  niscnilile  est  antérieur  à  la  lin  <lu  .\v'  siée  li',  c'est  ipi'il 
est  assez  exactemcul  figuré  dans  la  grande  gravure  annexée  au  voyage  d<'  lireydeul>aeli  <'t  publiée  à 
Mayence  eu  1486. 

MONUMENTS  SKCONDAIUliS. 

Outre  les  deux  grands  édilices  (|ne  nous  venons  do  décrire,  l'euceinle  du  Ilarani -edi -Cliérif 
rouferroe  nue  foule  de  petits  sanctuaires  musulmans  ou  d'oratoires  eu  plein  air,  dont  la  planche  XVII 
donne  la  ilisposition  générale  ;  nous  allons  rapidement  passer  en  revue  ceux  ipii  ont  quelque  intérêt. 

Nous  eiuumencerons  par  la  plate-forme  intérieure  (dikkeh)  i\m  entoure  immédiatement  la  Sakhrali. 

OouuBET-EL-SiLsiLEii  (  plauclie  XVIII).  Petit  édifice  polygonal  irrégulier  très-ancien  :  il  passe  pour 
avoir  été  construit  avant  le  Qoubbet-es-Saklirah  et  pour  lui  avoir  servi  de  modèle;  la  tradition  est 
erronée,  car  la  ressemblance  est  très-éloiguée  ;  iiéaunuiius  le  monnuieut  a  Ad  être  bûti  à  peu  près 
à  la  même  époque  que  la  grande  mosquée.  Le  plan  si-  compose  de  deux  rangées  concentriques 
de  colonnes  :  la  rangée  intérieure  forme  un  pentagone  régulier,  la  rangée  extérieure  un  polygone 
de  onze  côtés  ;•  colonnes ,  bases,  chapiteaux  sont  empruntés  à  des  édifices  antérieurs;  la  collection 
dos  chapiteaux  est  assez  intéressante;  elle  renferme  de  nombreuses  variétés  byzantines,  depuis  le 
cliapileaii  cubique  jusqu'à  celui  à  grandes  feuilles;  les  tirants  de  bois  achèvent  de  donner  au  monument 
son  caraclére  musulman;  les  arcs  sont  en  plein  cintre;  les  tympans,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sont 
recouverts  d'un  revêtement  de  faïences  persanes  ajouté  par  le  sultan  Soliman  en  1561;  le  fond  de 
la  décoration  est  produit  à  l'aide  du  même  carreau  blanc  il  dessin  bleu  que  nous  avons  déji  signalé 
dans  la  grande  iniis(|uée  ;  la  bordure  des  archivoltes  offre  un  motif  nouveau,  qui  est  reproduit  à 
la  plane  lie  WVIII.  Ii;;iiie  :i.  Ce  nom  de  «chaîne  »  vient  d'une  absurde  tradition  d'après  laquelle 
une  (  haine  invisilile  descendant  du  ciel  aurait  là  son  extrémité.  Les  nnisulmans  l'appellent  aussi  «  le 
IrihiMi.i!  de  David»,  Mehkeiiicli  Dnnuil. 

(Jei  iiiiKT-F.i.-MuiADJ.  Charmant  iielit  oclogonc  consa(  ré  an  souvenir  de  l'ascension  iiocinrne  de  .Malunncl 
et  bâti  eu  5'.I7  (1200),  ainsi  que  l'indique  une  huigue  inscription  .«culptée  au-dessus  de  l'entrée. 
Très  -  intéressant  eu  ce  sens  qu'il  n  été  construit  treize  ans  a|U'cs  la  prise  de  Jérusalem,  sous  une 
influence  gothique  très-prononcée ,  et  ténioigne  de  l'action  exercée  par  les  croisades  sur  l'art  des 
Arabes.  Les  baies  formées  d'archivoltes  en  reiraile  cl  llanipiées  de  colounettes  engagées  dans  les  angles, 
sont  imitées  des  portes  gothiques,  telles  (pie  celles  du  Saint-Sépulcre  ou  de  Sainte -Marie  la  Grande; 
la  même  influence  se  remarque  dans  les  chapiteaux,  les  uns  à  griffons  et  à  entrelacs,  les  autres 
imitation  du  corinthien  à  corbeille  allongée  et  reutlée  par  le  bas.  (À'ite  dernière  forme  a  été  employée 
par  les  Arabes  de  Syrie  pendant  plusieurs  siècles.  Le  plus  ancien  exeuqile  que  je  connaisse  se  trouve 

1.  Ii,)\hts  de  In  Tmr  Siiinlr,  plaiirlics  XIII  cl  XXV. 

2.  É;ilisn  de  la  Tare  Sumic .  plancliii  XXV. 
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Anus  l'église  du  Knriiil-i'l-Aiiel),  liàtic  jiur  les  croisés.  On  iriiKinniera  lu  gninJo  analogie  ilii  Oonl'liel- 
el-Miradj  avec  le  petit  (;(licule  île  l'ascension  de  Jésns-Ulirisl ,  sur  le  mont  des  Oliviers,  (pie  j'ai 
attribue  à  la  même  époque  '. 


QouBBET-Et-Ai.nl  Ml ,  n  I  - iLiiiim 11.  cl  ij(ji  iiiii  i -I  i.-l\iiii>ii.  Trois  petites  coupoles  portées  sur  des 
colonuettes  à  jour,  m  Ti.  '^i  . rl  sims  mli  r.'l;  l:i  iiiviiiieic  est  consacrée  au  souvenir  des  T,il)k's  de 
la  loi;  la  seconde  cî-I  driliée  à  [:iw^r  ('..ihiirl  ;  la  troisiéiiie,  à  saint  Georges  et  peiuto  en  vert  '. 

MiNDAii  d'Omar.  Jolie  clinire  en  mnrlire  blanc  du  xvi"  siècle,  restaurée  au  xix*. 

Tous  ces  petits  monuments  se  trouvent  sur  la  ]datc-forme  supérieure:  pour  descendre  dans  la 
grande  cour  inférieure,  il  faut  passer  smi^       .iiv.Mlr<;  pl  ii  ri'^  ,li-\,iiil  i  li.»  un  des  escaliers.  Ces  entrées 

sont  toutes  à  peu  près  pareilles,  cl  .  ,  ,  ,1  hiim.  ,  ;iiilii|ur-  puitnit  des  arcs  en  ogive;  les 

colonnes,  ainsi  que  leurs  cliapiteau.\,  ont  été  pusées  avant  les  einisades  ;  elles  sont  du  temps  où  les 
Arabes  bâtissaient  avec  des  matériaux  d'emprunt,  et  d'ailleurs  ces  entrées  sont  nientinunéi  s  par  .leon 
de  Wirtzbourg;  mais  les  arcs  ont  été  refaits  au  xiV  siècle,  la  ]>lupart  par  Mnlianiined- Ihii-Qelaoùn  , 
ainsi  que  l'indiquent  les  inscriptions.  Ils  ont  peu  de  enr.ielrie;  i|iielipies-uiis  s<.iil  mués  d'une  série 
de  canaux  très -rapprochés  simulant  les  joints  de  vnii^snii  -  In' ■;-ijiini;e>; .  iinilalinn  lointaine  de  la 
porte  du  Saint -Sépulcre  et  de  plusieurs  autres  portes  mi  IVin'tivs  du  lenj|iv  <lrs  ,  ini-.a.les. 

Ainsi,  sans  sortir  du  Haram-ecli-Chérif ,  nous  pninidiis  imislalrr  un  l  iil  j-m  /  inqiorlant  :  c'est 
l'influence  exercée  sur  l'arcbiteclurc  arabe  par  celle  di's  (  ihIm's.  Ci  lle  iiinin  iu  !■  n  a  |imlé  ipic  sur  la 
structure  j)ropreinent  dite,  et  encore  sur  des  ilélaiN  senleniml;  in  aiiniiiins  elle  e^l  réelle,  et  je  pour- 
rais en  donner  d'autres  preuves,  si  je  n'étais  nl.li^i'  .le  re^lei-  enlenné  dans  mon  sujet. 

Le  seul  moiiumeul  iiitéivssaril  de  la  niamlr  r  ■  e^l  le  Si'/u/  di'  Qait-liu),  eliarmante  fontaine 

située  au  pied  de  l  esealirr  .[ui  inoiilr  a  la  peih  ,1e  L,  <:i!.liiali.  Bâtie  en  819  {I44.'i)  par  le 

sultan  mamelouk  Melek-el-Asclnaf-Abou-eu-.Naer-Oaitbai ,  elle  est  du  même  style  que  les  nombreuses 

1.  i'j/ùM  de  la  Terre  Sainte,  planche  X.\1V. 

2.  El-Khidr  signifie  à  la  fois  sairii  Georges  el  le  verl;  d'où  celle  habitude  de  peindre  en  vcrl  les  monuments  con.sacrés 


constructions  élevées  au  Caire  pur  Ifs  pi-incps  do  la  imMiie  ilymislie  ;  (^'(^st  un  petit  cuhi-  surmonté  d'un 
tambour  octogonal  couronné  par  une  coupole  ovoïde  on  piene.  dont  toute  la  s.irince  extérienre  est 
décorée  d'arabesques  en  relief.  Entourée  d'arbros,  elle  produit  un  effet  charmant.  Tout  à  côté  se  trouve 
une  des  plus  belles  portes  du  Ilaram,  Bab-el-Kattanin ,  ainsi  nommée  parce  (pi'elle  donne  dans  un 
bazar  autrefois  occupé  par  les  marchands  de  colon;  bâtie  en  737  (1336)  sous  Mohammed-lbn-Qelaoùn, 
elle  offre  un  excellent  spécimen  de  l'architecture  arabe  an  xiv»  siècle.  Comme  la  plupart  .les  portes 
de  cette  époque,  elle  se  compose  d'une  immense  niche  ogivale  dont  la  vive  arête  dessine  une  ligne 
d'une  rare  élégance  ;  le  cul-de-four  est  rempli  de  celle  ornementation  qui  ressemble  à  des  alvéoles 
ou  à  des  stalnditcs,  et  qui  est  spéciale  lY  l'art  arabe  de  celte  époque;  au-dessous  est  la  porte 
propicrn.  iil  dilr,  ,u,  ,'  un  liuU'aii  en  s(>f,'nionl  do  cercle  appareillé  à  joints  historiés.  Tout  cet  ensemble 
'H  livs-1,,1  appareil  lisse,  avee  des  assises  allernativenient  rouges  et  blanches;  des 
inscripliuiis  en  ennuis  caractères,  heureusement  disposées  ,  complètent  la  déeeraliou. 

Je  bornerai  à  ces  quelques  lignes  la  description  des  monuments  secondaires  du  llaraïu-ecli-Cliérir  : 
pour  entrer  utilement  dans  de  plus  grands  détails,  il  faudrait  entreprendre  une  histoire  conq>lète  de 
l'architecture  arabe,  et  elle  ne  serait  pas  ici  à  sa  place;  il  sulllt  d'avoir  indiqué,  par  des  exemples, 
les  caractères  généraux  des  principales  époques.  D'ailleurs  les  petits  édiûces  disséminés  dans  l'intérieur 
de  l'eneelnli'  u'nut  aiuun  mérite  archéologique;  le  seul  intérêt  qu'ils  peuvent  e.xciter  réside  dans  les 
traditions  d..iil  ils  sont  l'objet;  mais  de  ce  côté,  je  l'avoue,  je  me  sens  très-peu  attiré  :  dans  ce  lieu 
plein  des  |.lns  ^lands  souvenirs  de  l'hisloirc  religieuse,  en  face  d'une  série  de  monuments  qui  embrassent 
Une  période  de  viNn(-eiU(|  siéeles,  il  m'est  impossible  de  m'arrêler  à  ces  anecdotes  puériles  où  les 
lilus  friands  événements  sonl  jjris  par  le  plus  petit  côté  et  sont  toujours  mélangés  de  quelque  détail 
ridicule.  Oue  m'importe  la  trace  imaginaire  du  pied  de  la  jument  Borak,  ou  l'empreinte  apocryphe  de 
la  main  do  Mahomet,  sur  ce  rocher  creusé  par  la  main  de  Salomon,  sur  cette  terre  que  les  pieds 
du  Sauveur  ont  réellement  et  coi |ioi<dlement  touchée'/  .-Vussi  bien,  une  seule  idée  domine  toutes  ces 
traditions,  un  seid  souv.  uir  l.  s  niime  :  celui  du  Temple  de  Jérusalem;  ce  souvenir  est  au  fond  de 
tous  les  témoignages  de  respeet  .lout  le  Moriah  a  été  l'objet  de  la  part  de  cent  générations,  et  même 
an  fond  des  fables  musulmanes,  comme  un  iiominage  rendu  par  l'erreur  à  tout  l'ordre  d'idées  dont 
le  Teniplu  est  le  centre.  L'e.\isteuee  en  ce  lieu  du  seul  sanctuaire  où,  pendant  toute  l'anliquité,  la 
vérité  religieuse  ait  été  eounue  et  adorée,  est  le  grand  fait  qui  lui  a  imprimé  son  caractère;  c'est  lui 
qui  a,  pendant  îles  milliei  s  d'.mnées,  attiré  dans  la  môme  enceinte  les  représentants  des  croyances  les 
plus  diverses,  tous  voulant  rattacher  à  ce  fait  éclatant  l'origine  et  la  légitimité  de  leur  foi;  c'est 
lui  qui,  en  peuplant  le  Haram  de  monuments  sans  cesse  détruits  et  sans  cesse  renaissants,  nous  a 
permis,  sans  sortir  de  ses  murs,  de  suivre  les  transformations  séculaires  de  l'art,  lout  eu  admirant, 
par  un  de  ses  côtés,  la  grande  unité  de  l'histoire;  enfin,  c'est  sous  son  égide  que  nous  plaçons  les 
destinées  de  ce  livre,  heureux  si  ces  pages  ont  pu  contribuer  l'i  le  nndlre  en  hnnière  dans  quelque 
détail  et  à  faire  partager  les  seulinieuts  (|u'il  nous  inspire. 
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I. 


TOPOGRAPHIE   DE  JÉRUSALEM. 


La  collection  complèle  des  mémoires  sur  l'ancienne  topographie  de  .lérnsaloni  l'ormerail  à  elle 
seule  une  bibliothèque:  dans  tous  les  siècles,  dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  les  langues  on  a 
disserté  sur  ce  sujet  intéressant;  aussi  hésiterais-jc  à  venii'  grossir  la  liste  déjà  longue  de  ces  écrits, 
si  je  n'avais  des  éléments  nouveaux  à  fournir  à  la  discussion. 

Ces  éléments  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  topographiqucs ,  les  autres  archéologiques.  Des 
circonstances  heureuses  m'ont  favorisé;  pendant  mon  séjour  à  Jérusalem,  des  constructions  particu- 
lières avaient  été  commencées  sur  un  !;i:iiid  iKimbic  de  puints  Av  la  ville;  ]JO\ir  asseoir  leurs  fondations, 
il  fallait  percer  les  couches  de  diM  ninUi  rs  n nimnl, les  siècles,  et  aller  clici'clier  la  surface 
solide  du  sol  primitif.  J'ai  assisté  à  tonlcs  les  foiullcs  luiks  dans  ce  but,  et  j'ai  pu  l'aire  ainsi  une  étude 
sérieuse  du  terrain  et  un  nivellement  plus  complet  que  tous  ceux  entrepris  jusqu'ici.  Enfin  ces  mêmes 
fouilles,  et  d'autres  que  j'ai  personnellement  fait  exécuter,  ont  mis  au  jour  des  monuments  nouveaux,  et 
particulièrement  des  portions  notables  des  anciennes  enceintes. 

L'essai  qui  va  suivre  aura  donc  pour  bases  la  topographie  et  l'archéologie,  c'est-à-dire  l'élude 
du  terrain  naturel  et  celle  des  restes  ou  des  traces  du  travail  humain.  C'est  la  seule  voie  qui  puisse 
être  aujourd'hui  suivie  avec  quelque  fruit  :  les  discussions  de  textes  sont  épuisées  ;  tout  ce  (pii  peut 
être  dit  sur  les  passages  très  -  connus  de  la  Bible  et  de  Josèphe  a  été  dit ,  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  et,  comme  il  arrive  le  plus  souvent  en  [lareil  cas,  chuciin  est  resté  de  sou  avis  :  il  faut 
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donc  ullor  clicrilier  nilliMirs  dos  m'i^nmcnts  pi 
textes  seuls  ne   neuvent  donnei'  ;  c 


1'"'  .i''''   xpusiiil   iri   I,.   résultai  de 

['"'  I  ''  'l"nnei'   nu  nom  et  une  date  aux  localité 


Le  plateau    roclieux  '  (pji  a  poi'lé  ,1c    Icaile  auli.piilé  et  p,u'le 


Jérusalem 


pai' 


de  Beu-llinnoni  :  isidé  de  trois  cotés,  il  a  été  de  tout  temps  .lési^né  par  ses  défenses  uatiuvllcs 
il  l'emplaceuu'ut  d'une  cité  île  prciniiu-  oidre. 

Une  troisième  vallée,  moins  profonde  que  les  deux  prenucres,  coupe  le  plateau  ,ln  n„rd 
nu  sud  et  vient  aboutir  au  confluent  des  deux  précédentes.  .\u  point  //  du  plan  ,  cette  vallée  se 
bifnripie;  une  l)rancl)e  tournant  à  l'ouest  achève  d'isoler  complélement  tout  raiigle  sud-ouest  du  plateau. 

l.'e.NisIcnce  de  cette  branche  latérale  a  été  longtemps  ignorée,  puis  contestée,  car  elle  est 
totalement  dissimulée  par  l'accumulation  <les  débris.  Mais  je  puis  la  prouver  d'une  manière  absohie. 

Le  rocher  affleure  au  «  Qasr- Djidoud  »  (n  <hi  |ilan  )  :  à  1(11)  nuMrcs  au  sud -ouest,  en  creusaut 
les  fondations  du  Patriarcat  latin  ,  on  a  constaté  (pie  le  sol  ancien  avait  uni'  pente  de  0"',1()'  par 
niétie  ,  tandis  ,pii'  la  surface  actuelle  accuse  une  pente  beaucoup  moins  rapide;  un  peu  plus  an 
snil.  I.i  dillVri  iae  est  encore  plus  -sensible  :  pour  fonder  le  grand  hôpital  grec,  il  a  fallu  creuser 
à  II»  nifliTs,  et  jai  moi-même  constaté  la  iirésence  di'  poteries  et  de  débris  de  coustruclion  ii 
cette  grande  profondeur;  en  construisani  iiiatl.énMli.picmcul  ^ur  le  plan  (profil  ZZ)  la  pente  donnée 
par  ces  sondages,  on  arrive  à  cette  conclusion  ,pi'au  pied  de  la  citadelle  le  sol  ancien  est  ii  l.'i  mètres 
nu  moins  au-dessous  de  la  place  du  marché;  et  eu  effet  c'est  à  celle  piol'oudeur  (pi'il  a  fallu 
descendre  pour  asseoir  les  maisons  modernes  qui  bordent  In  jdai  e  .  le  lail  es!  puldir  ;  sous 
l'église  nnglicane,  située  en  face  de  la  citadelle,  le  sol  ancien  est  à  i)  mètres  -';  puis,  à  ipieliiues 
mètres  au  sud  de  l'église  anglicane  (A  du  pinu),  le  rocher  affleure  de  nouveau  et  on  le  retrouve 
sur  toute  la  longueur  du  plateau  de  Sion  :  il  est  donc  évident  qu'entre  les  deux  points  a  et  A, 
qui  sont  sensiblement  de  niveau  ,  il  existe  une  profonde  dépression  ,  aujoiii'd'Imi  cmidilée  pur  les 
décombres. 

En  descendant  à  l'est  par  la  «  rue  de  David,  »  le  fait  de  l'ancienne  vallée  devient  encore  idus 
sensible  :  à  droite,  le  plateau  de  Sion  s'élève  n  IC  mètres;  à  gauche,  le  rocher  est  visible  :  1°  autour 
delà  piscine  dite  «  Ilainniam-el- Hatrak  »  (Amygdalon)',      au-dessus  du  tombeau  dit  de  «Joseph 


1.  Voyez  planche  XXXVi.  Dans  ce  plan  j'ai  essayé  de  reproduire  la  Jérusalem  antique;  j'ai  donc 'supprimé  par  la  pensée 
lous  les  remblais  modernes  qui  dissimulent  la  Torme  primitive  du  terrain  et  ont  comblé  les  vallées  secondaires .  mais  j'ai 
fidèlement  reproduit  les  déblais,  tranchées,  fossés  faits  de  main  d'homme  qui  sont  un  des  principaux  éléments  de  restauration 
pour  te  tracé  dos  anciennes  enceintes. 

2.  C'est  on  creusant  ces  fondations,  et  4  11  mètres  sous  l'église,  que  l'on  a  trouvé  un  égout  antique  qui  se  dirige  de 
l'ouest  à  l'est  et  suivait  autrefois  le  lit  de  la  vallée  pour  entraîner  toutes  les  eaux  du  quartier.  (  Voy.  Titus  Tobler,  Drille 
Wanilcrwig,  p.  231.  —  M.  Lewin ,  Vie  Siège  of  Jérusalem,  p.  208,  a  donné  le  plan  de  l'extrémité  occidentale  de  cet  égout.) 

A.  Un  certain  nombre  d'auteurs  identifient  cette  piscine  avec  celle  construite  par  £zéchias  pour  soustraire  aux  Assyriens  l'eau 
de  la  «  piscine  supérieure  de  Gihon,  i;  située  près  du  «  cliamp  du  Foulon,  »  c'est-à-dire  dans  l'angle  nord -est  de  In  troisième 
enceinte  (IV  Beg.  xvui,  17  ;  xx,  20.  Isaiœ  vu,  3  ;  xxvi,  2.  —  Bell.  Jiul.,  V,  iv,  2  ).  Mais  je  ne  saurais  admettre  cette  idenliOca- 
tion  :  la  piscine  d'Éréchias  était  «entre  la  deux  murs  »  (Isaiaj  xxii,  9,  11);  or  «  les  deux  murs,  »  avec  l'article  a'jnaftn 
étaient  situés  au-dessus  des  «  jardins  du  Roi  (Jcr.  xxxix,  U:  LM,  7),  c'est-à-dire  do  la  fontaine  de  Siloé  (Neh.  m,  15).  C'est 
donc  de  ce  cèté  qu'il  faut  chercher  la  «  fontaine  inférieure  de  Gihon.  »  Pour  les  rabbins,  c'est  la  fontaine  de  Siloé  elle-même  qui 
est  "  Giliûii-daiis-la-ValIép.  » 
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de  IJnvid ,  taiulis  (juc  sous  le  ])avo  île  celte  rue  le  sol  aiicieu  ne  se  montre  qu'à  la  profonileui- 
de  8  mètres  au  moins.  On  peut  s'en  assurer  en  visitant  le  couvent  grec  de  Saint-Jean,  situé  à 
l'angle  de  la  «  rue  .le  David  »  et  de  la  «  rue  du  Patriarche  »  (Haret-en-Naçara) ;  sous  l'église 
du  couvent  se  trouve  une  ancienne  église  du  vi'  ou  du  vu'  siècle,  aujourd'hui  comblée,  mais  qui 
autrefois  était  au-dessus  de  terre,  ainsi  que  le  prouve  la  disposition  des  fenêtres  et  des  portes; 
le  seuil  de  cet  ancien  monument  est  à  8  mètres  au-dessous  du  pavage  de  l'église  moderne  :  il 
est  donc  évident  que  le  terrain  a  été  remblayé  en  ce  point,  comme  il  l'a  été  sur  la  place  du 
morclié;  et  puisque  le  rocher  affleure  au  nord  et  qu'au  sud  le  mont  Sion  s'élève  de  10  mètres, 
il  faut  bien  admettre  l'existence  d'une  vallée  '  dont  le  fond  est  à  8  mètres  au  moins  au  -  dessous 
de  la  piscine  Amygdalon  et  à  24  mètres  au-dessous  du  plateau  de  Sion.  Celte  vallée  se  dirigeait 
vers  l'est,  et  recevait  du  sud  un  autre  pli  de  terrain,  dont  la  rue  moderne  des  Juifs  (Souk-llaret- 
el-Yahoud)  suit  la  direction  (g  du  plan).  Le  fond  de  ce  ravin  secondaire  m'a  été  donné  par  les 
travaux  exécutés  pour  la  construction  de  la  grande  synagogue  moderne;  il  se  trouve  à  îi  ou 
C  mètres  au-dessous  du  sol  actuel  de  la  rue. 

Au  nord,  le  terrain  suit  une  pente  sensiblement  unil'onue  dont  la  direction  est  le  nord-ouest 
et  qui  se  prolonge  au  delà  des  limites  de  la  ville  jusqu'aux  constructions  nioderues  de  l'établis- 
sement russe'. 

Ainsi  la  partie  occidentale  du  plateau  de  Jérusalem  se  divise  en  deux  fractions  bien  distinctes  : 
l'une  au  sud,  isolée  de  toutes  parts,  véritable  forteresse  naturelle  défendue  par  de  profonds  ravins  et 
des  rochers  escarpés;  l'autre  au  nord,  reliée  par  des  pentes  douces  avec  le  reste  du  pays. 

La  partie  orientale  du  même  plateau  a  déjà  été  décrite  nu  commencement  de  ce  volume  :  c'est  un 
contre-fort  allongé,  avec  deux  points  saillants  :  l'un  au  nord,  aux  grottes  «  de  Jérémie  »  (Pl.  X.XXVI, 
profd  xx);  l'autre  plus  au  sud,  à  la  roclie  Sakhrah. 

La  forme  primitive  du  terrain  étant  ainsi  matériellement  déterjuinée,  voyons  dans  ipiel  ordre 
les  populations  s'y  sont  fixées. 

Le  point  le  plus  anciennement  habité  du  plateau,  par  sa  configuration  même,  a  dû  être  la  forte- 
resse naturelle  qui  occupe  l'angle  sud-ouest;  c'est  l'ancienne  cité  Jébusite  respectée  par  Josué ,  prise 
et  fortifiée  par  David,  la  ville  de  Dain'd  proprement  dite,  le  mont  Sion':  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  sujet. 

Le  point  qui  fut  occupé  ensuite  est  le  mont  Mariait,  désigné  pour  être  l'emplacement  du  Temiile  : 
c'est  la  colline  dont  la  roche  Sakhrah  est  le  souuuet;  nous  avims  déjà  e.\posé  en  détail  les  preuves  de 
cette  identification,  et  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Le  miint  Sion  et  le  muut  Moriali  sont  doue  bien  uettcnuuit  détermiués  :  ce  scuit  les  points  fixes 

époque  où  les  remblais  élaicnt  moins  accumuliîs  que  maintenant.  Voici  quelques  passai. 
0  vallée  qui  vient  du  midi  el  qui  longe  la  face  occidentale  du  mont  Sion,  en  arrivant 

«  recourbe  el  se  dirige  de  foccidcni  à  l'orient ,  en  conlournant  la  tour;  la  tour  éiait  .1       -  n 

Il  formé  par  la  vallée;  quant  à  ccnc  vallée  ou  ravin,  elle  se  divisait  en  deux  profondes  vallées,  I 

Il  le  nord,  et  l'iiulre  ven  torimt  la  vallée  qui  tlactndait  de  la  «  (our  Dttoid  »  longeail  la  f,i,  . 

«  tnojil  .Voriah,  sur  lequel  était  le  Temple,  sfparanl  ainsi  du  monl  Sion  le  monl  lloriali  el  Ima,  !.  ' 
«  e.si  aujourd'hui  tout  rempli;  néanmoins  srs  iracps  sont  encore  reconnaissables.  »  (Voyez  l'excellenle  édition  du 
de  F.  Brocard  ou  Burchard.  récemment  donnée  par  M.  Laurent.  Peregrinalores  medii  xvi  quatuor;  Lipsiœ  180(i,  p. 

2.  La  place  de  cet  éiablissemcnt  est  indiquée  par  la  lettre  11  sur  le  plan  de  la  planche  XXXVI. 

3.  Josuc  XV.  03.  —  Jud.,  I.  ïui,  21.  —  I.  Clir.,  si. 


qui  servent  de  base  à  tout  essai  de  topographie.  C.oiniiu'ncons  \mr  (■(iililir  le  Inai'.  des  enceintes  (  i  ' 
couronnaient  les  deux  collines  à  l'époque  du  sii^ge  de  Titus. 

L'enceinte  du  Temple  existe  encore,  nous  l'avons  déjà  démontré;  il  sullil  ,l,mc  ,1e  ivpicluirc  sur  le 
plan  les  conclusions  du  précédent  volume,  c'est-à-dire  le  q.mdriliUére  du  Ilmvuii.  le  Hrand  fossé  du 
nord  (Birket-lsraïl)  et  la  tranchée  qui  isolait  le  pied  de  la  tour  Antdiii.i. 

Le  mont  Sion  porte  aussi  quelques  restes  des  constructions  nnliqiies  qui  le  couvraieiil  ou  le 
défondaient  ;  nous  alliuis  rapidement  les  décrire. 

La  grosse  lonr,  dile  ,/,■  /,„n,/.  est  évideum.oul  uue  des  trois  tours  Hippiens,  Phasacl  ou 
Mariamme,  b,Uies  par  llé.o.le  '  p„ur  .lélendre  la  face  nord  du  n.ont  Si„„,  et  respectées  par  Titus 
lorsqu'il  nt  démanteler  la  idace'  .  Le  système  de  construction  est  absoluiuent  le  mémo  ,pie  celui  des 
soubassements  du  temple  d'IIérode,  c'est-à-dire  composé  de  gros  blocs  appareillés  à  refends  et 
à  ciselures;  seulement,  le  ravalement  n'ayant  pas  été  terminé,  la  plupart  des  ciselures  ne  sont 
quéh.mcliées,  et  le  champ  de  chaque  pierre  est  resté  brut.  (Voy.  page  !i,  lig.  3.)  Plusieurs  assises 
de  celte  belle  construction  sont  encore  en  place;  elles  forment  un  massif  plein  de  21  mètres 
sur  16.  La  comparaison  de  ces  chiffres  avec  les  dimensions  données  par  Josèphe  (40  coudées 
sur  chaque  face)  prouve  que  la  tour  dite  de  David  est  l'ancienne  «  Pliasaël  «  .  ,<  Ilippicus  »  se 
trouvait  à  l'ouest,  sur  l'emplacement  d'une  des  tours  modernes  du  château»  et  <■  Mariamme  » 
était  à  l'est;  toutes  trois  étaient  appliquées  contre  l'escarpement  naturel  du  mont  Sion;  Josèphe 
évalue  à  30  coudées  ou  environ  I.'i  mètres  la  hauteur  de  cet  escarpement,  ce  qui  concorde  bien 
avec  la  profondeur  de  la  vallée,  aujourd'hui  couddee,  (pii  contourne  le  pied  de  la  tour. 

A  l'est,  dans  la  nie  nioderuo  dite  «  lvaualir-Mai'-l!olros,  »  on  a  récemment  mis  à  découvert 
deux  tours  et  la  courtine  intcriuédiaire  (<■  du  planj  ;  elles  sont  construites  en  grand  appareil 
rectangulaire,  sans  refends  ni  ciselur(!s.  Les  (ours  ont  dans  œuvre  3  mètres  sur  2  mètres  6S.  La 
courtine  a  18  mètres  de  développement'.  Ce  fragment  de   rempart  est   rasé  à   la  hauteur  du 


1.  KxTtnxtuMfucN  'jm  'HfwJou  ToO  PoiiîXtwî  il  Tw  «f-^tiV  Tsiy.Ei.  (Bell.  Jud..  V,  iv.  3.)  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  la 
tour  dite  de  David  soit  l'œuvre  d'Hdrode,  et,  comme  elle  est  absolument  bStio  dans  le  même  système  que  les  soubassemenls  du 
Temple,  c'est  une  précieuse  conlirmation  de  notre  opinion  sur  l'ige  de  ces  soubassemenls. 

2.  Bell.  Jud.,  VI,  u,  1. 

3.  Voy.  Williams  :  llottj  city.,  »,  15,  où  ces  points  sont  parfaitement  établis. 

4.  J'omprunle  ces  cliilTres  à  M.  Lewin  (TVw  siège  Jenualem.  1863,  p.  21C),  qui  a  visilé  Jérusalem  un  mois  après  mon 
départ  ;  j'ai  vu  commencer  les  travaux  de  la  rue  k  Kanatir-Mar-Botrus  »  :  la  première  tour  était  déblayée  à  l'intérieur,  mais 
il  était  impossible  do  reconnaître  son  véritable  caractère,  à  cause  du  ciment  qui  recouvrait  les  parois;  la  tour  avait  été  trans- 
formée en  citerne  à  une  époque  moderne  ;  la  découverte  de  la  deuxième  tour  et  de  la  courline  .faite  après  mon  départ ,  a 
indiqué  la  véritable  desiiuation  de  ces  précieux  restes. 
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plateau  lio  Sion  ;  mais  .lu  cMù  du  iior.l.  ii  cimsc  do  la  dliréiYMico  .le  niveau,  il  a  cnriirn  une 
hauteur  de  12  mètres.  Une  porte  pratiquée  au  pied  d'une  des  tours  permettait  de  descendre  dans 
le  fond  de  la  vallée  (Cg.  46).  Nous  avons  lii  un  reste  évident  de  la  i)remière  enceinte,  de  celle  que 
Josèphe  appelle  le  vieux  mur,  et  qui  de  la  tour  Hlppicus  allait  rejoindre  la  face  nrculentalo  du 
Temple.  Le  point  de  jonction  du  mur  avec  le  Tem|)le  est  indiqué  |i:ir  l.i  c  li  niv-.. c  r|in  Iravi  ise  la 
vallée  devant  le  Mchkemeh.  11  me  parait  évident  que  cette  levée  arlilirirllc  est  nu  reste  de 
l'ancienne  fortification,  qui  se  combinait  avec  une  chaussée  destinée  à  faciliter  l'aecés  du  Temple 
et  à  porter  l'aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  liethléhem. 

La  face  nord  de  l'enceinte  de  Sion  est  donc  bien  nettement  déterminée  par  les  débris  encore 
existants  :  l'extrémité  méridionale  n'est  pas  moins  clairement  indiquée, 

A  l'angle  sud-ouest  du  plateau,  les  travaux  faits  pour  l'établissement  du  cinietièn'  prolestant  ont 
mis  à  découvert,  sur  une  longueur  de  plus  de  cent  cinquante  mètres,  le  pied  de  l'ancien  rempart  taillé 


dans  le  roc  vif.  La  planche  X.XXVl  donne  le  plan  de  cet  ouvrage  dont  je  reproduis  ici.  ii  une  plus 
grande  échelle  (O'°,001  pour  mètre),  l'extrémité  méridionale.  Le  travail  de  la  pierre  est  antique;  la 
surface  présente  des  stries  concentriques  analogues  à  celles  des  «  carrières  royales  »  et  des  tombeaux 
juda'iques,  dénotant  l'emploi  du  même  outil  et  du  même  procédé.  En  A  on  voit  la  base  d'une  grosse 
tour  d'angle  ;  un  escalier  B  conduisait  à  une  poterne  dans  le  genre  de  celle  de  la  tour  du  mur 
nord';  c'est,  sans  doute,  la  parle  des  Essénicns,  auprès  de  laquelle,  dit  Josèphe,  «  le  mur  d'enceinte 
«  après  avoir  fait  face  à  l'ouest,  se  retourne  et  fait  face  au  midi.  »  En  effet,  aussitôt  après  la  tour 
carrée  A,  les  traces  de  rempart  se  dirigent  vers  l'est,  et  traversent  le  plateau.  Un  fossé  de  douze 
mètres  de  large,  taillé  dans  le  roc,  suppléait  à  l'escarpement  du  sol;  il  est  visible  encore  sur  une 
longueur  de  plus  de  cinquante  mètres;  au  delà  on  ne  distingue  plus  rien,  mais  il  est  facile  de  se 
rendre  compte,  par  la  configuration  même  du  terrain,  île  la  direction  de  l'enceinte  de  Sion.  Après  avoir 
traversé  le  i>lateau  jusqu'au-dessus  ,1e  la  Idiilaliie  .li'  Slli.ani,  elle  se  retournait  vers  le  nc)rd,el, 
couronnant  les  pentes  naturelles,  venait  rejoindre  la  faec>  septentrionale. 

Les  seuls  restes  antiques  situés  dans  l'intérieur  de  Sion  sont  une  rangée  d'arcades  en  plein-cintre, 
qui  ne  paraissent  pas  antérieures  à  Ilérode  et  proviennent  probablement  du  Xi/ste  ';  —  un  escalier 
taillé  dans  le  roc,  peut-être  un  de  ces  degi'és  mentionnés  par  Néhémie  ''  et  qui  descendaient  de  la  ville 
de  David  vers  la  fontaine  de  Siloé  ;  —  enfin,  une  superbe  citerne  romaine,  grande  salle  voûtée  de  ]irès 

1.  Le  irait  pointillé  d&igné  par  la  lettre  C  indique  une  citerne  creusée  dans  le  roc  sous  l'escalier. 

2.  Bell.  hul..  V,  IV,  2. 

3.  Neh.  m,  15;  xn ,  37.  Cet  e.scalier  a  été  découvert  dans  les  di-pendances  du  couvent  arménien,  lors  des  travaux  faits 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  école. 

2'J 


"4  APPK.NDICK. 

de  vingt  mHrrs  ,1,.  h„„l,  s„|,|„„.l,r  ,,:„■  .  in,,  >.;,nf;.V.  ,1,-  pili,.,-s,  ronslnnl..  n,  l.n,,,,,..  ,.„  Mon.fjos 
recouverts  <lc  ciuiiMil  '. 

Sous  l,.s  piriuicrs  n,is  huU.  la  vill,.  [.nipirmcnt  dite  se  bornait  an  mont  Sion  ;  h  pn|,iilatinn 
aiiKiu.Milanl  iai,i,l<Mn,Mil  sui  lil  Lionlnt  ,l,.s  li,„il,.s  pinulrros  <Ic  la  cité  ;  clic  se  sniupa  snns  les  „mm's  ,lu 
Temple,  sur  rexlrcuiité  uiériilionale  ilu  Moriali,  et  y  biitit  un  faul.our;;  qui  pill  |,.  „„„,  .lOphel.  Ou 
entoura  ce  nouvean  quartier  d'un  rempart,  qui  fut  réjmré  ou  refait  s„us  .l„atl,ain  H  Manassé; 
cette  enceinte  et  celle  de  Sion ,  tour  A  tour  détruites  et  reb.ities  pendant  sept  siècles  ,1e  guerres,' 
finirent  par  se  confondre  en  une  seule,  .pii  à  l'époque  de  Josèphe  portait  le  nom  de  Vieux  mur. 
Nous  avons  déjà  tracé  une  partie  de  son  circuit,  d'après  les  ruines  existantes,  au  nord  depuis  le  Temple 
jusqu'à  la  tour  Ilippicus,  à  l'ouest  depuis  la  tour  Hippicns  jusqu'à  la  porte  des  Esséniens.  A  partir  de 
ce  point  le  rempart  n  complètement  disparu  ;  il  faut  se  laisser  guider  par  Josèphe  et  par  la  configu- 
ration  du  sol  :  «  De  la  porte  des  Esséniens,  dit  l'historien  juif,  le  mur  se  dirigeait  face  au  sud 
"  jusqu'au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloam,  ensuite  il  tournait  face  à  l'est,  jusqu'à  la  piscine  de 
"  ^ i'"'^'  «'étendant  jusqu'au  lieu  nommé  Ophla,  il  rejoignait  le  portique  oriental  du  Temple... 
I-c  fossé  est  bien  dans  la  direction  de  la  fontaine  Siloam;  il  suffit  donc,  pour  avoir  le  tracé  de 
l'enceinte,  de  prolonger  ce  fossé  jusqu'au  point  où  le  sol  est  trop  rapide  pour  avoir  jamais  été  biUi, 
|iuis  de  remonter  au  nord  en  suivant  le  bord  de  In  pente,  et  d'aller,  en  contournant  le  sommet  du 
n.nl,v-f„,|,  rejoindre  l'angle  sud-est  du  Temple.  Le  j.oint  précis  où  la  ligne  s'infléchit  vers  l'est  e.,t 
'IMIicil,'  à  déterminer;  mais  la  présence  des  tombeaux  antiques  creusés  dans  le  flanc  de  la  montagne 
ne  poiini  t  pas  de  prolonger  l'enceinte  au  delà  de  la  ligne  que  j'ai  adoptée.  Ou  sait  (]ue  les  l,.is 
niosaiipu  s  défendaient  d'ensevelir  les  morts  dans  l'intérieur  des  villes  habitées. 

I.a  première  enceinte  ainsi  resliluée  a  un  développement  d'environ  deux  mille  cinq  cents  mètres. 
.Insi  phc  nous  apprend  qu'elle  était  nan.|ué,>  de  soixante  tours,  mais  sans  indiquer  leurs  dimensions  ou 
leur  intervalle.  Les  deux  tours  récenuuent  découvertes  sur  le  mont  Sion  sont  à  une  distance  d'axe  en 
axe  de  vingt-cinq  mètres,  ce  qui  donnerait  vingt  et  une  tours  pour  la  face  nord,  y  compris  les  trois 
grosses  tours  d'angle.  Restent  trente-neuf  tours  pouj'  le  reste  de  l'enceinte;  il  faut  nécessairement  les 
su],poser  plus  espacées,  aiiu  de  ^aniir  InnI  !,■  ,  i,Tnil  ;  de  ,v  .■ûlé  r,.s,.a,-p,.m,M,t  du  Irir.iiu  cl  la  profondeur 
des  vallées  mettaient  la  ville  à  l'ahià  d'inie  all,iqii,>  direcle,  cl  j.ar  I,'  l'ait  c'csl  l.iujoiu's  ,lii  cùlé  nord 

que  la  ville  fui  pri.,..  au..l  l,i.  „        \,..  .\ssyrieus  que  par  Titus  et  OodcIVoy  de  liuuillon.  h^s  ,•  lines 

pouvaient  donr   ,,„,  ,l,,,r_r,  ,      ,,1,,,  grandes  nu  sud  qu'au  nord. 

Après  avoir  ,  ..iiM  rl  li  s  pcril.  s  .Kiplicl,  la  population  se  porta  nu  ucu-d  de  Sioii,  et  occupa  l'angle 
rentrant  compris  entre  les  deux  vallées  et  bordé  au  sud  par  l'ancien  mur  et  ù  l'est  par  l'enceinte  du 
Temple.  Aune  époque  indéterminée,  on  construisit  un  rempart  pour  protéger  ce  quartier.  Celte  deuxième 
enceinlc  n'était  pas  grande,  car  dans  sa  forme  dernière,  celle  décrite  par  Josèphe,  elle  u'élail  llanquée 
qui'  de  (|iial(irze  tours.  En  supposant  que  la  moyenne  des  intervalles  des  tours  fût  la  inèiiu'  poia-  les 
deux  eiu'ciules  (la  petite  portée  des  armes  de  jet  à  cette  époque  ne  permet  pas  de  l'auguienler  beau- 
coup), la  longuenr  du  deuxième  mur  aurait  été  un  peu  inférieure  au  quart  de  la  longueur  du  premier, 
soit  six  cenls  nu''tres.  La  di.si)Osition  du  terrain  et  les  traces  qu'il  a  conservées  ne  permettent  pas  de  lui 
donner  un  plus  ^l'aud  dévelcq>pem('nl. 


1.  Voir  In  planche  XX.\VI.  L'cnlrcic  acliielle  de  l,i  i 
picc  isRiéiile. 

2.  Celle  piscine  n'a  pas  encore  i\i  iilcnlifiiSe  :  il 


TOPOGliAPlIlli    DE   JEIUISALKM.  H5 

Cp  (]uai-tioi-.  nous  l'avons  dit.  est  silcri-  dans  l'iinj^'lc  lunnr  lus  deux  liranclii-s  do  In  vallrc  qui 
pnrtnse  le  plateau  de  Jériisalem.  A  pnriir  de  cet  nngle  et  du  fond  de  la  v.ill,  .'.  si  r..u  se  dirige 
vers  le  nord-ouest,  on  monte  d'abord  de  vingt-cinq  mètres  par  une  raiii|i.'  a^vp/  i  ipi.l.  ;  pins  nr]  trouve 
un  plateau  sensiblement  de  nivean  qui  s'étend  jusqu'au  Sainl-Sépub n  ;  ,\r  la  snl  mniitc  par  une 
pente  assez  régulière  jusqu'en  dehors  de  la  ville  au  delà  des  consliuctious  russes.  Le  uivciiu  du  petit 
plateau  est  celui  de  l'église  actuelle  du  Saint-Sépulcre  ;  il  est  bordé  à  l'ouest  par  nu  riilcau  de  rochers 
qui  a  de  six  à  sept  mètres  d'élévation,  et  dont  le  sommet  coincidc  avec  le  scd  di-  la  .  i  ur  du  l' ili  iaiclie  >> 
(Ilaret-en-Naçnra,  rue  Chrétienne.)  Dans  ce  rideau  de  rochers  était  m  iiMc  ,iiiiivi,,i,  m,,  nc.ropole 
antique,  c'est-à-dire  une  série  de  clwunbrcs  sépulcrales  taillées  dans  le  rue  vil,  cl  iloiii  les  portes 
s'ouvraient  à  l'est  siu'  le  plateau.  Une  de  ces  chambres  subsiste  encore  ;  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  "  Tombeau  de  Joseph  d'.\riniathie  »  et  se  trouve  derrière  la  rotonde  du  Saint- Sépulcre.  Toute  la 
partie  antérieure  de  ce  tombeau  a  été  détruite  lors  de  la  constiuclion  de  la  rotonde',  niais  ce  qui  resle 


W.  —  Tombi-au  iiinifin'-  (lit  de  Jo*cpli  d'Arimatliie. 


sullil  et  au  delà  pour  caractériser  le  uiouunicnt.  ICn  voici  le  plan  et  la  coupe,  levés  par  moi  avec  le  plus 
grand  soin  :  C  est  le  mur  de  la  rotonde  et  de  son  ubsidiole  occidentale  ;  l),  le  rocher.  La  chambre  était 
primitivement  carrée  avec  trois  four.s  à  sarcophages  sur  chaque  face.  Deux  autres  sarcophages  étaient 
creusés  dans  le  sol  de  la  chambre  et  recouverts  d'une  dalle.  L'entrée  des  fours  a  un  peu  souffert  du 
pieux  vandalisme  des  pèlerins;  néanmoins  le  caracd'ie  aiilir]iie  île  tout  le  iiiouuuieut  n'est  pas  mécon- 
naissable; il  suffit  de  le  comparer  aux  cent  tonibe.nix  eiiimiK  ni  la  vill.>  .le  .léiiisalem;  tout  est 
identique,  la  disposition  et  la  dimension  des  fours,  cl  jiisipi  aii  lia\ail  de  la  pierre  dont  la  surface,  rayée 
de  stries  concentriques,  dénote  l'emploi  du  même  jjrocédé  et  du  même  outil.  Il  ne  peut  donc  rester  dans 
l'esprit  du  lecteur  éclairé  ou  impartial  aucun  doute  sur  l'authenticité  du  tombeau  ;  l'isnoiauee  ou  la  mau- 
vaise foi  seules  peuvent  refuser  de  la  reconnaître,  cl  y  n'ai  ]ias  à  iii'oeeii]>ei'  de  leiii  s  obje.  limis.  Ou  ne 
peut  même  pas  prétendre  que  ce  tombeau  date  de  répii.|iie  i  lu ciieinii- :  j  ai  mi  .les  .  .  iil  iin.-.  .1.  I.iinbeaux 
chrétiens  taillés  dans  le  roc,  et  je  n'eu  ai  pas  encore  remdiiliv  n/i  seul  dont  les  luciili  eussent  lu 
forme  de  fours.  On  sait  (pi'il  existe  deux  systèmes  de  loculi  :  dans  l'un  le  sarcophage  est  placé  perpen- 
diculairement à  la  paroi  de  la  chambre  ;  dans  l'autre  il  est  placé  parallèlement  à  celle  paroi,  sous  une 
niclu'  plate  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  arcosolium.  Le  tombeau  qui  nous  occu])e  appartient  a\i 
premier  système  ;  le  Saint-Sépulcre  appartient  nu  second,  et  c'est  sans  doute  par  imitation  du  saint 
tombeau  que  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  ont  adopté  le  même  mode  de  sépulture;  toujours  est-il 
que  les  tombeaux  chrétiens  des  prciiiii'rs  siècles  n'ont  pas  encore  fourni  d'exemple  de  sarcophages 


1.  Voy.  ÉijiiHS  tic  la  Terre  Sainte,  p.  133.  m. 
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perpciuliciilaires;  cela  est  vrai,  iion-soulcmcnt  de  la  Syrie,  niai'i  dr  Inns  les  |,,iys  „ù  m-  Ii„iiv(.|iI  de. 
ndcropoles  chrétienucs  souterraines;  j'iii  vérifié  le  fuit  à  Chypre,  ii  Multe,  à  Home'.  J,.  plus  i^, 

système  perpendiculaire  est  rare  en  d,  l,„r.  de  I„  l'.desline  et  des  pays  phéniciens,  et  sous  la  forme 
spéciale  dont  le  tombeau  .lit  de  „  .losepl,  ,rArin,all,ie  „  nous  olfre  l'exemple,  il  est  particulièrement 
judaïque;  en  effet,  il  est  absolument  confonne  aux  prescriptions  hiératiques  dont  la  Mischna  nous  a 
conservé  le  souvenir.  On  lit  <lans  le  traité  dit  ftaha  Bathra,  chnp.  vi,  8  :  «  Si  quelqu'un  vend  à  son 
«  prochain  ou  reçoit  do  lui  un  terrain  pour  se  faire  un  tombeau,  il  creusera  une  grotte  de  quatre  coudées 
«  sur  six,  il  ouvrira  dans  l  inléricur  de  la  grotte  huit  yoy/m,  trois  d'un  c6té,  trois  de  l'autre  et  deux 
«  <laus  le  fond  ;  .  haeuji  ,les  aura  quatre  coudées  de  long  sur  sept  palmes  de  haut  et  si.x  palmes 

«  de  large,  llabbi  Scliin»;on  dit  :  Il  fera  une  grotte  de  six  coudées  sur  huit  et  ouvrira  à  l'intérieur  treize 
«  iioqim,  quatre  d'un  côté,  quatre  de  l'autre,  trois  dans  le  fond  et  un  de  chaque  cûté  de  la  porie  ;  puis 
«  il  fera  devant  la  grotte  un  atrium  de  six  coudées  sur  six,  capable  de  contenir  le  cercueil  et  ses 
«  porteurs,  puis  il  creusera  une  grotte  de  chaque  côté  de  l'atrium.  »  Ce  ([ue  les  Rabbins  appellent  qoq 
est  évidemment  le  four  perpendiculaire;  les  dimensions  qu'ils  indiquent,  1"'80  de  long  surO-i^  de  large 
et  ()"■;;:;  <le  haut,  répondent  parfaitement  ii  celles  que  nous  avons  trouvées  ù  la  plupart  des  fours.  Le 
lombeau  de  Joseph  d'Arimathie,  dans  sa  forme  complète,  avait  trois  qoqim  dans  le  fond  et  probablement 
'inali-e  sue  ,  |,a,iue  face,  ce  qui  est  précisément  la  disposition  indiquée  par  R.  Schimeon  ;  sa  largeur 
l"l  lie  '  s|  ,1,.  i)":tO;  sa  longueur  était,  en  supposant  un  qoq  de  plus,  de  3  mètres  et  quelque  chose, 
'  e  enm  .,|„,u,l  très-suffisammcnt  aux  six  coudées  (2"'70)  sur  huit  (3"'60}  de  la  règle  rabbinique. 
l.alriKiii  a  disparu,  mais  il  existait  évidemment  avant  la  construction  de  l'église  du  Saint -Sépulcre, 
car  il  ii  esl  pas  un  des  tombeaux  antiques  de  Jérusalem  qui  n'ait  son  vestibule.  Ainsi  le  tombeau  dit 
de  «  Joseph  d  Aniii.illne  "  esl  un  fonibeau  judaïque  ;  il  y  avait  donc  en  ce  point  une  nécropolo  à  laipielle 
appartenait  le  Saml i,  rl  le  tombeau  du  prêtre  Jean  mentionné  par  Joscphe.  Donc  le  rideau 
de  rochers  dans  lequel  c  elle  nécropole  est  creusée  était  en  dehors  de  la  seconde  enceinte.  Il  n'y  a  pas 
un  seul  point  de  la  topographie  de  Jéru.saleni  qui  puisse  être  aussi  incontestablement  établi,  et  il  a  son 
importance,  car  c'est  un  des  arguments  les  plus  forts  que  l'on  puisse  donner  en  faveur  de  l'authenticité 
du  Saint- Sépulcre 


seule  catacombe  dont  les  locM  fussent  perpendiculaires,  et  c'est  une  calacombe 


l'autlieniicité  des  Lieux-Sainis  traditionnels  cil  de  pré- 
'I"      ' "'      1'  i^"''  Jiijdiird'liui  sous  le  nom  de  Saint-Siipulcre  est  situé  dans  finlirkur  de  la  seconde  enceinte. 
'"  "  "  '  1"^  l«  Saint-Sépulcre  serait  apocTplic;  car,  d'une  part,  un  tombeau  neuf  (Joan.  xix,  il) 

'"'  "  l  'nt'îràur  de  Jérusalem,  et  d'autre  pan,  le  Golgotha,  d'après  le  témoignage  do  saint  Paul  {Hiebr. 

Mil,  M).  ,-i,Mi  siiih-  hors  (lis  murs,  extra  portam  iiassm  est,  et  près  do  la  ville,  prope  cimialem  (Joan.  xix,  20).  On  voit 
par  ce  qui  précède  que,  loin  d'être  fondé,  cet  argument  n'est  pas  soulcnable  :  le  Saint-Sépulcre  fait  partie  d'une  ni'-cropol.. 
complète,  c'est-à-dire  d'une  série  de  tombeaux;  c'est  donc  un  tombeau,  et  un  tombeau  judaïque.  On  verra  de  plus,  à  la  page 
suivante,  qu'un  fragment  de  la  deuxième  enceinte  a  été  retrouvé  à  l'est  du  Golgotba  :  l'argument  de  nos  adversaires  est  donc 
nul  sur  ce  point.  M.  Benan  (  Vie  de  Jésus,  p.  UO)  m'a  fait  l'honneur  de  citer  mon  opinion  à  cet  égard ,  et  de  faire  remarquer 
combien  la  découverte  du  mur  judaïque  et  l'existence  de  la  nécropole  lui  donnaient  de  poids:  il  a  aloulé  que  deux  rnnsidé™- 
lions  historiques  pouvaient  61re  invoquées  en  faveur  do  la  tradition  :  l'une  est  celle  que  j'ai  développée  ailleurs  après  tant 
d'autres,  et  qui  est  l'existence  à  l'époque  de  Constantin,  sur  l'emplacement  des  Sainis-Lieux,  d'un  temple  do  Vénus  construit  par 
Hadrien,  et  dont  les  restes  guidèrent  les  recherclies  do  l'empereur.  Cette  existence,  attestée  par  Eusèbe.  Socrale.  Sozoraène  «i..'nt 
Jérôme,  est  un  fait  considérable  qu'il  est  dinicile  de  mettre  de  côté .  surtout  si  l'on  songe  à  la  continuité  de  la  succession  épiiîcopalc 
il  Jérusalem  et  à  la  non-interruption  des  pèlerinages  (S.  Jérôme,  Ép.  XLVI;  -voy.  Églises  de  la  Terre  Sainte,  p.  30)  qui  ont  dù 
assurer  la  continuité  de  la  tradition.  La  seconde  considération  historique  parait  plus  forte  à  M.  nenan.  et  comme  II  a  éi.i  le 
premier  à  la  faire  valoir,  et  qu'en  effet  elle  est  «  assez  forte,  »  je  me  fais  un  pl.iisir  de  citer  :  «  Il  serait  singulier  que  ceux  qui 
«  cherchèrent  à  ruer  sous  Constantin  la  topographie  évangdlique ,  ne  se  fussent  pas  arrêtés  »  (en  choisissant  un  tombeau  siiué  à 


Tdl'IKiHAPilIlî  un  JICllUSAI.lî.M. 
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La  seconde  enceinte  doit  donc  l'tre  cherchée  à  l'est  do  l'éfçlisc  du  Sniid-Sc'pulcri'.  C'est  rn  effet 
là  qu'elle  n  Hé  retrouvée,  dans  le  terrain  acheté  parle  gouvenu'uirnl  russe.  Des  .Irlil.iis  iM'inlrs  pour 
la  construction  projetée  d'un  consulat  en  ont  mis  un  fragmcnl  i  .l/inu\i  il,  _\\r,  l,i  l^i  imc  h^c  .iuIo- 
risation  des  autorités  russes,  j'ai  repris  ces  fouilles  pour  iiKiii  |iin|iiv  ,(.rii|.l.'.  (  I  Ir  l'.'sullat 

qu'elles  m'ont  donné  : 

II  existe,  à  l'angle  du  bazar  et  do  la  petite  rue  qui  comliiil  au  oouvonl  copte,  une  série  de 
colonnes  que,  le  premier,  M.  Willis'  a  attriliiiées  à  la  basilique  .le  ('..iTistaiifiii.  J'avais  moi-même 
adopté  cette  identification,  et  j'en  ai  fait  la  hase  d'niir  ir^laiu alimi  ,Imi,i  I,  s  fouilles  ont  entièrement 
conlirnié  les  disposilioiis  pi  iiK  ipah  ^  .  Os  eolmjiii's,  dégagées  des  décombres 
qui  les  cachaient,  ont  montré  tous  les  caractères  du  Bas-Empire,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  le  croquis  ci-joint:  les  Mts  sont  eu  granit  gris,  le 
profil  des  bases  (fig.  49,  A)  n'est  pas  d'une  grande  pureté;  le  développe- 
ment du  tore  inférieur,  dont  la  section  dépasse  beaucoup  une  demi-cir- 
conférence, est  caractéristique;  on  peut  comparer  ces  bases  avec  celles  des 
colonnes  de  la  basilique  de  Bethléhem ,  et  celles  des  colonnes  intérieures 
de  la  Porte -Dorée,  dont  j'ai  déjà  donné  les  profils  (Cg.  38  et  3!))°;  un 

]       iiiniiis  ilassiques  que  les  premières,  elles  sont  loin  d'tître  aussi  alté- 

II  Irv  semudes;  de  plus,  elles  s'appuient  sur  des  piédestaux,  et  les 

moulures  de  ces  piédestaux.  Imd  en  iihlepiant  l'époque  romaine,  sont  d'un  profil  assez  bâtard  :  le 
style  de  l'ensemble  convieut  doue  parfaiteiiient  au  règne  de  Oonstautiu.  Cette  colonnade  repose 
sur  une  plinthe  continue  qui  forme  le  palier  d'une  série  de  marches  do  pierre  dont  je  n'ai  pu 
compter  le  nombre  :  ell.'  se  leimiiie  à  ^ain  lie  par  un  pilier  d'aiite  ((/,  (ig.  :ill)  qui  se  relie  avec 
le  mur  de  fond  A;   l  i   iie'nie  ,li^|Hi  i  l  ni   k  priée  mu'  la   dinile.  mais  liuite  eelle  e.\liéuiilé  de 

la  colonnade  est  ouyagée  sous  des  iiiaisiuis  uinilerues  et  n'a  pu  èiro  déblayée!.  Uo  l'autre  cùlé  du 


série  (l'argii 
Imaeiné  l'an 


qui  résulte  de  Jean,  m,  20,  el  de  Hébr..  xni.  12.  Comment,  libres  dans  leu 
cœur  à  une  si  grave  diflîculté?...  On  est  donc  par  moments  porté  à  croire  (juc  Icu 
Sils  n'eussent  suivi  qu'un  vain  caprice,  ils  eussent  plnc!  le  Gi)li;oiha  à  un  endroi 
les  mamelons  voisins  de  Jérusalem,  punr  siii\e  rim  iLtii.in  n  ilm  iirune  qui,  de  très 
isi  eût  eu  lieu  sur  une  montagne.  '  i,i  i  .m  jmiu  n:  .     e  -      i.  -v,  et  l'un  s'étonni 

us  de  bien  moindre  valeur,  conclure  d  ins  mi  -  le  i   <  n.i  ;,i  (.[.pu^é  h  s:i  propn 

si  trop  engagé  dans  l'intérieur  de  la  ville,  n  n,,  ,  -i  |   ,  |,   r,.|ioqu( 

(les  murs.  »  Pour  moi,  je  le  déclare  apr^îs  une  >  iml-  r..iis,  i,  n,  ir  n^,.  rr  i.  il. .  lue,  il  \ 
■micité  me  paraisse  aussi  bien  établie.  Je  ne  siii>  i  i-.  n  it  '  ,i  \  m          n  mois,  Er 


sommet  des  colonnes  enterrées  dans  un  monticule  de 


2,  Èglùes  de  la  TemSainu,  p.  130  et  suiv.  PI,  Vl-VIll,  J'esp6re  un  jour,  dans  une  seconde  édition  ou  un  suppléi 
rectifier  et  compléter  ce  premier  travail  d'après  les  résultats  do  mon  second  voyage. 


AIM'UNmC.lî. 


miir  A,  un  mur  (tciiiir'  rri  f^rh  fcincr ')  v.i  rcjciiiidri;  réf;liso  .lu  Suint  -  Srpnloro  ;  c'est  contre  ce 
mur  (pio  snppuynienl  les  |.nrti,iues  ,lo  rnirinui  ,1e  la  l)asili,|ue  <lcuit  un  .les  pili.Ts  .Vnnfile  existe 
encore'.  Le  péristyle  a  forme  .loue  l'entriM-  .'xl.'Tieuve  .le  liitrium,  ..les  pri)[iyl(5.'s  ».  suivant  l'ex- 
pression d'Eusèbe. 


50.  —  Fto^ent  de  ta  dousième  enceinto  ot  propyI.^rs  de  Consuinti». 


Ces  propylées  ne  sont  pas  d'éiiuerrc  avec  1  axe  de  l'atmim  :  e l'ttc  irr('>snlarité  tient  à  ce  qu'on 
a  voulu  utiliser  dans  la  construction  les  restes  d'un  gros  unir  anli.pie  A  H.  que  l'on  s'est  contenté 
de  couvrir  à  l'intérieur  d'un  revitement  eu  petit  appareil  lomaiii,  en  liarmonie  avec  le  reste  de 


l'atrium.  L'appareil  de  ce  gros  mur  est  identiquement  celui  des  grands  soubassements  hérodiens 
du  Temple  :  assises  de  l  mètre  à  ["jiO  de  haut,  blocs  de  1  mètre  à  l'°,80  de  longueur,  encadrés 
d'un  refend  et  d'une  ciselure.  L'angle  jB  est  assez  compliqué  ;  à  l'est  le  mur  fait  un  retour  d'équerre 
et  s'interrompt  brusquement  dans  les  constructions  de  Constantin  :  je  pense  qu'autrefois  il  se 
retournait  une  seconde  fois  et  venait  se  relier  avec  la  porte  CD,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

1.  É'jliscs  de  la  Trm  Sainlc,  p.  KiO.  Pl.  VI. 

2.  Les  constructions  tcinttîcs  en  gris  clair  sont  plus  modernes  :  les  propylées  eux-mC-nlos  ont  6l6  cncoml3r(-'s  de  bâtisses,  voûtes, 
dont  les  arracliements  existonl  encore. 
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A  l'ouest  on  voit  l'amorce  d'une  tour  (fis-  'il)  i]"'  projetiiit  l'i  l'extérieui',  et  dont  lu  surfiiei-  éliiit 
renforcée  par  une  série  de  contre-forts  ou  de  pilastres  reliés  à  leur  base  par  une  plindie  eu  biseau; 
cette  disposition  très -caractéristique  est  iilentiquemcnt  semblable  à  celle  de  l'enceinte  du  tombeau 
d'Abraham,  à  Hébron. 

Je  donne  la  viio  perspective  d'un  angle  de  cette  magnifique  enceinte,  afin  de  bien  faire  comprendre 
l'arrangement  des  pilastres.  L'appareil  d'Hébron  est  absolument  le  même  que  celui  du  Temple  et  de  la 


bS.  —  EDceiate  du  tombeau  d'Abraham  &  nébron. 


tour  Phasaël  :  même  refend,  même  ciselure,  même  t.iille  de  pierre  exécutée  avec  le  même  outil: 
les  blocs  sont  énormes  :  j'en  ai  mesuré  un  de  r",70  d.'  Iiniilour  sur  4"',U)  de  longueur.  Cette 
similitude  de  style,  de  construction,  rapprochée  du  .los(  |i|ie  '  qui  atteste  l'existence  d'un 

culte  rendu  au  tombeau  d'Abraham  et  de  travaux  laits  pour  l'embellir,  autorise   à  considérer 

1.  MvTiiJ.£ia.  ■ .  it5t).Y,;  [/.afijLapoy  y.at  9i>.0Tiu.(.j;  E'ipyaip.s'va  (/('■/'.  7r///.  ,   IV,  i\  ,  7  )    l.'oiici-into  a   la  forme  d'un  rectangle 

de  3Ii  mi'lrci  sur  GO  :  il  y  a  liuil  cniilrc-forts  sur  une  farc  ■  I  s  i/-  mii  I  uiiir   -  ni.   pl.  i  lu  ri>nlre-for(s  des  angles:  cliaque 

conlre-fon  a  1",10  de  larjjt-ur:  il  occupe  m  tiauicur  la  niciiié  ci.  ].i  ii  mi  In  iiin,  'iw  Lui  jn  ui  évaluer  à  18  mètres;  l'inter- 
valle des  pilastres  est  de  2», 10,  ci  h  -.  c"iiiiv-r,,a,  des  angles  rail  2"', su  sur  .  h  ufn,-  I  n     \  I  rirur  il  ne  r.'sle  ri™  d'anti(|iie. 

J'avais  conclu  de  la  description  d 'h  i;.  \  .  i  J.  I  i  i. nno  des  toits  que  la  niosqu. .   ,  il^  ■    .ni.  i. nur  l'-^li^''  rliri'iienne. 

(Églises  de  la  Terre  Sainu,  p.  jI:.    i  ■  i  '  !.  .  n  l.  .rul  savant  européen  qui  \  m. h  ]  i-  -  iiin    ,i  1 1  mui,  ,Ii,  imiir.  ,i..  Calles), 

a  entièrement  conUrmé  cette  niduiLic  de  mui  ;  iju.uii  aux  tombeaux  des  patriarches,  ils  sont  situés  djiis  des  cijptes  oii  nul  ne 
pénètre,  pas  mime  les  Musulmans. 


'2"  APPENDICE. 

reiiceintc  .l  llobroii  comme  un  moniimciil  jmlnuioe.  élevé  s,ms  doute  à  l'époque  asmonéenne 
ou  hérodicnne.  Rien  ne  s'oppose  donc,  nrcliéologiquemeut,  A  ce  que  le  frasment  de  mur  judaïque 
que  j'ai  déblaye  a  Jérusalem  appartienne  à  la  seconde  enceinte  de  la  ville  ' 

Il  y  a  |.lu^  .al.)  iiirl.c  s  au  sud  de  ce  fragment,  les  foudles  ont  mis  à  découvert  les  restes  d'une 
pditc  iiKinuiiii'iil.il.  (.1»,  vcnci  lélevation.  Elle  se  composait  primitivement  dune  arcade  centrale 
et  ,l<Mix  prlito^  .■iivade>  latnalcs.  U  petite  arcade  ipii  subsiste  a  été  restaurée  h  l'époque  chrétienne: 


'liiii"  iinix;  mais  l'arcndc  centrale,  dont  il  ne  reste  qu'un  pilastre,  est  romaine.  Les  chapiteaux 

I  «iniilliii  iis.  (iniés  au  centre  du  tailloir  d'un  nœud  accosté  de  deux  oiseaux,  sont  d'un  assez  bon  style. 

II  est  évident  que  cotte  pdite  est  bien  postérieure  au  fragment  de  l'eiiceiiile,  mais  tout  fait  supposer 
qu'elle  aura  été  construite  sur  remplacement  de  l'anclenni'  entrée  de  la  ville.  C'est  probablement 
la  porte  mentionnée  par  saint  l'aiil,  celle  par  laquelle  Jésus-Christ  aura  été  conduit  au  Calvaire, 
et  les  chrétiens  auront  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement  en  la  relevant  plusieurs 
fois  de  SCS  ruines.  Nous  avons  déjà  vu  la  construction  de  la  Porte  Dorée  inspirée  par  un  sentiment 
semblable;  presque  toutes  les  villes  dont  la  fondation  remonte  aux  ép.iques  aiiti(iues  oiïreiit  ainsi 
l'exemple  de  portes  successivement  rebiUies  sur  le  même  emplacement. 

Jusipi'à  prouve  du  contraire,  je  me  crois  autorisé  à  considérer  l'ensemble  formé  par  cette  ruiue  de 
pDi  lc  et  le  l'iagment  de  rempart  judaïque  comme  appartenant  au  deuxième  mur.  Je  le  reporte  donc 
sur  iLioii  plan  au  point  d.  Il  devient  dès  lors  très-facile  de  déterminer  le  tracé  de  toute  l'enceinte. 

Jcisépbc  nous  apprend  qu'elle  venait  aboutir  d'un  côté  ù  la  tour  Anlonia,  de  l'autre  à  un  point 
du  niiir  de  Sien  situé  à  côté  de  la  porte  Gcnnath.  L'emplacement  d'Antonia  est  connu  :  nous  avons 
décrit  la  tranchée  <pii  défendait  la  tour  du  côté  du  uord;  celte  coupure  artiliciolle  se  continue  assez 


1.  I.o  D'  Harclay.  bien  connu  par  ses  travaux  sur  Jtîrusalem,  m'a  montré  une  siîrie  de  balles  antiques  de  fronde  recueillies 
dans  les  premiers  déblais  exécutés  par  les  Russes  ;  ces  témoias  muets  des  sièges  d'autrefois  confirment  le  caractère  militaire  du 
mur  au  pied  duquel  ils  ont  été  trouvés. 
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deuxidiue  enceinte  à  sa  jonction  avec  la  tour  :  ainsi,  en  prolongeant  d'une  part  la  direction  de 
cette  tranchée,  de  l'autre  la  direction  du  fragment  judaïque,  on  aura  obtenu  le  tracé  de  l'enceinte. 
Le  point  de  rencontre  de  ces  deux  directions  donne  la  tour  angulaire  de  Joséphe'.  La  longueur 
totale  se  trouve  alors  avoir  C20  mètres,  ce  qui  correspond  au  chilTre  donné  par  la  coiupn  ilsuu  ilu 
nombre  de  tours.  Enfin,  ce  tracé  pince  la  porte  Gcnnath  en  face  de  la  dépression  de  terrain  qui 
sillonne  le  mont  Sion.  Cet  emplacement  pouvait  presque  se  déterminer  a  priori,  car  c'est  le  seul  ([ui 
sur  toute  la  face  nord  de  Sion  n'offre  pas  d'escarpement ,  le  seul  oii  l'on  pût  entrer  presque  de  plain- 
pied  dans  la  ville  haute,  le  seul,  par  conséipient.  où  une  porte  pût  être  utilement  placée. 

L'ensemble  des  deux  l  iici-iiifrs  (juc  rmus  n  iidus  de  décrire  constituait  la  ville  proprement  dite 
à  l'époque  de  Jésus-Christ  ",  niais  de  miuveaux  i[uartiers  se  préparaient  déjà;  la  population  sortant 


1.  Bdl.  Jud..  V,  v.n,  (,. 

2.  Le  traci!  de  ces  deux  mure,  sur  noire  plan  (pl.  XWVI  \  ri.iiih  .l  ipi-  s  i ,  ,i,    n,  n  .h-  in-,  |,|„ ,  s'  ippiique  à  leur  forme 

dernière,  celle  du  temps  de  Jfeus-Christ.  Mais,  coniinr  n  i;   i  ,i  .ii    i  ,i  i  i     i  !>      i     i,      i.    i,  i ,  Wsus-Clirist, 

l'enceinte  de  Jérusalem,  quoique  souvent  reMiir,  a  |ii  11  .  Il ,       i    i  .  ;  i  |.i   u,    i,i  Ji  iixii-mo  cncciiile 

peut  donc  servir  à  l'inlclligence  des  évdm  iii' n    i   ■  : ,  i  ,           .        .     m  .(u.  i.  i<  mi  n  /i m  lirm, niip  plus 

petit  que  nous  ne  l'avons  figurtî.  Aussi  a\n  ,   s  |iniiiiii\rs  t,  ii^  ~  (|ii  .  iir^  imiivcnt 

dans  le  livre  de  Néhémre  :  nous  avdns  tilt !i  ,  .       n      i   <  r  i|,n  -  i  ,, ,1,  ,  |m:(  <juVlles 

renrermenl  deux  ou  iiu;   |.  ;  !   ii  ,.     .1:  s         -jui.  par 


accord,  est  située  on  i.  :  .   ,    ,  '      '  '  ■    i    ■   n.imir  ii- u,, m    -  imus  sa  iironieuade 

nocturne  autour  des  iinn^  ^ii,  1     I  j  .     Ii   pu  l.i  i'"/;.  >i       i  ,  -   jmm-  devant  la  i'orie  du  Fumier  et  i'éunig  du 

floi  (piscine  de  Siloaiu;,  i-  m   [  ii  I.  ;..,,  ,,/     c,  ,ih,n  i  m  i.hh-  |.,ir  i.i  /u  l'aUéc.  —  Décrivant  les  ateliers  qui 

travaillent  à  la  reconsirnciii.u  dis  uiuiwillcs,  ]^  nu  nie  aiii.ui  f>ui  du  oie  W  umr  dr  l.i  ville  :  il  part  de  la  Parle  des  Troupeaux 
et  y  revient  (m,  1-31);  voici  dans  quel  ordre  il  place  les  principaux  monuments:  la  Tour  des  Cent,  la  Tour  Ilananeel,  la  Porte 
des  Poissons,  la  Porïe  Vieille,  la  Tour  des  Fours,  la  Porte  de  la  Vallée,  la  Porte  du  Fumier,  la  Porte  de  la  Fontaine,  près  de 
Yétang  de  Siloc  cl  des  degrés  qui  descendent  de  la  ville  de  Ii.nid;  r.id  ln  i  vinv  aii  ti.n.iille  jusqu'en  fare  des  Tvtii!>faux  de 

David,  ce  qui  les  suppose  à  peu  près  à  l'emplacement  que  l.i  n  i  h   n mt*  h  rnm  d<   lu  \ille  Tait  un 

angle,  après  lequel  on  rencontre  Ophel,  la  Porte  des  iVno    s   i  ,      ,    I ,  /'..,  !,  ,/,  ,„  ,,,,,  ,  ,  i  enfin 

un  anjliî  (nord-est),  après  lequel  on  retombe  sur  la  /'en.  j/r.  /.   u  d,  la  euuMkiain.ii .  les  mêmes 

monuments  se  présentent  dans  le  môme  ordre.  Néliéniie  avait  parlayû  les  pi- m  -  ■  :  !■  ^  i  lu  K  rie  la  nation  en  deux  chœurs,  et 
les  avait  placés  à  la  Porte  du  Fuviicr;  ces  deux  chœurs  partirent  en  sens  ojip'  v.  :  l  uu  |.,i---a  devant  la  /'or(c  de  la  Fontaine, 
monta  les  degrés  et  entra  dans  le  Temple  par  l'orieni,  près  do  la  Porte  des  A  i",,  ,  r.uiire,  a|uvs  avoir  successivement  passé  à 
toutes  les  portes  et  leurs  eiirrs  i,u)i  .i  riieiire,  en  ordre  inverse  {Tour  des  Fours.  Porte  d' iiiiliriuin ,  Vieille,  etc.,  etc.),  aboutit 
à  la  Porte  des  Troujimur  ,i  ,  nnv  dan-  le  Temple. 

On  peut  suivre,  sur  mure  plan,  ces  différentes  marches;  on  est  conduit  alors  à  ideuiilier  la  Pmir  du  Fumier  avec  celle 
que  Josèphe  appelle  des  Lsstiiiens,  celle  de  la  Yallie  avec  la  Porte  Gennath  de  Josè|)lie,  r  i  ,  ,ilin  l  i  /'.  ,  ''  d  iCphraim  avec  les 
ruines  que  j'ai  découvertes  à  l'est  du  Saint-Sépulcre,  et  décrites  à  la  page  précédente.  Ce  ip.i  .  u  ;;  m-  i  i  |.  nidication  de  la  Porte 
des  Esslnicns  avec  celle  du  Fumier,  c'est  la  mention  faite  par  Josèphe  du  lieu  dit  ««/m"  •  i  ipu  li  mai  uccidental  traversait 
avant  d'arriver  à  la  Porte  des  Essèniens  :  Bi;dau  —  n«ix"n'3  =  locus  stercoris;  il  y  avait  donc  sur  les  pentes  du  mont  Sion 
une  sorte  de  voirie  qui  aura  donné  son  nom  à  la  porte  située  auprès. 

Néhémie  ne  mentionne  pas  une  porte  dont  il  est  question  avant  la  captivité,  et  qui  s'appelle  la  Porte  de  i'Aii'iU'  (II  Clir. 
XXV,  23;  XXVI,  'J;  — Jereiu,  xxM,  iss  ;  ;  d'api,.,  |,.  ciinlevte  de  ces  passages  et  le  nom  même  de  la  pniu'.  eil,.  d.iaii  ,ire  située 

à  l'angle  nord-ouest  de  Mon,  nu  > ,  lua  plu,  laul  la  tour  llippicus.  Le  livre  des  Chronupa     Mnliir  h  p  i. .  i     vm  ■  dées  de 

la  Porte  d'Éphraim  .  ei  ipn  i  ^i  luu  pr  u  .  mimdui  si  l'on  songe  qu'entre  ces  deux  porti>  1 1 m  n  lie     i|.  la  \ ail.      .  Aussi  je 

crois  qu'il  faut  com|  ii.    i.  ^.  i  -,  i  2.1  ;  „  Joas,  roi  d'Israël,  fit  démanteler  le  iniir  de  Jénisaleiu  sur  une  longueur  de 

fiOO  coudées  entre  le^  n  i  ,  |  .1.  11  r  peut  aussi  que  le  second  mur  ne  fût  pas  bâti  à  cette  époque ,  qu'alors  le  nom  de  Porie 
d'Éphraim  désignîii  lua  nif..  ui  h  ..iiie  haute,  et  qu'il  ait  été  transféré  à  une  porte  du  second  mur  quand  la  limite  de  ta 
cité  eut  été  reculée  jus(|ue-la. 

Le  second  mur  (  mns  .lOin.T  )  est  pour  la  première  fois  mentionné  dans  la  Bible  sous  Ézéchias,  vers  712  (11  Clir.  xxxu,  5). 
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des  limites  forlifites  s'(''lnl)lissiiit  iiii  dcliins  ;  «  EWr  commença  pur  habiter  au  iionl  du  Temple,  puis 
"  elle  couvrit  de  maisons  une  colline  nommée  Bezetha,  située  en  face  d'Antonia,  mais  séparée  de  la 
«  tour  par  un  fossé  profond  creusé  dans  le  roc'.  »  Cette  colline,  «  la  seule  ipii  du  coté  nord  ait  vue  sur 
le  Temple  »  est  facile  il  retrouver  sur  le  terrain;  c'est  c(!lle  qui  s'élève  derriiMv  Ir  ciiuvcnl  des  Dames 
de  Sion  et  s'étend  jusqu'aux  excavations  dites  «  grottes  de  Jérémic  »:  seule  clli'  ilomijn'  lu  platc-formc 
du  llaram,  et  le  fossé  (pii  la  séparait  d'Antonia  existe  encore;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  ilouto  sur  ce 
point.  Une  ville  neuve,  xaivi)  -iXi;,  se  forma  donc  sur  les  pentes  qui  portent  aujourd'liui  le  quartier 
nommé  «  lIaret-Hab-el-IIitta  ».  Il  fallait  la  protéger  par  un  rempart  :  le  roi  Agrippa  jota  (40  ans 
ap.  J.-C.)  les  fondements  d'une  troisième  enceinte,  dont  la  construi  tion.  l'iitvavéo  par  rciiipcieur  Claude 
ne  fut  terminée  qu'an  moment  du  siège  de  Jérusalem  '. 

Voici,  d'après  Joséphe  {Bell.  Jitil.,  V,  iv,  '2),  (|iicl  élail  U-  U-:u-r  di'  ce  nnii' :  «  Il  < minnençait  à 
a  In  tour  Ilippicus,  se  dirigeait  vers  le  nord  jusqu'à  la  loiir  l'srpliiua ,  ensuilc  ^'élcudail  en  l'aec  des 
«  tcmilicanx  d'Hélène,  reine  d'Adiabènc,  à  travers  les  cavernes  royales,  se  rctouriiail  au  monument 
'(  du  l'iiulou,  et,  rejoignant  l'ancien  mur,  se  terminait  dans  la  vallée  du  Cédron.  » 

l.c  (loi  leur  Roseu.  consul  de  Prusse  il  Jérusalem,  a  prouvé,  dans  un  excellent  travail',  (pie 
rciicciiili'  (l'Agrippa  coïncidait  avec  le  unie  UKidcnic  di-  la  ville  .  ilc'|i(iis  la  poilc  de  Jall'a  jHS(prii  la 
p(jrlc  d(\  la  Vierge  on  de  Josapliiil  ;  mui  opini(jii  est  luijoiird'liui  acl(i|il(''c  par  t(]ut  le  monde  '.  Je  serai 
donc  sobre  de  détails,  et  me  contenterai  de  résumer  les  principaux  arguments. 

La  tranchée  qui  sépare  le  mur  moderne  du  monticule  des  grottes  de  Jérémie"  est  artificielle 
et  antique  :  elle  isole  complètement  le  rempart  du  prolongement  de  Bezetlia  et  traverse  les  grandes 
carrières  creusées  sous  la  colline.  Nous  avons  déjii  décrit  ces  immenses  excavations  souterraines,  dont 
une  partie,  située  hors  de  la  ville,  porte  le  nom  de  «  grotte  de  Jérémie  »,  et  l'autre,  située  sous 
le  quartier  musulman,  est  nommée  par  les  Arabes  «  Mogliaret-el-KettAn  ».  (Voyez  le  profil  xx.)  Ce 
sont  évidemment  les  «  cavernes  royales''  »  de  Josèphe,  car,  sous  la  plume  de  cet  historien,  jamais  le 
mot  (jCT|>,aia  ne  désigne  des  excavations  fiuiéraires  ((j:vr|U.£ia,  J-i^zat,  Tdi^oî  sont  les  mots  (|ii'il  emploie);  la 

Quant  au  mur  d'Oplicl,  il  est  plus  ancien,  puisqu'il  fui  riîpart  par  Joailiani  vers  750  (Il  Clir.  xxvii,  3);  et  en  cllot  Josèphe  le 
classo  dans  la  première  enceinte. 

Enfin  Manassé  (Il  Clir.  xxxiii,  U),  vers  050,  fit  rcfair«  tout  le  mur  depuis  la  «  l'orlc  des  Poissons»  jusqu'à  Oplicl.  c'csl-à- 
dire,  par  1.  i  iii,  iiniic  l'c  iireinle  extérieure  de  la  ville,  moins  le  Temple.  (Voyeï  le  plan.) 

1.  ;;      ;      \ ,  r    j   lUÎtOi,  uîfumt  piv  «vTutpù  tîs  'AvTuvi»?  àircTtpo'iAevO!  iè  (jpûyiiaiTi  (iaOeî. 

■2.  M  .  :  .  T  ,/T  ,  it(û  ÏTStmiitii.  Bell.  Jud.,  V,  V,  8.  Le  texte  imprimiS  porto  ireraoTci,  mais  la  plupart  dos 
manlls^iil^  c  ni  l.i  lr.,(iii       nous  avons  adoptée,  et  qui  est  bien  pnSférabIc  malgn!  le  solécisme. 

3.  Dans  un  ancien  et  bien  intéressant  passage,  le  prophète  Jérémie  (xxxi,  38-!i0)  annonce  la  construction  de  la  nouvelle 
ville  et  de  la  troisième  enceinte  :  u  Le  temps  viendra,  dit-il,  où  l'on  bâtira  une  ville  depuis  la  tour  llanaïud  jusqu'à  la  Porte  de 
l'Angle.  «  C'est-à-diro  depuis  l'angle  nord-ouest  du  Temple,  défendu  sous  les  rois  do  Juda  par  les  tours  Hananeel  et  Méah,  jus- 
qu'à l'angle  nord-ouest  de  Sion,  la  porte  de  JalTa  d'aujourd'hui.  —  «  El  son  enceinte  s'étendra  sur  le  mont  Gareb,  entourera 
Coallta,  la  vallée  des  cadavres  et  des  cendres,  toute  la  région  de  la  mort  jusqu'au  torrent  de  Cédron,  jusqu'à  l'angle  do  la  l'orU 
des  Chevaux,  située  à  l'Orient.  Gareb,  comme  son  nom  l'indique  (3ij  =  31ï),  située  à  l'occident,  est  la  colline  dont  font 
partie  les  pentes  sur  lesquelles  s'élèvent  le  quartier  nouveau  et  la  tour  Pséphina  :  Goalha  a  été  idcntillé  par  quelques  auteurs 
avec  Golgollui  :  les  tombeaux  de  Joseph  d'Arimathie  sont  un  reste  des  nécropoles  mentionnées  par  le  prophète  ;  enfin ,  la  Porte 
des  CImaux,  point  de  jonction  de  la  nouvelle  enceinte  avec  l'ancienne,  est  une  des  portes  du  mur  qui  dominait  la  vallée  de 
Cédron,  sous  le  Temple;  la  prophétie  s'applique  donc  mathématiquement  au  tracé  du  mur  d'Agrippa,  construit  dix  siècles  après. 

It.  ZeilwiQ  der  D.  Mori/enl.  CaïUschaft.,  XIV,  COS. 

5.  M.  de  Barrère,  consul  de  France  à  Jérusalem,  dans  un  travail  inédit  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer,  est  arrivé  à  la 
même  conclusion. 

fi.  Voyez  planche  X,\XVI,  coupe  suivant  xx. 

7.  C'est  M.  SaUraann  qui  a  le  premier  proposé  cette  identification.  Jérusalem,  p.  18. 
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grande  tranchée  antique,  qui  partage  ces  carrières,  iloil  ilonc  iip|>iirteiiii'  au  sysléine  défensif  de  la 
troisième  enceinte.  Sur  un  grand  nombre  d'autres  |i(iinls,  ipie  notio  plan  iudi(pu' ,  un  Iriivail  analogue 
a  creusé  le  rocher;  tout  n'est  pas  antique  dans  ce  travail  :  telle  base  de  tour  épouse  trop  complètement 
la  forme  de  la  bâtisse  moderne  pour  ne  pas  être  contemporaine  de  la  construction  ;  niais  ce  sont  là 
des  arrangements  de  détail;  la  grande  ligne  tracée  dans  le  sol  est  antérieure  au  moyen  ûgc.  Si 
l'enceinte  antique  s'était  étendue  plus  loin  du  cûté  du  nord,  le  sol  en  aurait  conservé  la  trace;  or  on 
ne  retrouve  rien.  Les  fragments  d'enceinte  que  le  docteur  Scliultz  avait  cru  découvrir  sont  ou 
des  fondations  modernes,  ou  des  rochers  dont  les  fentes  naturelles  simulent  des  joints.  Les  grands 
déblais  faits  par  les  Husses  pour  la  construction  do  leurs  établissements  n'ont  amené  la  découverte 
d'aucun  fragmeiil  11^  ont  même  démontré  que  le  plateau  ipii  précède  la  ville  an  iionl-onest 

n'avait  pas  èli'  h.iliih'  -u.iiil  le  moyen  âge.  Le  docteur  Rosen  a  étendu  l.i  diiiiunsliMlinii  a  Imile  Im 
région  seplenlrion.ile  ;  par  la  seule  étude  du  terrain,  par  la  seule  diUèn'iice  de  couleur  eiilrc  le  si>l 
naturel  et  le  sol  modifié  par  une  longue  habitation,  il  a  établi  ([ue  la  ville  antique,  de  ce  coté,  n'était 
pas  i>lus  grande  que  la  ville  actuelle.  Le  périmètre  total,  ainsi  restitué,  a  une  longueur  d'environ 
4,500  mètres. 

Le  seul  point  qui  offre  quelque  dilEculté  est  la  jonction  de  la  troisième  enceinte  avec  la  première, 
du  coté  de  l'orient.  Josèphe  dit  po.sitivcment  que  ces  deu.\  enceintes  se  rejoignaient  dans  la  vallée  du 
Cédron;  il  dit  ailleurs  que  la  première  venait  aboutir  au  portique  orienta/  ibi  Temple;  ainsi,  à 
nu  consulter  que  les  textes,  il  semble  évident  que  le  mur  de  la  ville  enveloppait  eonipléleNieiit  le 
Temple,  mais  la  forme  du  terrain  se  prête  difficilement  à  cette  conclusion.  L'escarpement  du  mont 
Moriah  est  tel  que  l'on  a  peine  à  comprendre  comment  un  mur  a  pu  être  établi  sur  ses  pentes;  la 
terrasse  du  Temple  étant  déjà  par  elle-même  une  délVnse  iiiexpu^nalde.  il  aurait  dû  suffire  de  faire 
aboutir  ù  ses  deux  extrémités  le  rempart  de  la  ville;  [leul-on  eroiic,  (l  ailleur-.  .lu'iin  l.iuli.ujrg  se  soit  bâti 
au  pied  de  cette  terrasse,  sur  l'étroite  langue  de  terre  ipii  la  si'pare  du  préi  ipiee .'  (Juelle  que  soit  la  force 
de  ces  objections,  je  crois  qu'il  faut  les  laisser  de  coté,  i  aj  li  s  lexii  s  snnt  formels.  Aux  passages  déjà  cités 
de  Josèphe,  il  faut  ajouter  ceux  (IV,  iv,  7,  8;  V,  i,  I  )  nu  il  lai  oule  la  jonction  des  zélateurs,  enfermés 
dans  le  Temple,  avec  les  Idumécns,  campés  en  dehors  de  la  \illr  ;  l.s  pieniii'rs  sont  obligés  de  sortir  du 
Temple  secrètement,  à  la  faveur  d'un  orage,  d'aller  jusqu'au  mur  .  .le  m  m  les  portes  et  d'introduire 
leurs  auxiliaires  qui  traversent  la  ville  pour  rentrer  avec  eux  ilans  le  Teuij.lu  -.  Toutes  ces  précautions 
auraient  été  iinitiles  si  les  |iurtes  du  Temple  avaient  donné  directemeut  sur  la  campagne;  maîtres  du 
sanctuaire,  les  z.  laleui  s  auraient  communiqué  librement  avec  le  dehors,  soit  par  la  porte  orientale  (Porte 
Dorée),  soit  [lar  la  l'mle  triple,  si  un  second  mur,  bâti  sur  l'escarpement  du  Moriah,  ne  les  avait  pas 
complètement  isul.  s,  T.i.  iie  est  du  même  avis  :  selon  lui,  le  Temple  avait  son  enceinte  propre,  proprii 
mûri,  distincte  de  telle  de  la  ville,  EnOn  une  série  de  passages  talmudiques,  recueillis  par  Lightfoot', 
semblent  prouver  qu'entre  le  mur  <lu  Temple  et  celui  de  la  ville,  du  côté  de  l'orient,  il  y  avait  un 
faubourg  qui  portait  le  nom  de  Bellipliagé,  C'est  conduit  par  ces  autorités  que  j'ai,  sur  mon  plan, 
rejoint  la  troisième  eiueinte  à  la  première,  en  enveloppant  le  Temple.  J'ajouterai  que,  si  le  vieux  mur 
s'était  relié  à  un  point  quekoucpie  de  l'angle  sud-est,  on  verrait,  sur  les  assises  encore  eu  place, 
l'amorce  du  raccordement,  te  i|ui  n'a  pas  lieu. 

Il  existe  encore  un  débris  imjiortant  de  la  troisième  enceinte  :  c'est  la  porto  septentrionale,  dont 

1.  Aia^aOfivTcç  £«  Toy  Upûû  ■anyjL-^îtrt-na.i  xpoî  To  t£Î/oç, 

2.  Sx%  tt;  îToXewç  «vÉêaivov  irpô;  TÔ  îtpfjv. 

3.  Cenluria  Chorographica.  M.-iUh.  Prua-in.,  c.  xxxvii. 
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(ii'cliivollc  est  CM  |ilciii-iiiiln'  et  l'oniu'c  de  ),''''»  voiissoirs;  elli'  a  les  iiiriiclrics  imti([iies  ;  In  bnic 
a  4  mètres  de  large  et  formait  autrefois  l'entrée  latérale  d'iiw  ymtr  à  Iniis  arcades;  lu  porte 
était  flanquée  de  deux  tours  avec  des  escaliers  ménagés  dans  ri'|i,iisv,.ur  des  murs;  elles  ont 
servi  de   liase  aux  tours  uiodiTiies  ;  1<  inlé   eu    gi  is  fouié    <■!■   (|ul  csl   aulii|iit'  nu    iiii  moins 

liàli  eu  uuitériaux  antiques,  car  il  u<'  m'est  |ias  jiriiuvc  que  la  {larllc  a]>[iarcntc  aujounlluii 
soil  ilii  Icuqis  d' Agrippa;  elle  pi^ul  être  un  rouiauicmcut  postérieur.  Il  n'est  pus  un  des  gros 
Idocs  (pii  la  composent  qui  n'ait  été  pris  à  un  monument  antérieur  :  les  uns  sont  à  refends 
et  il  ciselures  ,  comme  les  soubassements  du  Temple  ;  les  autres  sont  à  surface  lisse  ;  l'ancien 
purement  des  pierres  est  tantôt  à  l'extérieur,  tantôt  à  l'iiilérieui'  ilii  riuu'.  I,a  partie  aujourd'hui 
apparente  des  tours  a  donc  été  bâtie  avec  îles  ruines;  cela  est  c\iileut  <'t  ne  l'ait  de  doule  pour 
personne.  A  quelle  époque  a-t-elle  été  bâtie'?  là  est  bi  ipu-slion  :  pour  moi,  je  suis  porté  ù 
croire  que  ce  n'est  pas  du  temps  d'Agrippu  ;  car  le  pan  coupé  n'est  pas  une  forme  qui 
paraisse  iiussi  ancienne  ,  et  les  ruines  qui  ont  fourni  les  matériaux  ont  surtout  été  fuites  par 
les  guerres  romaines.  Néanmoins  je  considère  la  base  aujourd'hui  enterrée  des  tom's  comme 
antique,  au  même  degré  que  la  baie  murée,  et  pour  moi  ces  intéressants  débris  indi(|uent  l'emplace- 
ment d'imc  ancienne  porte  de  la  troisième  enceinte.  Selon  un  usage  constant,  et  (jue  nous  avons  déjà 
signalé,  la  porte  n'a  jamais  été  déplacée,  et,  ù  chaque  reconstruction  des  murs,  on  a  utilisé  pour  la 
nouvelle  <e  ipii  restait  de  la  prccéiliMile,  Les  Juifs  l'appelaient  la  «Porte  de  Bezetha  »,  les  Romnins , 
«  l'iii  l  i  \r,i|,olii,ni,(  .  ;  les  Hw.iiiliiis  cl  les  croisés,  «  Porta  Suncti  Stcphani  *  u;  elle  s'appelle  aujourd'hui 
"  IJab-cl-Aiiiiiii.l  jt'orlc  de  la  ('.(.!. liine J,  et  les  constructions  turipies  se  superpo.sent  il  celles  de  tous 
les  âges,  comme  le  nom  arabe  vient  s'ajouter  aux  noms  (|ni  ont  désigné  les  constructions  successives. 

Il  résulte  du  témoignage  de  Josèphe  qui>  la  tour  l'séphiua,  superbe  construction  octogonale, 
occupait  nu  poi/il  culminant  silué  «  l'ani/Za  nonl-oiicsl  de  l'enceinte,  en  face  de  la  tour  Hippicus".  Elle 
était  d(MU'  en  a,  là  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  ruines  nommées  «  Qasr- Djaloud  »  (le  Château  de 
(loliatli)  :  c'est  en  ell'ct  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la  ville;  il  n'est  dominé  ipio  par  le  plateau  H,  qui 
supporte  aujourd'hui  li's  élablisscuieuls  i-usses;  mais  ce  plateau,  nous  l'avons  déjà  dit,  était  situé  eu 


1.  Pf-lerin  Je  Bordeaux. 

2.  Églises  de  la  Terre  Sainlc ,  p.  332-333. 

3.  fleK.  Jui..  V,  111,  5.  et  iv,  3. 
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(lohoi's  (le  rcni'ointo  .intiipic  :  les  fouilles  exécutées  par  les  arcliilccles  russes  Idnl  déniontré.  1,'eiii- 
placeiiient  de  Psopliina  est  donc  parfaitement  déterminé.  Ou  a  cru,  dans  ces  deiiiiers  temps,  avoir 
retrouvé  les  restes  de  la  tour  sous  les  décombres  du  Qnsr-Djaloud,  mais  à  tort  :  on  a  pris  pour 
antiques  des  constnielions  du  moyen  âge  :  les  murs  du  Qasr-Ujaloud  sont  faits  en  blocage  avec  un 
parement  de  jjierres  de  taille  h  gros  bossages  saillants,  et  sont  |iercés  de  portes  en  ogive  ;  ils 
appartiennent  aux  fortifications  élevées  pendant  les  croisades. 

Le  seul  monument  antique  que  renferme  Bezellia  est  l'arc  connu  siuis  le  nom  de  «  are  de  YEcce 


tien  générale'  :  il  offre  une  assez  grande  analogie  de  style  avec  les  monuments  nommés  Kalyhé,  et 
élevés  en  si  grand  noudn-e  dans  le  Haouran  pendant  les  u°  et  m"  siècles  après  J.-C. les  caractères 
de  la  construction  i  l  li'  |iiulil  des  moulures  appartiennent  à  une  époque  assez  basse.  Parmi  les  voussoirs 
se  trouvent  deux  piern  s  tailli  es  dans  les  ruines  d'un  monument  antérieur  et  qui  portent  des  fragments 
d'inscriptions  grec(iues;  sur  l'une  on  lit  : 

A  Y  P  .  . 

Sur  l'autre  : 


<t)0  I 


Il  n'y  a  rien  à  tirer,  comme  sens,  de  fragments  aussi  incomplets;  la  forme  des  lettres  et  la  présence 
du  mot  Aurelius  indiquent  une  époque  |)ostérieure  à  la  fondation  d'^lia  Capitolina,  et  abaissent 
nécessairement  l'âge  de  la  construction  de  l'arc.  La  tradition  (|ui  s'attaclic  à  ses  ruines  est  vraie  en  ce 
sens,  que,  la  tour  Antonia  étant  la  demeure  du  procurateur  romain,  les  scènes  de  la  Flagellation 
et  de  VEcce  honio  ont  diî  se  passer  à  proximité  de  la  tour,  et  priilialilemeut  aux  endroits  désignés 
par  la  tradition.  Mais  l'arc  en  lui-même  est  bien  postérieur  ii  la  mcnl  .lu  Christ,  et  n'a  pu  jouer 
aucun  rôle  dans  les  sanglants  épisodes  de  sa  passion.  Aussi  l.i  |.irn  -  i mx  lue  qui  place  au  sommet 
de  l'arcade  centrale  la  douloureuse  exposition  du  Sauveur  e^l-ellL•  n  l  ilivement  très-moderne;  on 
n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  pèlerinages  antérieurs  au  xvi"  siècle.  Au  xiv°  et  au  xv",  ou  vénérait 
deux  pierres  encastrées  à  la  base  de  l'arc,  et  que  la  tradition  rattachait  soit  à  la  scène  du  juijement  de 
Jésus,  soit  an  lithostrolos.  soit  même  au  porlemeiil  île  la  croix  '. 


1.  Les  parties  dont  l'appareil  est  indique!  sont  les  seules  conservées  :  le  reste,  dessiné  au  trait,  est  restauré:  l'existence  des 
deux  niches  supérieures  est  prouvée  par  l'qijjiti  qui  se  trouve  au-dessus  do  la  petite  arcade. 

2.  Voyez  Sxjrie  centrale.  Archit.,  planche  7. 

3.  Voyez  :  Èfjlises  de  la  Terre  Sainte,  p.  301,  et  les  Voyages  de  Marino  Sanuto ,  du  sieur  de  Caumont,  de  F.  Fabri  et  du 
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Nous  (ivoiis  ili'crit  aussi  cxiiclonu'ill  (pic  (Missililc,  eu  nous  liiissniil  {-ui.lci'  |mi-  li-;  iiidicnlidiis 
topogniphicpies  et  nrchéologirpics,  le  tracé  des  trois  enceintes  de  Jénisnlem  nu  iiuinn  nl  ilu  sirgc 
do  Titus;  il  nous  reste  maintciinnt  Ji  fixer  quelques  points  de  la  topogrn]iliie  intérieure  <h-  V.i  villi-. 

Josèphe  dislingue  quatre  parties  :  la  ville  haute,  la  ville  basse',  la  ville  neuve  cl  IVni|.li'.  Le 
Temple  est  bien  connu,  k  ville  neuve  est  le  quartier  entouré  par  le  mur  d'Agrippa:  i>ms  (I'mkci liludc 
sur  ces  deux  points;  restent  la  ville  haute  et  la  ville  basse.  La  distinction  de  ces  deux  (piarticrs 
étant  basée  sur  leur  altitude  réciproque,  abstraction  faite  des  enceintes,  il  est  facile  de  les  retrouver 
sur  le  terrain;  c'est  une  simple  question  de  uivcUeinent.  t.a  ville  haute  est  le  plateau  supérieur  du  mont 
Sion;  la  ville  basse  conqireud  loulo  lu  surfarc  ddiil  le  iiivc.'in  csl  iulÏTicnr  à  Siou,  c'esl-à-dirc  toulc  In 
deuxième  enceinte  et,  de  plus,  la  vallic  ri  l.s  pcnli's  d'iipliid.  l.a  villi>  basse  avait  la  rornic  d'un 
croissant  (ijitffxupTsç)  et  était  séparée  <lc  la  ville  haute  par  la  vallée  des  Fronuigcis  ,  t..,v  T.;orv,.,v 
ou  Tyropœon,  vallée  qui  s'élemlait  jusqu'à  In  fontaine  de  Siloani.  Ces  nssertions  de  Jum  ,  ;i|.|,li,|ih  ii| 
exactement  au  plan  tel  rpie  nous  le  (■onqirenons,  en  donnant  le  nom  de  Tyropceon  à  la  \:iUi'v  qui  part 
de  la  «  tour  l)a\iil».  dcscind  à  l'c-l.  puis  se  dirige  brusquement  au  sud  cl  vicid  alioulii-  il  Siloani  après 
avoir  liacé  uii  ilciiii-cci'c  lc  autour  du  mont  Sion.  Dans  la  ville  basse  se  trouvait  «  uuc  cidliuc  nommée 
Acra,  séparée  du  Temple  par  une  autre  vallée.  »  Les  rois  Sélcucides  avaient  bâti  sur  Acrn  une  forteresse 
qui  commandait  le  Tcmi>le;  Simon  Macchabée  fit  raser  In  forteresse,  baisser  le  niveau  de  la  colline  et 
C(uuhler  avec  les  déblais  une  partie  de  la  vallée,  de  manière  à  rendre  plus  facile  l'accès  du  Temple'.  Il 
n'y  a  (pi'uue  seule  vallée  qui  longe  le  Temple  du  eùlé  de  la  ville,  cl  uu  seul  point  de  celte  vallée 
où  la  plate-forme  du  Temple  soit  accessible  presque  de  plaiii  -  pied  ;  la  posilicui  d'Acra  est  donc 
facile  à  déti'rminer  :  c'est  le  i>lateau  compris  dans  l'auî,'le  des  .leu.\  braui  hes  du  Tyrcqiicori  et  cnt(]uré 
par  la  deuxième  enceinte".  (Voyez  le  plan.) 


lireydciiliach.  Ocorscs  l.ongliorrand  (1(|8.5-I/|86)  est  le  plus  csplicilo  ;  «  Une  .ircurc  île  pierre  qui  traverse  l.i  nie,  lequel  fit  faire 
"  ^"  lli'hmiiir  <■[  ,111  II. ml  \  ,1  (leiiv  ,  |,ici-rc«i  hianchcs  dont  sur  l'une  csloil  Nosire  Sgr  qu.ind  il  fut  jugié  à  mort  el  sur 
"  l'auiiv  l  ill  ii  '  i]'ii  1.  ,1  (  I  :  .'  /,  l.niilurraml,  par  le  marquis  de  Godefroid  Ménitglaise;  Mons,  18Ci,  p.  119. 
l'oiir  I,'  |>M  i\  ni  iMiii   II  \1mii     I  n,    imi  ,iii  i\'  '.iècle,  et  il  avait  probablement  raison. 

1.  1,1  l.ivM'  M.ii,  Ks  mis  ilr  Ju.l.i,  s'a|)pelait  la  a  dcuiiènio  ville,  «  ravon  par  opposition  sans  doulo  à  la  «  ville 
de  David  »  ou  cité  primitive  (IV  Hcg.  xxii.  ili;  Sopli.  i,  10). 

2.  La  situation  de  celte  forteresse  a  él6  l'objet  d'assez  vives  controverses  ;  la  dilDcullé  vient  de  la  contradiction  qui  existe 
entre  deux  passades  :\-  I,i  i:il.l.-  ;i  \I  i  mu,  et  xiv,  37).  D'après  le  premier  verset,  Simon,  ayant  pris  la  forteresse,  bJtit 
atiprh  d'elle  {-•/  i  <hi  Temple,  une  ciudelle  qu'il  habita.  D'après  le  second,  ce  serait  dans  la 
forteresse  mônu-  m  ùs  toute  dilllcuUé  est  levée  par  Josôplio,  qui  donne  raison  h  la  première 
opinion.  Il  racoiiie  i  ,  /  ,  i,  i  ;,  sumin,  après  la  prise  de  la  forteresse,  la  fit  raser  complètement,  el  abaisser 
le  sol  sur  lequel  elle  tiaii  cmistiuiie.  Le  Ijit  e>t  trop  naturel  pour  uu  pas  être  vrai  :  de  tout  temps  on  a  vu  les  insurrections 
victorieuses  démolir  les  citadelles  qui  les  avaient  longtemps  menacées,  sauf  à  les  rebâtir  pour  leur  propre  défense.  Il  faut 
donc  distinguer  entre  la  forteresse  Acra,  et  celle  que  Simon  bâtit  sur  la  montagne  du  Temple  et  qui  n'est  autre  que  Baris, 
plus  tard  jlnfeiiin.  Acra  fut  bâtie  par  Antiochus  Épiphane,  l'an  168  av.  l.-C.  (I.  Maccli.  i,  35.  —  AnI.  Jud..  XII,  v,  k).  dans 
la  basse  ville,  dit  Josèplie,  dans  la  Bille  de  David,  dit  la  Bible;  mais  cette  expression  ne  désigne  pas  le  mont  Sion,  puisque,  au 
chapitre  iv,  il  est  dit  que  les  Juifs  insurgés  se  fortilièrent  sur  le  mont  Sion,  mais  qu'ils  ne  purent  prendre  Acra.  Cetie  forte- 
resse, en  effet,  fut  toujours  occupée  p.ir  une  garnison  macédonienne,  même  à  l'époque  dos  grands  succès  de  Judas  et  de  Jouallian. 
et  ne  fut  prise  que  par  Simon  en  142.  (Cf.  I.  Macch.  i,  35;  iv,  M,  60;  vi,  18,  02;  v,  32;  xi,  20.  21.  22;  xu.  36;  xui, 
69.  SO,  51.) 

3.  Dans  sa  description  générale  {Bell.  Jud.,  V,  iv,  1),  Josèphe  fait  une  contusion  qui  a  été  l'origine  de  beaucoup  d'erreurs 
et  de  discussions  entre  les  archéologues.  Prenant  la  partie  pour  le  tout,  il  donne  le  nom  d'.lcra  h  toute  la  ville  basse  et  semble 
restreindre  cette  dernière  h  la  colline  séparée  du  Temple  par  une  vallée.  Mais  il  résulte  des  détails  des  opérations  du  siège  (VI, 
VI,  3;  vu,  2.  —  Nous  y  reviendrons  plus  loin.)  que  la  ville  basse,  comme  la  topographie  physique  le  veut,  comprenait  la  vallée 
et  les  pentes  d'Ophel  jusqu'à  Siloam  ;  il  faut  donc  appliquer  l'expression  «((/.^«upmî  à  tout  le  quartier,  et  non  point  seulement 
â  Acra  qui  n'en  était  qu'une  fraction. 
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Dniis  lu  ville  li.-mtc  (•l.iil  le  [iiilais  royal,  sitiu!  près  ilos  trois  grosses  tniii's:  elle  (■lail  mise  on 
rommmiicntion  avec  le  Tcini)le  par  le  pout  dont  nous  avons  déjà  décril  les  restes. 
Dans  In  ville  basse  étaient  le  sénflt,  les  archives,  le  palais  de  la  reine  llélèiie. 

Comme  vcriCcalinn  de  notre  sysitme  de  topographie,  nous  allons  rappeler  rapiilcinent  les  diverses 
phases  du  siège  de  Titus;  si  notre  système  est  juste,  il  doit  permettre  d'appliquer  et  d'expllipiei'  en  niriiie 
temps  les  opérations  militaires  des  Romains.  Sous  ce  rapport,  on  va  le  voir,  la  satisfaction  est  i nni]ili  lc : 
le  tracé  des  murailles,  tel  que  nous  le  comprenons,  est  le  seul  qui  réponde  exactement  an  récit  de 
Josè]die. 

Titus  arrivait  par  le  nord;  le  8  .\anlliicns  (avril'),  il  laissa  ses  troupes  à  trente  stades  l'uviron  do 
Jérusalem  (entre  S  et  6  kilomètres)  et  poussa  avec  six  cents  hommes  une  reconnaissance  de  cavalerie 
sous  les  murs  de  la  ville.  Il  suivit  d'abord  la  voie  antique  qui  mène  à  la  porte  de  Damas,  puis,  tournant 
Adroite,  ilsedii'isea  vers  la  tour  Psépliina,  mouvement  qui  s'explique  par  le  désir  de  le  plaleau  des 

établissements  rnssc-.  le  siul  peint  d'où  l'on  pût  avoir  un  coup  d'œil  d'ensemble  soi  l.i  plad  ;  m  ce  moment 
un  corps  d'assiégés  sortant  Inusqnement  de  la  porte  qui  est  en  face  du  tonibean  (l  llélène  (la  |]orte  de 
Damas)  vint  prendre  en  flanc  les  cavaliers  romains  et  jeta  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Titus  courut  un 
grand  danger;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  bravoure  et  à  la  vitesse  de  son  cheval. 

A  la  suite  de  cet  événement,  le  général  romain  résolut  de  faire  l'inveslissement  de  la  place;  il  fit 
avancer  le  gros  de  son  année  jusque  sur  le  mont  Scopus,  en  un  point  où  l'on  découvrait  toute  la 
ville,  et  à  sept  stades  (1,300  mètres)  de  ses  murs.  Ce  point  est  bien  connu  des  voyageurs  qui  arrivent  par 
la  route  de  Naplouse,  à  cause  du  beau  ])auorania  i|iril  offre  subitement  à  leurs  regards;  il  est  à 
1,200  ou  1,300  mètres  de  la  porte  de  Damas,  et  correspond  aux  indications  de  Josèphe,  à  la  condition 
que  l'on  donne  à  l  i  Iniisinnr  nin  inli',  .lin^;  .pi.'  rjous  l'avons  supposé,  le  tracé  de  reuceinic  actuelle. 
Titus  fit  cami)er  snn  ;ii  im  r  mu  ce  |Miint  ,i  l'i  xr,  |,i;c.n  de  la  dixième  légion  qni  prit  position  sur  le  mont 
des  Oliviers,  non  sans  avoir  en  à  rcpunssi  r  une  xiolente  attaque  des  Juifs  sortis  du  Temple. 

Titus  consacra  ensuite  quatre  jours  à  faire  couper  les  arbres,  renverser  les  murs  des  jardins  et 
enlever  les  obstacles  qui  le  séparaient  de  la  ville;  puis  il  vint  s'établir,  le  14  xanthicus,  avec  la  moitié 
de  son  monde,  à  deux  stades  de  la  toni-  Tm  pliina  -iii'  le  plateau  des  établissements  russes),  et  l'autre  moitié 
à  deux  stades  de  la  tour  Ilippicns.  (  .  ^t-;i-.lire  mu-  le  revers  occidental  de  la  vallée  de  licu-Hinnom. 

Son  projet  était  de  forcer  la  troisième  enceinte  entre  Psépbina  et  Ilippicus,  en  face  du  tombeau  du 
prêtre  Jean,  de  pénétrer  pai'  là  dans  la  nouvelle  ville;  puis  d'attaquer  directement  le  mur  de  Sion  au 
point  où  il  n'était  pas  couvert  par  la  deuxième  enceinte,  et  de  battre  eu  même  temps  la  tour  Antonia 
afin  de  prendre  le  Temple  :  si  cette  double  attaque  lui  donnait  le  Temple  et  le  mont  Sion,  c'est-à-dire 
les  deux  clefs  de  la  position,  il  était  maître  de  la  ville.  Le  point  d'attaque  de  la  troisième  enceinte 
avait  été  choisi  entre  Psépliina  et  Ilippicus  pour  trois  raisons  :  1*  le  rompait  était  là  moins  foit 
qu'ailleurs,  et  le  quartier  situé  par  derrière  était  moins  habité  ;  2°  la  deuxième  enceinte  était  loin 
en  arrière;  3*  l'accès  du  mur  de  Sion,  une  fois  le  rempart  forcé,  devait  être  facile  ". 

Ce  plan,  parfaitement  combiné,  n'est  compréhensible  qu'avec  le  système  que  nous  avons  suivi,  et 
le  tracé  du  second  mur,  tel  ([ue  nous  l'avons  adopté,  est  le  seul  qui  satisfasse  aux  deux  dernières  raisons 
de  Titus.  Ku  ellet,  il  n'y  a  qu'un  point  de  l'oncoiuto  nor<l  de  Sion  où  l'accès  pùt  être  facile  :  c'est  celui  qui 

1.  Bell.-Jud.,  V,  met  seq. 

2.  Bell.  Jnd.,  V,  vi,  2.  Tay-rr,  Y«p        itpwTov  y.v  ?pu|jia  yOafMtViTipov ,  nai  T'j  ^cjTEpov  où  ouvy.rTtv         inX  tô  Tpi'xov  ï,v 

E'jrETEia.  Dans  ce  passage  Josèphe  inlorvertit  sa  classification  ordinaire;  il  nomme  premier  mur  l'enceinte  extérieure  ou  troisième 
enceinte,  et  troisième  mur  le  mur  de  Sion. 
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se  trouve  ou  l'iicc  <lo  lu  di'pirssioii  ilc  tciTiiiii  </,■  piii-loiit  iiilloiirs  le  llniii'  ili-  la  mont  iriip  (■■tait  cscnrp^  ; 
de  plus,  l'angle  nord-ouest,  défendu  par  ses  trois  grosses  lours,  était  inexpugnable  :  Titus  ne  pouvait 
songer  à  l'attaquer;  il  ne  pouvait  raisonnablement  espérer  forcer  le  mur  do  Sion  qu'à  une  distance 
assez  grande  de  ces  formidables  défenses.  Il  faut  donc  iiécessairenicnt,  afin  de  satisfaire  aux  deux 
conditions  susénoncées,  rejeter  le  point  de  jonction  du  second  mur  et  du  premier  bien  à  l'est  de  la 
tour  Mariamme,  jusqu'au  point  que  les  raisons  archéologiques  nous  ont  amené  à  choisir. 

Onze  jours  suffirent  aux  Ronmius  pour  élever  leurs  aijijeres^,  faire  brèche  et  donner  l'assaut. 
Maître  de  la  ville  neuve,  Titus  comprit  qu'il  ne  pourrait  facilement  attaipier  le  mur  de  Sion  au  seul 
point  accessible,  c'est-il-dire  dans  l'angle,  s'il  laissait  le  second  mur  ;ui  iKinvoir  des  assiégés.  Ses 
travailleurs,  exposés  de  flanc  aux  traits  de  l'ennemi,  auraient  trop  snullerl;  il  résolut  donc  de  forcer 
la  seconde  enceinte;  il  l'attaqua  par  le  saillant",  et  en  cinq  jours  il  s'empara  de  la  tour  d'angle.  11  lui 
l'allut  ipialrc!  jours  de  combats  acharnés  i>our  rester  maître  de  cette  position,  et,  renonçant  à  s'engager 
dans  les  rues  étroites  et  tortueuses  de  la  ville  basse,  il  se  contenta  de  faire  démolir  toute  la  partie 
du  seecuid  unir  qui  regardait  le  nord  (de  m  en  n),  puis  il  couronna  le  reste  de  l'eui  eiute  (de  n  eu  o)  de 
soldats  destinés  il  protéger  les  travailleurs  établis  dans  l'angle  rentrant. 

nu.ilrc  jciurs  de  repos  furent  donnés  aux  troupes,  et,  le  12  artemisius  (mai),  Titus,  fidèle  à  son 
pl.iu  (r.illiiiiue,  lit  commencer  les  approches  sur  deux  points  :  contre  le  mur  de  Sion  et  contre  la  tour 
Anlonia  ■'. 

La  première  attaque  se  composait  de  deux  agijeres,  l'un  situé  en  face  de  la  piscine  «  .^mygdalon  » 
(aujourd'hui  Birket-lIamraam-el-Batrak).  l'autre  à  l.'i  mètres  plus  loin,  en  face  du  tombeau  du  prêtre 
Jean;  ils  étaient  servis  par  la  dixième  et  la  quinzième  légion.  La  défense  était  commandée  par  Simon 
Bar-Gioras.  La  seconde  attaque  se  composait  aussi  de  deux  agrjeres  placés  à  10  mètres  l'un  de  l'autre, 
et  servis  par  la  cinquième  et  la  douzième  légion.  Ils  étaient  situés,  dit  Josèphc,  «  en  face  du  milieu 
de  la  piscine  Stroulliion  »  ;  lu  position  exacte  de  cette  piscine  n'étant  pas  connue,  l'assertion  de  l'his- 
torien ne  nous  est  pas  d'un  grand  secours;  mais  la  forme  du  terrain  et  les  détails  du  siège  indiquent 
que  l'attaciue  fut  dirigée  contre  le  saillant  nord-est  de  la  tour  .\ntonia.  Les  assiégeants,  commandés 
par  Jean  de  Oiscala,  se  défendaient  non-seulement  ilu  haut  île  la  forteresse,  mais  du  haut  du  portique 
nord  du  Temple. 

La  construction  des  aii;icrcx  \w\\,  dix-sept  jours  d'un  travail  assidu  ;  lorsiiu'on  approcha  les 
machines  de  siège,  le  terrain  miné  par  les  Juifs  s'allaissa  subitement,  tous  les  travaux  exécutés  devant 
Antonia  furent  détruits;  en  môme  temps  de  vigoureuses  sorties  dirigées  par  Simon  brûlèrent  les 
machines  dressées  contre  le  mur  de  Sion  et  obligèrent  les  Romains  à  abandonner  leurs  ouvrages. 

Averti  par  cet  échec,  Titus  tint  im  conseil  de  guerre  dans  leipiel  il  fut  décidé  ([ue  l'on  compléterait 
l'investissement  de  la  place  par  la  construction  d'une  circonvallation.  Toute  l'armée  se  mit  à  l'œuvre 
avec  une  ardeur  indicible,  et  en  trois  jours  elle  eut  entouré  la  ville  d'un  ouvrage  en  terre  continu, 
Hanqué  de  treize  redoutes  et  d'une  longueur  de  trente-neuf  stades  (près  do  8  kilomètres).  La  ligne  com- 
mençait au  «  camp  des  Assyriens  »,  c'est-à-dire  au  sommet  de  Bezelha,  «  où  Titus  avait  établi  son 
«  quartier  général,  descendait  dans  la  partie  basse  de  la  ville  neuve,  traversait  le  Cédron  et  montait  sur 
«  le  mont  des  Oliviers;  puis,  tournant  au  sud,  embrassait  ime  partie  de  la  montagne  jusqu'au  rocher 
"  nommé  Perislcreou ,  se  maintenait  sur  les  hauteurs  >|ui  doniiiieul  la  vallée  de  Silouni;  [luis,  se 

\.  Au  point  marqué  ii"  1  sur  lo  plan.  Plandic  XXXVl. 

2.  Au  point  n»  2  du  plan.  BM.  Jiut.  V.  vin,  li.  La  tour  (ilail  diifcndiu'  par  un  nonunii  Castor. 

3.  Ces  deux  points  sont  désignas  par  le  ctiilTre  3  sur  le  plan. 
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ilii-iRoaut  vpi-s  le  conclimil.  .les. ciKl.iit  cImiis  lu  v.ill.'i'  ili'  hi  iMiiilaiiic,  iciiiuiitail  en  Uwr  ili  iiiiinieiil 

<c  d'Ananiis  le  grand  prèti'e,  loniiiail  .111  noi.l  en  ernln'assant  la  niiintagne  sur  laquelle  l*iini|iée  ihmII 
a  cuinpé,  se  prolongeait  jnscin'au  vill.if;r  ni)rnnié  la  Maison  des  Pois,  enelavait  le  monument  d  llérotle 
<■  et  venait  à  l'eM  iv|.MiiJr.-  1.'  .luai  lii  i-  i;riiiT,ir ,  i.  C  il,'  i  i|,li,,rj  est  si  préeise  iprelle  n  a  pas 
besoin  de  comuienl.iii      :  lu  li^nr       Irac  r  -  in^  .lillh  iillr  mii'  Ir  li'i  r.nii. 

0  travail  leniiiiié,  Tiln^  cMircMlra  hms  se>  ellnrt^  ^ul■  la  leur  Aiitunla  el  ratta(|ua  sur  (|nalre  points 
à  la  fois.  Imi  viiif;!  et  un  jours  ou  éleva  de  nouveaux  aggcres  il  l'aide  de  bois  apporlé.s  de  loin,  les 
ni , chines  furent  appnieliées,  el  en  einc|  jours,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  assiégés,  la  liréi  he 
fut  pratiquée  et  la  forteresse  emportée.  La  elinte  di'  relie  ciladrlle  enlialiia  crllr  du  •|'.  iii|.l.'.  Après 
Ircute-six  jours  de  combats  que  nous  avons  rai.aih  ^  nllnii-.  l  -  ihi  inl-  s  hi,  .  lui  |,ii~r.  li  r.  iM]ile 
brûlé,  et  ce  qui  restait  de  ses  défenseurs  contraint  de  clini  liri  ini  ^^■^ll^e  .lanv  la  \illr  luiil.-  L.  Imis). 
Las  d"incendie  et  de  carnage,  Titus  voulut  faire  une  dernière  tentative  de  eoncilialma .  .1  nllVii  ,les 
coudilions  acceptables  aux  cbefs  réfugiés  sur  le  mont  Siou.  Il  eut  avec  eux,  sur  le  peut,  mie  entrevue 
dont  le  résultat  fut  ui'gatif:  l'enivi-eiuent  de  la  lutte,  le  fanatisme  ilu  de<e-pnii-.  le  ni  nniue  de  cuuliancc 
dans  la  clémenri'  iin|..''riale.  ivii.lii-eiit  Sniimi  et  Je;m  iiiti  ailahleM  iK  iv^, lurent  ,1e  m'  .leleiidre  jusipi'à 

la  dernière  extrémih'.  e-|iéranl  tniuver  dans  les  eli.ances  <lii  c.imlial  r.ieeas  le  |ieii  .'r  la  li^iie  des 

Romains  el  .le  - Hinni  ,  li'  fer  à  la  main,  le  cliemin  du  désert  et  de  la  liln  i  l/  -  In  île  Me  leur  résistance, 
le  nouvel  1/,1/ieni/or  nrdonna  le  pillage  et  la  destruction  de  la  ville  ba-M  :  le^  eMah.  Mulaiit  jiar  les 
portes  du  Temple,  se  répandirent  dans  les  quartiers  d'Acra,  d'Opliel.  iiiav-  ieiMiit  et  lurilaiit  liml  sur 
leur  passage;  les  édiOccs  publics,  le  palais  d'Hélène,  devinrent  la  pmie  ,li^  naimm  i  t  l  iiieendie 
s'étendit  jusqu'à  Siloam'.  Après  cette  terrible  exécution,  les  Romains  allaf|uèieiil  diicelement  la  ville 
haute  sur  deux  points;  quatre  légions  reprirent  les  travaux  commencés  en  l  ue  du  palais  royal,  tandis 
que  le  reste  de  l'armée  dressait  des  arjr/cres  contre  le  mur  intérieur  de  Sion,  à  l'extrémité  du  pont, 
près  du  Xystc-'';  les  assiégés  liuieul  laiimi'  dix-luiit  jours;  enfin,  le  8  gorpia^us  (septembre),  un  assaut 
général  emporta  les  derniéies  .lelen-es,  Les  débris  de  la  population,  échappés  à  la  famine,  aux 
sédiliiuis.  aux  eriiiiliats,  fiirenl  ou  massacrés  ou  emmenés  en  esclavage.  Ce  ipii  restait  de  la  ville  fut 

lin'ilé,  Ir^  l.iilili  Il-  luieiit  détruites,  et  Titus  ne  laissa  debout  .pu-  le^  trois  -,osm  s  toiiis,  l'iiasaél, 

llippiciis  et  Mari.iiiiiiie .  comme  un  monument  de  su  gloire  et  de  la  lorliine  impériale  :  Jlv/.acîov  tt,; 


>.viijTot;  i/.  -  7  T..  i^'ie'i  TyvTï  èvcTîpïîcav.  Il  réstille  de  la  comparaison  de  ces  deux  passages 

basse  vill'   i    ,  n  .iiniuiu  ij  iii-uxiciue  enceinte,  mais  la  vallée,  les  pemes  il'Opliel,  cl  louie  la  première 

qui  n'éiaii  |i  i    ,11  ii  M  iii  i|ii'nn  qiiariicr  de  la  basse  ville,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dil. 
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INSCKII'TIU.N.S  A.\Tlori;S   1)1.  ,1  KlU  SAI.i.M. 


De  toutes  les  villes  aiiti<iues,  JOinsali  ni  est  iclli'  n  fourni  le  moins  d'inscriptions;  prcsciiie 
toute  la  collection  tient  sm-  une  seule  Iciiilli'  pl.  W  W  II).  Les  textes  judiiiques  sont  particulièrement 
rares;  avant  nous,  il  n'en  avait  été  rappoitr  aucun;  les  textes  Intins  se  réduisent  à  un  seul,  celui  (pii 
se  trouve  encastrii  dans  la  Porte  Double  et  qui  ornait  autrefois  la  base  d'une  statue  d'.\utoniu  1<!  Pieux. 
(Voyez  plus  baul,  p.  10  et  pl.  V.)  Les  inscriptions  grecques  sont  les  plus  nombreuses;  encore  sont- 
elles  bien  rares  et  u'olVieul-i'llcs  qu'un  intérêt  assez  restreint;  mais,  en  raison  di'  celle  rareté 
nu'in<',  il  nous  a  paru  ulilc'  .le  les  r.'uiiir  dans  un  même  recueil.  Les  copies  .pii  en  (uit  été  prises 
Jusqu'à  pn'seut  siiul  i'|i.irscs  ilans  ilivers  ouvrages;  quelques-unes  même  sont  fautives;  d'autres 
le.\tes  avaiciil  l'cliappé  ,iu  regard  des  voyageurs  :  j'ai  donc  refait  une  collation  complète  de  toutes 
les  inscriptiiHis  aMiciieiires  au  xi"  siècle,  avec  l'aide  de  .M.  VVaildington ,  dont  l'a'il  exercé  et  les 
connaissances  épigrapliicpu's  ju'iuit  été  iI'um  précieux  eiuieoui's. 


Inscription  hébraique  du  tombeau  des  Heni-llezir  (pl.  X.XXVII,  lig.  I).  .l'ai  déjà  e.\|ilii|iié  el 
commenté  ce  texte  intéressant,  je  n'y  reviendrai  pas,  si  ce  n'est  pour  siguidec  une  eci-euc  lypn^r.i- 
phique  qui  s'est  glissée  dans  notre  transcription  (page  iîi);  une  correction  in.il  cciruprisi'  a  l'ail 
ilisparaitre  à  la  seconde  ligne  le  i  du  nom  t)D1V  •/'«f/J^- 

L'importance  de  ce  monument  est  surt(nil  paléograplii(pii' ;  c'est  le  plus  .iucIimi  lexie  cuuriu 
jusqu'à  présent,  écril  en  hébreu  cnrrr;  il  est  nécessaii-i'iueiil  .uili'cieui'  a  l'au  7(1  de  iiulce  ère. 
J'ai  essayé  de  prouver,  daulce  p.irl,  qu'il  élail  posleriear  à  l'avéncjjiriil  .l'Ilécculc  [/tfnic  iiir/in,/ii- 


I  Nsi.iii  I' 1 1  iiN>   wnuLKs        j  i>iu  sAi.LM. 
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.(■  ilii  cluiiiitciiu ,  i|ue  je  (li)iiiii'  à  une    gi-iiide  éclicllc ,  coiiliniie  celle 

pareil  ni'  ^.iiii  ail  èli  e  antéricui'  de  be!iiieou|)  ù  répoque  de  Jésus  -  Christ, 
le  li^iii-^  iliciiie-.  Il  il  plus  celte  courbure  savante  qui  cnrnctérise  le  style 
p^  .le  I  an  mee.  Les  autres  détails  arcliitecloniques  du  portique  «ppartieuiieut 

e  vcii  le  1  empire  romam  :  ainsi  l'absence  de  cannelures  aux  colunnes  ,  la 

lle>.  le  piolil  de  la  corniche.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  inoniinieni  de  décadence: 
iffueiir  et  a  ete  exécute  avec  intelligence;  la  dispusiliiui  inclinée  des  Iriph plies 
ère  à  corriger  l'eli'et  de  la  distance  sur  l'œil  du  speclatenr  situé  .lans  la  vallée  , 
r  dans  leiiiiel  est  taille  le  tombeau. 


La  lin  est  nialliein ciiveiiiiul  niiilllc'ç  :  li'  piemiiT  iinit  est  li-  seul  eectaiii  :  il  si;,'nilie  pro- 
prement m.  On  ne  le  hoiive  avi-e  le  seii-  (11'  liiiiihenii  qui'  iliiis  I  niM  i  iptinii  riinéi  aire  pliénicieniir 
d'Esmunazur,  roi  de  Sidun.  Les  Livres  saints  n'olIVenl  pa-.  d  (•M'jiiple  de  n^tle  .iceeptinn  spéciale. 
Notre  inscription  prouve  pourtant  qu'elle  existait  en  lielncn  cnnuiie  en  planicien;  elle  n'a 
rien,  d'ailleurs,  que  de  très-logique,  la  racine  ayant,  d.ins  hi    Hililc,    le  ilunlde  sens  d'èlre 

couché  et  mort. 

Le  sens  de  la  seconde  ligiii'  est  dillicile  à  déteiniiner.  l'i  cause  de  l'état  de  ninlilatioii  dn 
monument;  il  serait  téméraire,  avec  quatre  lettres.  île  vcnildir  établir  une  interprétalinii  iliHinilivc  : 
il  se  peut  que  le  mot  hiO  soit  la  particule  du  fîéiiilil  rni|ilny.'e  .lan^  le  lan^;a^e  laliliiiiiqne  dès 
le  premier  siècle  de  notre  ère;  dans  ce  cas,  les  deux  letlies  snivanles  seciienl  le  cinnnieii- 
ceiiieiil  d'un  nciin  pnq.ie  tel  que  llararliali  (  I  C.lir.,  m.  .'U^  on  lliu  rali  (I  Clir.,  .\.\.\i\ ,  11). 


Le  l'rafînieni  repnnlnit  à  l.i  li;,-.  1  est  Inqi  mutilé  pour  que  j  entreprenne  son  e.\plic.itioii. 
Il   est  ^-nivé   Mir  une  dalle  de   pieice  liniivée    par  .M.  Kinii,  cmiMil   d'.\ii;;leterre,  sur   les  peiiles 


'■■'2  \I'I'i;m)I(;i:. 

''"         '  ''"^  'li^l"'^  I""      .n-l  p...lils,.,  m,  niili  I,.  |,,  ,,,„,„i,,,,,  |i„,„,,  ,-,st  sans 

"■  f'""^''''""'-  l,..w/„.  ,1,.  la  ,l,.„,i,,,„.  ,i,,„,.      forme  s,,' rapproche 

''"  -  I"  I--"-  'i^-        Iniscriptiou  des  Beni-Hezir; 

■■11.'  est  „l,.n(„|„o  ;>  ....II,.  .1,,  schin  nalmtlu'...,,  ot  n„™i,ilc  h„  I"  s\Mo.  {Revue  archéologique. 
avril  1864);  .  II,,  m  .I,,,,,,,.  naissance  au  schin  n.bbii.iquc .  J'en  ai  tr.)uvc.  un  autre  exemple  à 
.Irnisalou,  ui.'.n,,.,  ,hns  un  ,/.Y,//i7«  Ira..-  sur  r.-u.luil  inl.'.riein.  ,lo  l'hypogée  connu  sous  le  no„> 
'i.'  "  T,.M,l„.au  ,1,..  I'n.|,l„.|,.s.  ,.  ,1,.  I,.  ,,.|,n„lMis  X\\V||.  2.  ,:Vsl  1,.  „u,i  mS^,  „  paix  „  ,  fonnuk. 
("US  les   |„.,i|,|,.s  ,1,. 


l-i's  parois  (1,.  ci.  im-nw.  lij|.OKéo  sont  couverts  ,1e  ijralfiU  traci's  par  1rs  |„.| 
.•■poques  et  de  tous  les  pays;  nu  milieu  des  noms  de  Juifs  polonais  ,t  l, 
je  n'ai  dislingué  .pie  c  ui.it  li.'hrai.pic  ipii  m.'riliU  d'ùtrc  relevé  à  caus..  ,1e  la  | 


laiii .  il>>.b 


rcHiciil. 


TTî..".;,  ,pi|  est  r.'pru.liiil  suus  le 
4.  il'laiuli,.  \\\\  11.  ilg.  (,.) 


....  ïlC  (*o  ... . 

 ffTOV  El'î  

teOÎ|]v«i  El";  x 
lofaç  tfi  x«Ta  .... 

TÛjlêojv  TOÙTOV  fi^  iv  

Tja^vjv»  ?T£po[v 
-î];      êinjrtipwv  j^afsêotfvEiv 


ViiTg,.,  ,lans  la  vall,'. 


.Ic.sapl.al,  l.élal        uiutilati.ui   ne  permet  pus  une  interprcHation  coiiipl,;le.  Le  conimeucemeiil 
ivMf.nnait  .l.'s  noms  propres;  puis  vient  la  défense  «  d'ensevelir  nu  autre  mort  dans  le  tombeau, 
d  .•nlju  la  uu.uace  du  <,  (jugement)  à  venir  »  adress.'.e  à  celui  .pii  „  vou.lrait  essayer  dcnfrcin.lre  cette 
d,.f,.ns,..  „  Il  ..si  .lifn,.il..  .l'aniruH-r  .,ue  rius.  ripli.ui  soit  chr..li..i„u.,  .v.r  la  croix  ne  parait  pas  de  la 
>'"■»"'  'l'i''        Ic.\lc;   ,■11..  p.'ul  av,.i,.  ,Hc  aj,.iil,-.o  apirs   c.uj,,  .^t  la  forme  des  caractères 

coiivieut  aussi  bien  aux  .lerni.fres  auiié..s  du  paganisme  ollicicl  .piaux  premières  du  christianisme 
émancipé.  La  mculiou  du  jugement  dernier,  si  elle  était  p.isitive,  déciderait  la  question,  mais  le 
mot  important  manque;  je  l'ai  restitué  d'après  une  inscription  sans  date  rapportée  par  Muraloii 
(  l!li!),  3)  et  qui  se  termine  ainsi  :  <S  t.?  t«  ost»  ë<;t.i  .«<ô  r.fii  w,v  ÈTEp/V^l^  ifX^t'-  Pour  moi, 

je  ne  doute  pas  <pie  l'iuscriptioii  soit  chrétienne,  car  je  ne  vois  pas  à  quelle  formule  païenne  les  derniers 
mois  pourraient  appartenir  La  menace  du  jugement  dernier  est  très-fréquente  dans  les  texl..s  latins 
du  moyen  Age  :  on  la  retrouve  aussi  dans  des  épitaphcs  latines  ,run.-  épo,[u,.  voisine  .elle 

du  m.mum,.nt  ,pii  nous  „....up..:  eu  voici  .p,..  ..s  excnples  .l.,ul  je  dois  rin,li,.alio„  à  rol,lif...aiKe  .1.. 

■M.  ICI  11,1  Lclilant  : 


51  .[..is  s.-  pia.MMiips.'n 
11,'iuiiii  i,„slii.  „  i(;,„|,. 


i\si;i(iPiio\s  AMiyrics  ue  jkiiusai.iom. 


<i  Kofî.iiitos  el  iliconli's  pcr  lli'uiii  viMirji  l'I  illiiin  liii'iii  jiidicii.  nu  qiiis  Ikic  iiifiiiilium  liiok'sk'l 
iiiliis  mouiimcntiim.  »  (  liiscriptiuii  ili'  l'nn  :ior>.  titre  pai-  Miu  iiii  \  Paijiri  diplomatici ,  [i.  iSOj  iivcc 
un  grand  nomluT  do  textes  relatifs  .111  nu'iiii'  sujet.) 

Il  Ne  me  tnngas,  ncc  sepulcriini  incuiii  vinles  :  n.iiji  iiTilr  Iribniml  .i  térai  Jiidieis  mccuni  cniis:iiii 
dicis.  »  (Muratori,  429,  2).  Inscription  de  l'an  .'ifiH. 

■;.  (l'Ianclic  lis.  7.) 

Fragment  de  sarcophage  en  marbre  blanc  employé  par  les  Arabes  dans  la  décoration  intérieure 
du  Qoubbet-es-Sakhrah. 

La  formule,  û-sp  cwri;5w;,  mainte,  trés-fré([nente  sur  les  autels  et  monuments  votifs  de 
l'époque  païenne,  ue  se  rencontre  jamais  sur  les  tombeaux;  aussi  je  ocmsidére  i|u'elle  appartient 
ici  à  la  sépulture  d'une  chrétienne  et  fait  allusion  à  son  salut  éternel;  eelte  opinion  est  ennlirmée 
par  le  nom  tout  chrétien  de  Marie.  Le  style  des  ornements  du  sarcoplinge.  la  l'.uine  des  lettres  de 
l'inscription,  indiquent  une  époque  voisine  du  iv'  siècle,  ee  ipii  e,\plii|uer:iit  reni]iliii  de  celte 
formule  d'une  physionomie  encore  païenne,  quoique  prise  dans  ini  sens  cliiélieu. 

Dans  le  dallage  de  la  même  mnsipiée  se  trouve  un  autre  IV.-if;ineut  d  iuscriptiiin  aniiipie  :  il  ne 
porte  qu'une  seule  lettre,  un  SI  eidussal  .pii  a  |.lus  de  3(1  eentiinélies  de  diauiètre  ,  el  par  sa 
forme  appartient  à  l'époque  du  haut  empire;  serait-ce  un  débris  de  quelque  inscription  du  Temple 
d'Hérode? 


Sur  l'entrée  des  tombeaux  creusés  dans  les  lianes  de  la  vallée  de  Bcu-Hinnom ,  il  existe  nue  série 
d'inscriptions  grecques  qui  ont  été  diversement  interprétées.  Celle  qui  a  prêté  au  ]j1us  grand  nombre 
de  commentaires  est  la  plus  courte  :  elle  ne  se  compose  que  des  trois  mots 

+  THC    AriAC  CIWN 

et  se  trouve  gravée  au-dessus  de  la  polie  de  plusieurs  hypogées.  L'explication  qui  me  parait  la  plus 
raisonnable  est  celle  qui  attribue  ces  tombeaux  aux  membres  d'une  communauté  religieuse  dont  le 
couvent  portait  le  nom  de  «  Sainte-Sion.  »  Schultz  pensait  que  c'étaient  des  sortes  de  fosses  communes, 
qui  se  distinguaient  des  tombeaux  particuliers  ou  personnels  caractérisés  dans  les  épitaplies  par 
l'emiiloi  du  mot  îia^epsv.  A  cette  seconde  catégorie  appartient  l'inscription  relevée  jiar  lui  et  par 
M.  de  Saulcy,  nmis  que  nous  n'avons  i)U  retrouver,  et  dout  voici  la  transcription  : 

-^MNHMAAIA(t)£POTHN  +MNHMAAIA..POTHI... 
A<f)OYPOWIISAriACCi(jJN    T  H  C.  T  I  A  C  Cl  Cù  N 

La  lacune  du  milieu  est  impossible  à  combler,  niais  on  reconnaît  très- bien  le  coniiueucenienl 

et  la  fin.  Mv?|ji,a  oiâoEpov  ri]    t?,;    'AY(a;  ïiiov.  «  Tombeau  réservé  à    du  couvent  <le 

Sainte-Sion.  »  Le  verbe  on^^pw  se  trouve  avec  cette  acception  sur  d'autres  tombeaux  chrétiens. 
(Voyez  les  exemples  cités  dans  le  Thésaurus  Grwca  Linguœ  :  Aùw,  r,  mfoz,  om^ipsi  WoXmi'f-Ci 
Oîrooiaxôvw ,  etc  ) 

3!i 


Li!  lc.\lo  siiiviiiil,  ilt'jù  c(i|iii:  liiir 


liiiii  (les  hypogées 


+  MN  MMA  û  I  A<t)€ 
PO^  e£KAAMAP-;. 
AtfjOYrePMANIKH 


«  Toiiilieau  piii'lic'uliei-  de  Tliécla,  fille  de  Mnr..li)lie,  Allenmiide.    Siuii.  » 

Cette  iiiteq.i'étidioii  appiiilieiit  à  M.  de  Sauley,  .pii   restitue  M»poiX-^,u,  Mariilphc. 

le  mot  iiwv.  ipii,  je  rav(jue,  est  l'oi't  douteux. 

N'iiii  loin  de  là,  iiii-dessiis  de  la  porte  d'une  eliandirc  sépulcrale,  est  f;ravée  riiisi-riplin 
lie  -WXVII,  lif;.  'i,  et  dont  voici  la  Iranscripliou  : 

'llyMiLivr^  MovaoTïjîfou 

Ilcvct...    TOÙ  rslopYtOlJ. 


|iari 


Aufçuste,  lligouniène  du  monastère  des  filles  do  saint  George. 


Klle  avait  été  déjà  relevée  assez,  incomplètement  par  Krall't,  et  d'après  sa  copie  M.  de  Sauley  avait 
pa.lailciuiMil  déterminé  le  sens  général  du  texte,  eu  identifiant  le  mot  abrégé  Wi-n...  avec  l'arabe  llenal, 
"  filles  ..;  mais  il  n'avait  pas  reconnu  le  véritable  caractère  de  Tliécbi,  dont  la  .pialilicalion  était  mal 
c.ipiéi'.  I.c  liire  de  lAir-r,  désigne  géiuValement  les  impératrices,  et  quelquefois  les  pri»ce.s.scs  de  la 
ra.nillc  inipéiial.';  s.iii-.  (;.,n^laMlin  \ll  Monomaque,  il  fut  étend»  aux  concubines;  mais  je  ne  pense 
pas  (|iic  uoliv  iuscrlpli,.:.  s,,i|  .rime  épo,pie  aus.si  basse,  et  d'ailleurs  je  veux  croire  que  cotte  (pialité 
eût  été  un  euipé.  lirninil  ,,  |,,  ,|,m„|é  ccclésiaslique  doul   nnlir  Tliécla  était  rcvélue.  L'histoire  ne 

mentionne  que  .I.  iin  |„  ni.  ,  s.rs  ,1  ,„  ,|c  Thécla  '  :  l'une,  épouse  de  .Michel  II  le  llégu,.,  mourut  .sur 

le  trône  vers  Hi'i  :  il  i„.  pciil  ihiuc  être  question  d'elle;  l'autre,  pelite-lille  de  la  précédente,  parait 
au  COI  traire  clic  celle  i|iii  l'ut  enterrée  à  Jérusalem.  Diicangc  dit  positivement  (lu'elle  porta  le  titre 
d'Aiii/iixlc,  et  elle  iiioiinit  ilaiis  un  couvent.  Klle  étjiit  la  fille  ainée  de  Théophile  (fils  de  Michel  11  et 
de  la  première  Tliécla)  et  di'  Thcodora.  Sou  pcre,  ardent  iconoclaste,  mourut  en  842,  laissant  un  flls 
de  si.\  ans,  Michel  III  l'Ivrogne,  sous  la  tiilcllc  de  sa  mére.  Théodora,  femme  pieuse  et  énergique, 
rétablit  le  culte  des  images  et  gouverna  pendant  quinze  ans  avec  succès.  Michel,  à  peine  majeur,  cédant 
à  ses  mauvais  instincts  et  aux  conseils  andiitieux  de  son  oncle  Bardas,  fit  enfermer  sa  mère  et  ses 
sieurs  dans  un  couvent  de  Oonstantinople  (Sainte- Euphrosine  suivant  Codiuns,  les  Gastries  suivant 
Cedri'niis),  et  prit  lui-même  les  rciies  du  noiiveiuement.  Théodora  mourut  peu  de  temps  après".  Quant 
à  Thécla,  elle  vivait  encore  sous  liasile  lu  Macédonien  (807-H80),  qui  la  persécuta  dans  son  couvent, 
cl,  sur  une  légère  accusation,  la  lit  battre  ,h'  verges  et  déiaiuiller  de  ses  biens".  C'est  piuliMblemciil 


1.  Dlicango,  finititix  auQuslje  bysanlinx ,  Wll. 

2.  Cciireniis  el  Scyliizes.  o<l.  Paris.,  p.  515,  5(i3.  —  Lcon.  Graiiiraalic.  f/iroiio,;ivr;)/ii«,  ni.  Paris,  (,01.  —  liiicaiisc  /or.  cil. 

3.  l.con.  Grammalic.  Cliroiwgraphia ,  cd.  Paris.,  p. 
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li  la  suite  de  cet  évciieniciil  qu'ellp  .luilta  C.unslaiitiiioplo  cl  vliil  liiiir  ses  jours  ilius  lo  cnuveiit  de 
Saiiit-Oeorges  à  Jénisaloni.  Qnoiiiuc  la  Palestine  fut  sous  la  doiniiintion  musulinane,  il  est  iuconlestalde 
i|u'nn  grand  nombre  de  couvents  avaient  conservé  leurs  habitants  et  donnaient  lus  secours  de  la 
religion  à  une  population  clirtHicnne  encore  considérable'. 

Il  existe  des  médailles  d'or  et  d'argent  do  la  princesse  Théel»  :  elle  est  représentée,  avec  son 
frère  Michel  III,  sur  les  monnaies  frappées  pendant  la  régence  de  Théodora  ;  elle  porte,  comme  son  frère, 
la  couronne,  le  sceptre  terminé  par  nue  croix  à  double  traverse,  mais  elle  ne  tient  pas,  comme  sa 
mère  et  lui,  le  globe  crucigère,  insigne  de  la  puissance  souveraine.  On  lit  autour  de  ces  pièces: 

MIXAHA  S  (ïa'ij  OEKAA  —  OEOdORA  dESPOVnA  - 

Uue  dernière  inscription,  copiée  par  Schultz  dans  la  même  nécropole,  n'a  pu  être  retrouvée 
depuis;  elle  aura  été,  sans  doute,  détruite  par  le  vandalisme  des  carriers  ipii  exploitent  les  tombeaux 
autiqucs.  Voici  la  copie  du  savant  consul  de  Prusse  : 

MNHMAAIA(t)«PONTATOVEYrH 
NOCONOMIOVTOVnATPOC 

ArOCOY  

Mvr,ixt[-7.]  2ia?£,îovTa  "'j  'Eu-,t,vs[ÛJ;  Xhou-h-j  z'jj  raTîi?...  W-i'ocou... 
Il  serait  imprudent,  sur  une  copie  aussi  incertaine,  de  se  livrer  à  aucune  conjecture. 


[MvYjfii]  AeovTi'ou  xal  tûjv 
«  Tombeau  de  Léont'nis  et  de  sa  famille.  ..  (Pl.  XX.WII,  lig.  0.) 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  tumulaire  cpii  n'est  plus  à  .sa  place  primitive;  elle  se 
trouve  aujourd'hui  retournée  au-dessus  de  l'entrée  d'une  excavation  on  citerne,  sur  le  versant  oriental 
du  mont  Moriah,  à  droite  de  la  route  qui  descend  de  la  porte  Sitti-Mariam  dans  la  vallée  de 
Josapliat. 

«.  (l'Iandu.  .WWIl.  li-.  8.) 
....  vï)  r?,;  fit  


Fragment  de  sarcophage  chrétien  encastré  dans  une  maison  de  la  «  rue  de  la  Vallée  >.  (ilaret-el- 
Wàd),  près  du  coin  de  la  «  rue  du  Temple  »  (SoiiU-liali-cs-Silsileli). 

1.  Voyez,  par  exemple,  le  Voyagr  ih  /;  , I.  n  ,  pulilii;  par  la  Sociélé  de  Céograpliie  (t.  IV,  p.  78  el  suiv.).  Ce  pèlerin, 
qui  visita  l'Égyple  el  la  Syrie  en  970,  sIsiliI  ,  ii.„|nr  in-trini.  soit  au  Caire,  soit  b  Jérusalem  et  au»  environs,  des  patriarches, 
des  moines,  un  clergé  rcigulier. 

2.  Dncauff,  /or.  vil.—  De  Saule»,  Essai  mr  la  cimsifmilimi  ,l,s  mmimiis  liy:ii}ilinrs,  p.  Saljalicr,  11,  10(1.  W.  XLIV.  8-U. 


m 


A l> l'UN  DICK. 


dii  snrcop1i!ip;c  attribué  à  sainte  Pélagie ,  l'iiiscriptiiin 


SAP  Cl  A  O 
MET  I  A  A 
OY  A  IC  ASAN 
ATOC. 


église  (le  l'Ascension,  et  à  coté 


"  r.(innance,  Dometiln!  personne  n'est  inimoi'tel.  >.  Les  iniisulnians .  ipii  ,,.  Icnliean  en 
graiule  vénénition,  l'ont  dernièrement  recouvert  d'une  eouclie  épaisse  do  lait  ,1e  ,l,«n,\  ,pii  cache 
l'iuscription.  D'ailleurs  la  copie  et  l'interprétation  de  M.  de  Saulcy  ne  laissent  rien  à  désirer. 


linOu,  j'ai  n'pnulu.t  su]'  la  même  planche  (fig.  9),  d'nj.rés  un  excellent  estampage  de  M.  Mauss, 
la  l.elle  inscriplinu  ar.ilie  gravée  sur  la  charpente  du  Qoubbel-es-Sakhrnh,  sous  le  khalife  Daher, 
en  413  (102Jj,  et  cpii  a  été  e.xpliipiée  plus  haut  (page  93);  c'est  un  excellent  spécimen  de  l'écriture 
dite  karmatique,  employée  dans  les  inscriptions  des  x°  et  xi'  siècles;  joint  aux  fragments  reproduits 
sur  nos  planches  XXI,  XXIII  et  .VXXIll,  il  forme  une  série  assez  complète  des  différentes  espèces 
d'écriture  coufique. 
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r'agcs  2  et  I.  —  i.c  iioiiii  iicsisnc  par  1,1  ionre  r  twi  ceiui  qui,  sur  ic  pian  uo  la  planche  1,  a  par  crroi 
se  trouve  b  rcxlri^milé  orii'iitale  .le  l.i  lisjiic  KK. 

Page  12,  note.  —  II  faut,  au  mot  rro/i's,  sub-slituer  celui  de  pHcrins  lalins.  Lorsque  les  croisés  pri 
it  fort  peu  de  Grecs  dans  li  vill,>,  iindis  qiir,  du  n'  au  vu'  sii'cle,  le  grec  était  la  langue  ollicicllc  el 


■  M.  le  duc  de  Lu; 
ilbum  de  photograi 
-cl -Émir:  la  plau 


m  :  nouvel  cvcmpic  ù  ajouter  à  ceui  que  nous  avons  déjà  donnés  pour  prouver  que  ce  dél 

l>''i  l'iiic  .1.-  I  an  fc-rec. 
,n  hcbraïque  il  y  a  une  faute  qui  est  corrigée  à  la  page  130. 

Il  Hiicrveriies  :  le  n°  1  de  la  page  71  devrait  élre  au  bas  de  la  page  70,  el  réciproqucme; 
iou  du  Dab-Moliamined  avec  la  Porte  occidcnlale  a  été  confirmée  ;  M.  Schcfcr  a  trouvé  d.i 
am  la  Porte  occidentale  désignée  sous  le  nom  de  Bab-en-Neby  (Porte  du  Propliète),  ce  ( 


Page  89,  ligne  7  ii  partir  d'en  bas.  —  Pansélimos,  lisez  Pansélinos. 
Page  02,  ligne  17.  —  L'émir  .\lem  Eddin  Sindjar  El-Djaouely,  gouverneur  de  Gaza 
de  l'hé^'y  rc.  Il  acquit  une  i,Tainle  réputation  de  science  et  de  piété,  el  il  publia  quelqu' 
jlogiques.  Il  construisit  dans  l'enceinte  du  Haram  un  medressé  ou  collège  qui  pr>rle  sor 
ta  des  sommes  cons.ucrabics.  i,c  medresse  servit  nlus  tard  do  résidenr,'  .im  i-mn, m.  n 
ibeau  du  cheikh  kurde  Uerbar  El-Hekkary.  L'émir  Alem  Eddin  Sindjar  Ll-lij  minK  mnui 


pieUs;  quxril 


35 
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CCS  doux  bandc»,u  oxi«cnl  .o„io,„-s,  r„„  imm^di.,cmc„t  au-d.ssus  d.,  «.s  qui  supportent  le  tambour    l'autre  sou,  les 
fooôtres  do  ee  même  tambour.  U  premier  est  recouvert  aujourd'hui  d'u„e  mosaïque  grossière  et  moderne  qui  contraste  av 
celles  qu,  l'entourent;  le  second,  d'un  placage  que  nous  avons  reproduit  planche  XXlll,  fig  1  „ 

Extérieurement,  Theodericus  dit  que  le  mur  octogonal  était  recouvert  jusqu'au  milieu  de  '.a  hauteur  d'un  beau  placage  de 
marbre  et  que  le  ..ste  éta.t  orn.  de  mosaïques.  C'est  la  disposition  actuelle,  avec  cette  dirr.,.„ce  que  les  mosaïques  ont  d 
emplacfes  par  es  faïences  de  Perse.  I,  est  probable  que  le  placage  de  marbre,  quoique  remanié  par  Soliman,  co  tient  enco^ 
os  portons  de  „  surface  primitive.  Les  mosaïques  ont  été  détruites  ,  cause  des  inscriptions  ch,.tie„„es  qu'elles  contenar" 
dont  rhc™l.r,cus  donne  le  texte  :  .,  En  commençant  par  l'occident  et  en  marchant  comme  le  soleil,  on  lisait  sur  la  façade  ■ 
.,«,-,„,  „i  Patre  n,  kuic  iomui;  sur  la  deuxième  face  :  Tcn^pUm  Domini  „„«„m      W  c„„„™  „,  Cei  .„„«L,-e 

«/.  sur  la  ,ro,s,à,^e  face  :  /te  «.  iom^  Dmini  fir^Ucr  ssdificata;  sur  la  quatrième  face  :  y„  domo  DmM  om,«  dicen,  jlo™  ■ 
sur  la  cnqutème  face  :  Bcncdica  gloria  Domini  de  loco  «„«o  suo:  sur  la  sixième  face  :  Beaii  ,ui  MUm,  in  Jomo  ,ua  DomJ- 
sur  la  septième  face  :  V,re  ,o.U»us  in  ioco  >uo  sanao.  «  .,o  n»Hc,am:  sur  la  huitième  :  «««  t^né.a  «,  0,„i„; 
.,.p.r /ir™™,«,r™.  En  outre,  vers  l'orient,  à  côté  de  l'église  de  Saint-Jacques  (Qoubbe.-e^Silsileh) ,  une  colonne  est  peinte  en 
mosaïque  sur  le  mur,  avec  cette  inscription  :  Columm  ramam.  » 

La  description  que  Theodericus  donne  de  la  grande  enceinte  et  de  la  mosquée  El-.to  est  ««^intéressante  et  complète 
celle  do  NMri.bours  :  lo  côté  nord  de  la  cour  était  occupé  par  le  clergé  du  Ttmpinm  Domini.  le  eèté  méridional  par  les  Tera- 
piLO,..  i.r.  .  I.  .1;  ri„.val,ers  étaient  logés  dans  les  grandes  substructions  voûtées  de  l'angle  sud-est  (de  là  le  nom  d'écuries 
,  '  '"'  '''"^  ^«-i'^sm.  Do  nombreuses  salles,  des  magasins,  des  promenoirs. 

"  "  ^°     """I'"i«'  "  ''on  commençait  à  bâtir  une  nouvelle  église.  Les  musulmans  ont  détruit 

la  plupart  .d.l.a.s,   ,1s  ont  conservé  la  grande  salle  située  à  l'angle  sud-ouest  (aujourd'hui  Aksa-el-Qadime  ou  mosquée 

dAboubekr),  et  que  Theodericus  décrit  très-exactement.  On  voit  encore  le  long  do  cette  salle  les  arrachements  d'un  des 
cloîtres  mentionnés  par  ce  pèlerin, 

CoRBLCTlO.V   A   l.A   1T,AM;11E    V   —   l'iiHTIi  Douill.t. 

une  lojèrc  inexactitude  s'est  glis.V  ,l,„s  co,„.  planche  :  on  la  préparant  pour  la  gravure,  une  confusion  dans  les  repères 

a  fait  rcpéter  deux  fois  le  mm  „„  „        i,  ,  |,,|,„oites  q„i  décorent  la  corniche  supérieure  ont  été  par  erreur  reproduites 

dans  lencadrement  de  l'airNu.  ,„    .  ,    ,  ,  ,   ,„      orné  non  de  palmelles,  mais  d'une  série  d'olives  ou  de  perles  assez 

grossières  dont  je  reproduis  .  ,  ,  ,|  ,  „„  j^^^;,,  f,;,  j^,^^^^,^^  „  ^^^^^.^  remarquera  que  la  présence  de 
cet  ornemonl,  à  celte  place,  est  i,„.  preuve  >lo  plus  de  l'âge  relaliveme.it  modorno  de  tout  ce  travail  de  placage.  Aux  époques 
classiques  on  aurait  plutôt  employé  les  palmettes. 
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\  li        .  -  ■  •  r  i  '  r  .\n  Templc. 


d'après   la  liUiLE. 

'lan,  coupes,  élévation  de  la  façade.  —  Chapiteau  des 
colonnes  de  bronze  du  portique. 

Planche  XV.  —  Temple  d'IIerode.  IÏestalratios 


H.  Tranchée  qui  isole  Bezctha 


G.  Vestiaire  des  pri^tri 
7.  Instruments  do  mu 

9.  l'u.ls. 


ilfi  ou  synedrium. 
nn  s;ile  les  pcau%  doA  \ 


F.  Enceintes  de  bois  réservées  aux 


rAïu.K  i)i:s  Pi.ANcn i:s. 


Planche  \VI.  — Ti-mimi:  d'IIéuodi:.  Iîi-stauhation. 
Vue  cavalière  prise  du  sud-est. 

Il  faut  njoulcr  pur  la  pensi'O  los  maisons  do  la  ville  el  f^ii- 
bmirps  qui  cnlouront  lo  Templo  t-l  couvronl  Ips  collines  dê- 
-^ipiiiTs  [wr  Ips  letlrea  S.  Sion.  A.  Acra,  H.  Bezftha .  SS, 
ii.  rn.|t..lf  (ioiil  fail  parlio  lo  Saint-St'putcre. 

Planchk.  \VII. — Plan  du  ïIaram-ech-Chérif. 

Réduction  du  plan  de  Catherwood,  qui  est  pris  au  niveau 
du  sol  avec  les  substructions  indiquées  en  pointillé. 

J'ai  sPiiIoment  ajoiilé  lc*i  noms  donnés  par  les  Arabes  ans 
siinclnairc»!  ninsnlmnns  cl  iiiu  piinci|iiitix  imificps  modernes, 


Mirmtj,  ascension  nocltirn©  do 


/;m/>i/7,  pl,  (li«  AV%.  [)roplu'ti' 
Gharby.  occiiluiilal. 


El-Khiilr,  Saînl-Georgos. 


Plancui-s  Wlli  A  XXI\.  —  Ooubbet-es-Sakhraii 
(MosgiiÊE  d'Omau). 

;  ()ouI)l)<ît-<'S- 


2.  —  Élévation  du  côté  du  nord. 
■  Coupe  transversale  rie  l'nijfsf  i"!  l'c 


1  placagpA  do  marbre 


:lp  l'an  72  do  riiégire. 


m.  —  Tanibour  de  la  coupole. 

Mosiïqiips  (•[  inscription  do  l'an  418  de  i'Iiégire  (I0S7). 
IV.  XXV.  XXVI.  —  Vitraux  du  xvi' siècle. 

I-o  dernier  contient  lo  nom  du  sultan  Soliman. 

VII.  —  Revêtement  extérieur, 
rafencea  émaillécs  du  xvr  sitVIe. 

VIII.  —  Revêtement  extérieur. 

Les  carreaux  n"  3  décorent  ran-iiivolio  du  Qoubbcl-ps-Silsileli. 

IX.  — Revêtement  extérieur. 

tcoinrnn  do  fpn^lro.  Clôtures  do  fen^lres. 
;V.  ît.  Piir  erreur,  Péchello  des  planches  dP  faïencps  a  i^U^  dimi- 
mu  <'  tic  im.itiii  :  il  faut  lire  échelle  de  O^.SO  p.  «ip/rc  au 

[*UNCHES  XXX  A  XXXIIÏ.  —  Mosqdée  Kl-Aksa. 
i.  -  i»ian. 

a.  —  Coupe  (r.msvors.ilr  et  roiipe  IniiKitndinale. 

.11.  ■  -  I  I, ,  ,,.  ,  |,  ;  .  .  :  V  .!,■!,  i , . , . 1 1 1 q lie  de 
usliiiirii.  -  (.ii.ijii,,  (I  ni,,'  (l.^-  ,  ,iiuinir,  ,|r  1,1  mosquée 
iriiiiiti\f. 

lin.  —  D^'tails  (U:  la  coupole. 

l'i  <Nn„s  \\\IV  ET  XXXV.  —  Arao-el-Emib. 
i>       i^Hi      'lu  palais  d'il yrcan,  178  ans  av.  J.-C. 
> .  -  l'  il.Li-  (l  liyrcan.  —  Cavernes  fortificSes. 
i.sciii-:  X.VXVl.  — Plan  topographique  et  Anciito- 
LOGioHE  DE  Jérusalem. 

lu  formo  du  Uirraiii  ost  {Iguriie  abalraclion  faite  des  roniblais 
I  produis  par  lo 
0  main  d'Iiomme 
:  soin.  Los  enceintes  do  la 


'/.  Kraiîmontdo  la  deuxième  oncointo  repivdnit  fig.  SO,  1^1  el  53. 
Pi.ANoiiK  XXXVII.  —  Inscriptions  de  .Ikiiusalem. 
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Q,OUBBET  -  ES-SAKHRAH 

(MOSQUEE  DOMAR) 
DÉTAILS  INTÉRIEURS 


(mosquee  d-omar) 
Vitrail  du  xvi»  ^iecle 


i^OUlJUKT  -  ,\i    il  \MIK.\II 
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